VE 
^ 


J-^> 


ILOCKED  CAGE:  CIRCULATE  IN  LIBk 
i  ONLY! 


DO 


NOT  CIRCULATE 


»      \ 


I 


'* 


[M 


,^<i 


9         % 


COLLECTION 

DE  THESES 

MEDICO-CHIRURGICALES, 

Sur  les  points  les   plus  importans 

de  la  Chirurgie  théorique 

&  pratique  -, 

Recueillies   &  publiées   par   M.   le    Baron 
D E   Ha l  le  r. 

Et  rédigées   en  François  par  M.  *  *  * 
ME     E^EMIER. 


aà^^^^Miyi 


A    P  A  R  I  S  5 
Chez  Vincent,   Imprimeur- 
Libraire,  rue  S.  Severin. 

M    D  C  C    L  V  I  I. 

jivcc  j4pprob<ition  &  Privilège  du  Roi. 


tu 


1^1 


'•^■■■-'■w*,  J- 


PREFACE. 


'i  -  f  Es  Thefes  de  Méde- 
é  L  I  dn€  ne  font  pas  comme 
m^^k  celles  que  Ton  {omient 
dans  certaines  Écoles ,  renoncé 
:fimple  &  nud  des  propofitîons 
qui  doivent  faire  le  fujet  de  la 
difpute  publique.  Des  vues  neu- 
ves, des  découvertes  utiles,  des 
obfervations  fingulieres  ,  enfin 
des  cures  frappantes  dont  la  pu- 
blicité intérefïe  le  progrès  de 
l'Art  &  le  bien  de  l'humanité, 
font  la  bafe  &  le  fondement  de 
ces  fortes  d'Ouvrages.  Ces  pie- 
ces  y  quelque  travail  qu'elles 
ayent  coûté  à  leur  Auteur,  quel- 
que précieufes  qu'elles  foient  par 
les  connoiflances  qu'elles  ren- 
ferment ,  &  qui  ne  fe  trouvent 
quelquefois  confervées  dans  au- 
cun autre  monument ,  font  en 

a  ij 


iv     P  R  E  F  J  C  E. 

général  dcftinées  à  jouir  d'une 
réputation  paffagere  &  peu  éten- 
due. On  n'en  doit  cependant  pas 
être  furpris  ;  car  quels  foins  fau- 
droit-il  fe  donner  ?  Quelle  dé- 
penfe  faudroit-il  faire,  pour  raf- 
femblerî'antde  morceaux  épars, 
donnés  dans  les  différentes 
Ecoles  de  l'Europe,  &  dont  les 
plus  longs  contiennent  à  peine 
quelques  feuilles  d'impreffion  ? 
D'ailleurs  on  ne  peut  diffimuler 
que  dans  le  grand  nombre  de 
Thefes  &  de  Differtations  qui 
font  foutenues  dans  les  différens 
Collèges  ,  il  en  ei\  beaucoup 
qui  ne  font  pas  du  même  prix, 
n'étant  pas  travaillées  avec  affez 
de  foin  ,  ou  ne  contenant  rien 
de  nouveau  &  de  particulier  , 
foit  pour  la  théorie  ,  foit  pour 
la  pratique  de  la  Médecine.  Il 
falloit  donc  faire  un  choix ,  c'eft 
ce  qu'a  entrepris  M.  le  Baron 
de  Halle  r. 
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Un  projet  de  cette  nature  ne 
peut  qu'être  extrêmement  avan- 
tageux à  la  Médecine.  En  con- 
fervant  à  la  poftérité  des  mor- 
ceaux précieux  dont  elle  feroit 
fruftrée ,  il  réveille  néceflaire- 
ment  l'émulation  dans  toutes  les 
Facultés.  Les  Auteurs  des  The- 
fes  font  d'autant  plus  intéreffés 
à  donner  des  pièces  finies  & 
frappantes  ,  que  la  réparation 
n'en  eil  plus  éphémère^  ou  con- 
centrée dans  une  feule  Compa- 
gnie j  il  s'y  établit  ainfî  une  ef- 
pece  de  rivalité,  &  un  commerce 
de  connoilTances  entre  toutes: 
les  Ecoles  de  l'Europe. 

M.  de  Halier  a  commencé 
fon  travail  par  les  Thefes  ana- 
tomiques  &  phyfiologiques,  & 
continuant  enfuite  fur  le  même 
plan ,  il  a  donné  un  Recueil  de 
Thefes  &  de  Differtations  con- 
cernant les  maladies  qui  exigent 
le  fecours  de  la  main  ^  ou,  i'ap- 
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plication  des  topiques.  C'eft  de  ^ 
ce  Recueil  dont  il  eft  ici  quef- 
tion.  Toutes  les  Thefes  conte- 
nues dans  cet  Ouvrage  ,  inti- 
tulé Difputationes  Chirurgien  ^ 
ont  paru  dans  les  Ecoles  ie^ 
plus  fameufes  de  l'Europe  ,  & 
toutes  roulent  fur  des  queftions 
de  Chirurgie  les  plus  intéref- 
fantes  ,  &  fur  la  plupart  def- 
quelles  on  ne  trouve  prefque 
ïien  dans  les  Livres. 

Cet  Ouvrage  eft  en  cinq  Vo- 
lumes in  4^» 

Le  premier  &  le  fécond  Vo- 
lume contiennent  les  DijfTerta-^ 
rions  choifies  fur  les  maladies 
rares  &  fingulieres  de  la  tête  ^ 
du  col  &  de  la  poitrine.  Plus 
d'un  Volume  eft  confaçré  aux 
feules  maladies  des  yeux  ,  & 
cette  matière  eft  préfentée  dans 
les  points  les  plus  curieux  avec 
îQute  l'érudition  &  toute  la  fa- 
gacité  poiTible» 
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Le  troifieme  Volume  ren- 
ferme les  maladies  du  bas-ven- 
tre. Les  hernies  de  toutes  les 
efpeces  y  font  traitées  dans  une 
grahdeétendue,&par  plufieurs 
Auteurs  de  nom.  De  jeunes  Pra- 
ticiens peuvent  en  tirer  àe  bon- 
nes &  d'excellentes  régies  de 
pratique  pour  des  cas  rares  & 
embarraflans.  Ce  troifieme  Vo- 
lume eft  terminé  par  àts  Dif- 
fertations  curieufes  fur  plufieurs» 
points  relatifs  aux  accouche- 
mens* 

Le  quatriemeVolume  contient 
lesThefes  &  les  DifTertations  fur 
les  maladies  de  la  veiîîe  ^  ce  qui 
regarde  la  pierre,  les  difFérens  li- 
thontrip tiques  ,  ou  diflblvans  de 
la  pierre  j  l'opération  de  la  taille 
y  eft  expofée  d'une  façon  à  ne 
laifTer  rien  à  défirer  par  rapport 
à  Fhiftorique ,  à  la  théorie  &  à 
la  pratique  de  cette  partie  de  la 
Chirurgie  ^  fur  laquelle  on  a  tant 
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travaillé  depuis  quelques  années. 

Le  relie  de  l'Ouvrage  eft  def- 
tiné  aux  maladies  des  extré- 
mités. 

Il  fuffit  de  faire  attention  à  la 
fureté  du  goût  de  M.  de  Haller^ 
&  au  nombre  d'excellentes  Piè- 
ces renfermées  dans  cet  Ou- 
vrage ,  pour  placer  ce  Recueil 
à  côté  des  Mémoires  des  Aca- 
démies les  plus  célèbres.  Il  ne 
lui  manque,  pour  être  entre  les 
mains  de  tous  ceux  qui  s'occu- 
pent de  l'art  de  guérir ,  que  d'ê- 
tre à  la  portée  du  plus  grand, 
nombre  ,  &  élagué  en  même 
tems  de  bien  des  chofes  qui  fe 
trouvent  répétées  dans  plufieurs 
endroits  de  l'Ouvrage,  ou  expo- 
fées  dans  les  Livres  de  Médecine 
&  de  Chirurgie  les  plus  connus. 

En  effet  ce  Recueil ,  fans  être 
moins  curieux  &  moins  inftruc- 
tif,feroit  d'un   ufage  plus  gé-    ' 
lierai  5  fi  en  fupprimaiit  de  char 
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que  Pièce  ce  qui  fe  trouve  dans 
les  Auteurs  deftinés  à  être  entre 
les  mains  de  tous  les  Etudians  -, 
les  choies  dites  dans  les  DifTer- 
tations  précédentes  ,  ou  qu'on 
doit  développer  dans  les  fuivan- 
tes ,  en  omettant  les  fentimens , 
les  opinions ,  les  fyftêmes ,  la 
doftrine  généralement  reçue  , 
les  détails  d'opération  décrits 
dans  tous  les  Livres;  on  ne  pre- 
noit  de  chaque  Diflertation  que 
ce  qui  lui  eft  propre  ,  la  cure 
ou  l'obfervation  qui  en  fait  la 
bafe  5  les  remèdes  nouveaux 
que  préfente  l'Auteur,  la  ma- 
nœuvre ou  les  inftrumens  qu'il 
propofe,  &  aufquels  il  donne  la 
préférence  pour  quelque  opéra- 
tion ;  enfin  fes  vues  &  fes  idées 
particulières,  par  rapport  à  quel- 
que point  qui  regarde  la  théorie 
ou  la  pratique  de  l'Art. 

Voilà  notre  projet  jc'eft  d'a- 
près ce  plan  que  nous  fommes 
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parvenus  à  renfermer  dans  îîiî 
îeul  Volume  in-i  i^toutes  lesDif- 
ferrations  qui  occupent  plus  d'un 
Volume  //2-40  de  l'Ouvrage  de 
M.  de  Haller.  Nous  avons  lu 
plufîeurs  fois  chaque  Diflerta- 
tion ,  &  après  nous  être  es 
quelque  façon  rendu  maître  de 
la  matière,  nous  faifons  de  la 
Pièce  latine  une  Pièce  fran- 
çoifè  plus  courte,  où  l'Auteur 
paroît  expofer  lui-même  (es 
idées  ;  quelquefois  nous  nous 
contentons  d'en  donner  un  ex- 
tjait  aflez  étendu  ,  pour  qu'il 
puiffe  tenir  lieu  de  l'Ouvrage 
même  j  mais  foit  que  nous  nous 
fervions  de  l'un  ou  de  l'autre 
de  ces  deux  moyens  ,  ou  de 
tous  les  deux  à  la  fois ,  nous  ne 
préfentons  jamais  que  ce  qui  fe 
trouve  dans  la  Differtation  ou 
ia  Thefe  latine. 

Le  Volume   que    nous   pu- 
blions   aujourd'hui ,   renferme 
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toutes  les  Diflertations  fur  les 
maladies  de  la  tête  ,  (  à  l'ex- 
ception de  celles  qui  ont  été 
données  fur  les  maladies  des 
yeux ,  dont  nous  comptons 
faire  un  Volume  féparé)  tou- 
tes celles  fur  les  maladies  du 
col  &  de  la  poitrine  ;  un  grand 
nombre  enfin  de  celles  qui  ont 
été  publiées  fur  les  maladies  du 
bas-ventre.  Si  le  Public  agrée 
cet  Ouvrage ,  nous  lui  donne- 
rons inceffamment  la  fuite,  & 
nous  cfpérons  travailler  de  fa^ 
çon  que  le  nombre  de  nos  Vo- 
lumes n'excédera  pas  celui  des 
Volumes  i/2-40. 

Nous  mettrons  des  Figures 
toutes  les  fois  que  nous  le  juge- 
rons d'une  néceffité  indifpenfa- 
ble  ;  mais  nous  les  omettrons , 
quand  nous  croirons  que  l'ima- 
gination du  Lefteur  pourra  y 
fijppléer,. 
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•i    Age  34,  ligne  li ,  otei  ils. 

Page  71 ,  ligne  18 ,  marins,  /i/^^ nervins. 

Page  80 ,  ligne  28 ,  aucuns ,  iije^  atîcun. 

Page  $6^  ligne  9,  les  plaies  de  moelle,  life-^  de  la  mo?IIi> 

Page  99  ,  ligne  14 ,  Novembre  ,  fubjiltuei  Septembre. 

Page  1  tj ,  ligne  18 ,  autres ,  lifei  antres. 

Page  140,  ligne  18,  gouttes  de  vitriol ,  lifei  goutte^ 

d'efprit  de  vicriol. 
Page  166 ,  ligne  16  ,  otei  cfi;. 
Page  zoo,  ligne  I6,  Blancert,  lifezhhncaxt. 
Page  2c^  ,  ligne  7  ,  parla  ,  life^  parle. 
Page  2iC,  ligne  ij,  branchotomic,  ^/é^  bronchotnmfe. 
Page  2J3  ,  au  titre  de  la  Thcfe  ,  1662  ,  /z/ê(  I681. 
Page  îio,  li^ae  3  j  qui  ea  rappelle,  lifei  qui  eu  a 

rappelle. 
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DilTertation  Médico  -  Chirurgi- 
cale y  foutenue  pour  le  Doc- 
torat ,  à  Leyde ,  par  M.  Con- 
RADi,  le  9  Janvier  1722. 

Sur  une  Plaie  au  Front, 

E  premier  jour  de  Mars  de 
l'année  1719,  un  Soldat  du 
Duché  de  Grubenhage  ,  âgé 
de  cinquante-quatre  ans,  d'un 
tempérament  fanguin  &  mélancolique, 
alla  dans  une  foret  voifîne  pour  y  faire 
fa  provision  de  bois  ;  on  donne  dans 
ce  pays -là  cette  permifïion  aux  pau- 
vres gens  ,  pourvu  qu'ils  ne  touchent 
pas  aux  arbres  entiers  ,  &  qu'ils  fe 
contentent  de  ramalTer  les  branches  qui 
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font  tombées.  Ce  Soldat  impatient  de 
ne  rie  i  trouver  fur  la  terre  alors  cou- 
verte de  neige  ,  monta  fur  un  arbre , 
afin  de  couper  ce  qui  lui  convenoit. 
il  avoit  un  habit  verd ,  &:  il  portoit 
fur  la  tête  un  bonnet  garni  de  pelle- 
teries pour  fe  garantir  du  froid.  Un 
des  Gardes  de  la  foret  vint  à  paiTer  ; 
&  voyant  dans  l'arbre  quelque  chofe 
qui  remuoit ,  il  crut  que  c'étoit  *.  uel- 
que  animal ,  ôc  il  lui  tira  un  coup  de 
fulil  :  le  pauvre  Soldat  tomba  du  coup 
ôc  fe  frappa  vivement  la  tête  dans  fa 
diûte.  Le  Garde  effrayé  &:  interdit  le 
panfa  du  mieux  qu'il  put ,  &  le  conduifit 
à  la  Ville  ,  dont  il  étoit  éloigné  d'une 
demi-lieue.  Aufîi-tôt  que  le  Chirurgien 
fut  venu,  il  examina  la  plaie  qui  ne 
fourniffoit  prefque  point  de  fang ,  on 
appella  aufîi  mon  père  qui  faifoit  la 
Médecine  dans  cette  Ville  ;  voici  ce 
qu'ils  obferverent  enfemble.  Il  y  avoit 
deux  plaies ,  dont  l'une  étoit  à  la  par- 
tie inférieure  de  l'os  frontal, deux  travers 
de  doigt  au-delfus  de  la  racine  du  nez  , 
proche  la  veine  frontale  ;  l'autre  fe  trou- 
voit  à  la  partie  latérale  droite  du  même 
os  proche  la  temple  ,  à-peu-près  à  la 
même  diftance  des    fourcils»    Cette 
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plaie  ëtoit   la  plus  grave  :  on  ne  piit 
îçavoir  du  Soldat  ni  la  diftance  cp.i'il  y 
avoit  entre  lui  &  le  Garde  ^  ni  la  fitua- 
tion  dans  laquelle  il  étoit ,  quand  il  fut 
bleffë  ;  mais  par  le  moyen  de  la  fonde, 
il  étoit  bien  aifé  de  juger  que  le  coup  tra- 
verfoit  le  crâne.  Les  balles  qui  avoient 
fait  là  blefTure  n'étoient  pas  de  la  grof- 
feur  d'un  pois  ;  l'une ,  après  avoir  percé 
les  tégumens,  avoit  glifTé  obliquement 
jufques  fur  le  mufcle  frontal.  Le  Chi- 
rurgien ôta  cette  balle  &  les    autres 
corps  étrangers  qui  étoient  dans  cette 
plaie  ,  qui  fut  guérie  au  bout  de  quel- 
ques jours.  La  féconde  balle  avoit  franchi 
tous  les  obftacles ,  &  avoit  entré  dans 
la  fubflance  du  cerveau,  fans  cependant 
caufer  aucune  fradure  au  crâne,  comme 
on  fut  à  portée  d'en  juger  par  la  fonde. 
On  faigna  d'abord  le  malade  du  bras 
pour  prévenir  l'inflammation  ;  on  pan- 
fa  la  plaie  comme  à  l'ordinaire ,  &  on 
fit  ufâge  de  tous  les  remèdes  externes 
&    internes ,  propres  à  détourner  les 
fymptomes  fâcheux.  On  mit  une  tente 
dans  la  plaie  &  par-deflfus  un  emplâ- 
tre. Quand  on  faifoit  le  panfement ,  le 
bleffé  baiifoit  la  tête  ,  &:  faifoit  des  inf- 
pirations  forte*  Se  fréquentes ,  afin  que 
A  îj 
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le  pus  s'écoulât  plus  librement  par 
l'ouverture.  Ces  attentions  produifoient 
un  très-grand  bien ,  ôc  il  fortoit  à  cha- 
que paniëment  une  quantité  prodigieu- 
fe  de  matière  femblable  a  la  fubflance 
du  cerveau  ,  &  cette  matière  étoit  mê- 
lée avec  du  Tang.  Cette  efpece  de  fup- 
puration  diminua  de  jour  en  jour.  Le 
traitement  extérieur  confiftoit  en  des 
emplâtres ,  des  poudres  ,  des  eiTences 
aromatiques ,  &  l'intérieur,  en  potions , 
tifanes  6c  baumes  propres  à  fortifier 
les  parties  ,  &:  à  favorifer  une  prompte 
guérifon.  Par  le  moyen  de  tous  ces  re- 
mèdes prefcrits  par  le  Médecin  avec 
prudence  Ôc  conformément  aux  indi- 
cations ,  &  avec  le  fecours  du  Chi- 
rurgien habile  à  qui  le  malade  étoit 
confié ,  il  fe  lira  d'affaire  au  bout  de 
trois  mois  :  il  jouit  à  préfent  d'une  fanté 
parfaite ,  ne  reflentant  d'autre  incom- 
modité que  quelque  douleur  fourde  à  la 
tête  aux  changemens  de  tems  ou  de 
faifon. 

On  voit  par  le  détail  de  cette  ma- 
ladie, qu'on  doit  la  regarder  comme 
une  plaie  avec  contufion  &  fradure 
au  crâne.  Le  corps  obtus  qui  a  fait  la 
bleffure ,  les  parties  internes  &  exter- 
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nés  qui  ont  été  déchirées  ou  ébranlées, 
rencloient  cet  accident  très-grave.  Les 
remèdes  à  employer  dans  des  cas  fem- 
blables ,  étoient  les  attenuans  ,  les  réfo- 
lutifs  6c  tout  ce  qui  étoit  propre  à  di- 
minuer l'inflammation ,  &  à  détourner 
la  gangrené.  Les  huileux  ,  les  graif- 
feux  qui  enflamment  le  fang  ,  bouchent 
les  pores  ,  &  arrêtent  la  tranfpiration  , 
auroient  été  très-nuiiibles  ;  auffi  c'eft  fur 
ces  principes ,  qu'on  a  dirigé  toute  fa 
conduite. 

On  fera  fans  doute  furprls  de  ce  que 
le  Médecin  &  le  Chirurgien  n'ont  pas 
travaillé  à  faire  fortir  de  la  tête  la  balle 
de  plomb  qui  y  étoit  entrée  ;  mais  on 
doit  obferver  qu'on  n'auroit  pu  tenter 
cette  opération  ,  qu'en  occafionnant  des 
douleurs  énormes  &  en  augmentant 
le  délabrement  qui  avoit  fuivi  la  blef- 
fure.  On  fçait  la  peine  &  l'adreffe  qu'exi- 
ge du  Chirurgien  l'extradion d'une  pier- 
re dans  la  veffie;  que  n'a-t-on  pas  à 
craindre  ,  quand  il  s'agit  de  faire  la  mê- 
me opération  dans  le  cerveau  ?  D'ail- 
leurs comment  auroit-on  pu  réufîir  à 
tirer  cette  balle  du  milieu  du  cerveau , 
où  elle  étoit  probablement  logée  ?  Ce 
n'auroit  été  que  par  le  moyen  du  tré- 
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pan  ;  mais  je  vais  faire  voir  que  cette 
opération  ëtoit  inutile,  &  qu'elle  ne  pou- 
voit  avoir  qu'un  fuccès  très- équivoque. 

Il  eft  difficile  de  ftatuer  Fendroit  ou 
Ton  devoit  l'appliquer.  On  ne  pouvoit 
le  mettre  à  l'ouverture  de  la  plaie ,  à 
caufe  de  la  dure-mere  qui  s'attache  dans 
cet  endroit  au  crâne,  &:  parce  qu'il 
n'eft  pas  naturel  de  penfer  que  ces  for- 
tes de  corps  qui  font  pouffes  avec  vio- 
lence, fe  fixent  précifement  dans  l'en- 
droit par  où  ils  font  entrés.  Il  y  avoit 
lieu  de  préfumer  ,  par  la  façon  dont  le 
coup  avoit  été  porté ,  que  la  balle  avoit 
été  chaffée  d'abord  vers  le  fommet 
de  la  tètQ ,  &:  qu'enfuite  elle  étoit 
defcendue  vers  la  bafe  du  crâne ,  où  le 
trépan  eft  impraticable. 

2^.  Cette  opération  étoit  inutile,  puif^ 
que  le  pus  fortoit  en  abondance  par 
l'ouverture  faite  au  crâne  ,  &  que  les 
fymptomes  diminuoient  de  jour  en  jour. 
On  a  plufieurs  obfervations  fur  des  plaies 
du  crâne  &  du  cerveau  ,  qui  prouvent 
qu'elles  peuvent  fe  guérir  (ans  le  fecours 
du  trépan.  Voyez  à  ce  fujet  Ver- 
duc,  chap.  19  ,  Traité  des  queftionsde 
Chirurgie  ,  &  Ruifch  dans  fes  Obfer- 
vations anatomico-chirurgicales. 


A  U    F  R  O  N  T.  7 

Enfin  le  fuccès  de  cette  opération 
«toit  équivoque  ;  elle  fuppofe  une  ma- 
nœuvre délicate ,  &  qui  ne  réufTit  guéres 
que  dans  les  circonflances  les  plus  favo- 
rables ;  &  le  fujet  dont  il  eft  queftion , 
étoit  épuifé  par  l'âge  ÔC  par  les  fati- 
gues de  l'Art  militaire. 

On  demande  à  préfent  quelle  eft  la 
matière  qui  eft  fortie  de  la  plaie  avec 
tant  d'abondance.  II  eft  conftant  que 
dans  les  huit  premiers  jours  de  la  mala- 
die 5  la  matière  qui  fortoit  étoit  formée 
de  la  fubftance  même  du  cerveau ,  mê- 
lée avec  du  fang.  Ce  qui  a  été  produit 
par  le  déchirement  des  vaifteaux  ,  & 
par  la  comprefîion  faite  fur  le  cerveau. 
Le  cerveau  prefle  s'eft  trouvé  obligé 
de  fortir  par  l'ouverture  faite  au  crâne, 
Neucrautzius  dans  une  diftertation  qu^il 
a  donnée  de  hthalitau  vulner,  rap- 
porte un  fait  d'une  fille  âgée  de  feptans  , 
qui  perdit  une  partie  de  fon  cerveau  , 
de  la  grofleur  d'une  pomme,  par  un 
coup  de  pied  de  cheval  qu'elle  reçut. 
On  trouve  des  obfervations  pareilles 
dans  Barbette,  Valleriola,  Schenkius, 
&:  même  dans  Galien. 

Mon  père  m'a  fouvent  parlé  d'une 
ôbfervation  qu'il  eut  occafionde  faire  àce 

A  iv 
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fujet.  Un  Moiflbnneur  tomba  par  mal- 
heur du  haut  d'une  pile  de  foin  en  bas , 
6c  s'enfonça  dans  le  crâne  une  des 
branches  de  la  fourche  qui  fert  à  éle- 
ver le  foin  :  cette  branche  refta  enfon- 
cée jufqu'à  ce  que  quelqu'un  qui  accou- 
rut la  retira  ,  &  elle  entraîna  avec  elle 
une  partie  afTez  grande  du  cerveau  ;  le 
bleffé  cependant  fut  guéri ,  &:  vécut  en- 
core long-tems  après  fa  blefTure.  Ces 
faits  cefTeront  d'être  auffi  furprenans 
qu'ils  le  paroiffent ,  fi  l'on  fait  réflexion 
qu'il  y  a  eu  des  enfans  qui  ont  pu  vi- 
vre plufieurs  années  fans  cerveau. 

Il  s'agit  à  préfent  de  faire  voir  que 
la  balle  de  plomb  eft  réellement  reftée 
dans  le  cerveau ,  &:  qu'elle  n'en  a  pas 
été  chaiïee  par  la  fuppuration. 

1  ^.  La  balle  a  été  pouflee  avec  for- 
ce dans  le  cerveau  :  elle  à  dû  par  con- 
féquent  pénétrer  jufqu'à  l'intérieur. 

2^,  Il  eft  probable  que  le  cerveau  Se 
les  membranes  qui  le  recouvrent ,  ont 
formé  un  obftacle  à  fa  fortie. 

3^.  Il  n'y  avoit  pas  de  force  mou- 
vante qui  ait  pu  l'en  faire  fortir. 

4*.  La  fuppuration ,  l'inflammation 
&:  le  gonflement  de  toutes  les  parties 
©nt  dû  fermer  le  pafîage^ 
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5®.  La  pefanteur  de  la  balle  doit  l'a- 
voir fait  defcendre  au-deflus  du  niveau 
de  Touvenure. 

6®.  On  a  obfervé  à  la  levée  de  cha- 
que appareil  tout  ce  qui  fortoit  ;  6c 
quelle  qu'ait  été  l'attention  à  examiner  , 
on  n'a  point  découvert  la  balle. 

7"^.  La  grande  quantité  de  matière 
purulente  que  fournififoit  la  plaie  ,  6c 
le  tems  qu'a  duré  le  traitement ,  prou- 
vent évidemment  qu'elle  doit  être  refiée 
dans  le  crâne. 

8®.  La  douleur  fourde  que  le  mala- 
de a  éprouvée  avant  fa  guérifon  ,  6c 
qu'il  reffent  depuis  aux  changemens  de 
tems ,  eft  encore  une  preuve  d'un  corps 
étranger  dans  le  cerveau. 

Enfin  quand  une  balle  entre  dans 
le  crâne ,  elle  s'applatit  à  caufe  du 
corps  folide  qu'elle  rencontre ,  ce  qui 
doit  néceffairement  l'empêcher  de  for- 
tir  par  la  même  ouverture ,  par  laquel- 
le elle  étoit  entrée. 

Il  faut  à  préfent  examiner  ce  qui 
peut  avoir  fait  que  cet  accident  n'a 
pas  été  moTtel  ;  la  première  balle  n'^a 
fait  qu'effleurer  les  tégumens  :  à  l'é- 
gard de  la  féconde  ,  elle  a  produit  un« 
plaie  très-grave;  mais  il  efl  bon  d'ob- 

A  V 
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ferver ,  i  '^.  qu'elle  étolt  très-petite  ,  8c 
qu'elle  n'a  pas  dû  occafionner  une  grande 
commotion  dans  le  cerveau  ;  i^.  qu'el- 
le devoit  avoir  perdu  beaucoup  de  fa. 
force ,  en  traverfant  le  crâne  ;  3*^.  que 
les  plaies  faites  à  la  partie  antérieure 
de  la  tête  ,  ne  font  pas  de  la  même  con- 
fëquence  que  celles  qui  font  à  la  partie 
poftérieure  ;  4®.  que  le  régime  du  ma- 
lade ^fon  tempérament,  la  vie  dure  ÔC 
fobre  à  laquelle  il  étoit  accoutumé, 
n'ont  pas  peu  contribué  ,  &  à  prévenir 
les  fymptomes  qui  accompagnent  les 
plaies ,  ÔC  à  favorifer  la  guérifon.  Avant 
de  terminer  cette  obfervation ,  qu'il 
me  foit  permis  d'avertir  que  dans  toutes 
les  plaies  de  tête ,  on  doit  mettre  en 
ufage  les  infufions  balfamiques  dans  le 
vin ,  &  qu'on  doit  faire  des  applica- 
tions chaudes  de  ces  remèdes  fur  la 
partie  affeflée. 

Les  lavemens  émolliens,  les  purga- 
tlons  douces  conviennent  aufîî  dans 
ces  fortes  de  cas.  Enfin  on  doit  fur- 
tout  prendre  garde  de  ne  pas  laifTer  fer- 
mer la  plaie  trop  tôt  ;  fans  cela  il  fe 
formerait  une  fuppuration  au  dedans  ,. 
laquelle  emporteroit  le  malade.. 
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Diflertation  de  Médecine  fou- 
tenue  pour  leDoftorat  à  Jene, 
au  mois  de  Décembre  1708  , 
par  M.  Wagnerus  ,  Profef- 
feurde  Mathématiques,  fous 
la  Préfidence  de  M.  Vede- 
lius. 

Sur  Us  ContU'COups^ 

EN  ouvrant  les  Livres  du  divin  Hip- 
pocrate  &  ceux  de  Celfe,  on  voit 
que  ces  deux  grands  hommes  avoient 
des  idées  très-précifes  du  contre-coup , 
de  Tes  différences ,  &  de  la  maniera 
dont  il  fe  formoit.  Une  infinité  de  Mé- 
decins illuftres  ,  tant  anciens  que  mo- 
dernes ,  font  du  même  fentiment.  Plu- 
fîeurs  Auteurs  cependant  femblent  en 
nier  l'exiftence  ;  parmi  les  anciens ,  oiï 
peut  compter  Paul  iEginete  &  Gui  de 
Chauliac ,  &  parmi  les  modernes,  Mm> 
nleks  &  DiemerbroecL  Ily  a  une  troi- 
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fîeme  clafle  d'Auteurs  qui  penfent  avec 
affez  d'incertitude  fur  cette  matière ,  6c 
ne  prennent  parti  ni  pour  ni  contre.  Tels 
font  Jacques  Beranger ,  Fallope  ,  &c. 
Mais  comme  des  exemples  trop  fré- 
quens  nous  mettent  cette  maladie  tous- 
les  jours  devant  les  yeux,  il  ne  doit 
refier  aucun  doute  fur  ce  point. 

Le  contre- coup  ^  Apechcma  eft  une 
fraflure  ou  fente  au  crâne  dans  un  en- 
droit différent  de  celui  cm  a  été  porté 
ou  reçu  le  coup.  On  compte  plusieurs  ef- 
péces  de  contrecoups;  le  premier  eft 
lorfque  la  table  interne  feule  eft  fendue^ 
à  l'occafion  d'un  coup  donné  fur  la  table 
externe  qui  eft  dans  fon  état  naturel. 

Le  fécond  eft  quand  l'os  fe  fend  au- 
deffus  5  au-deffous ,  ou  à  côté  du  coup- 

Le  troifieme  eft  un  écartement  des^ 
futures  éloignées  de  la  portée  du  coup. 
Par  exemple  ,  les  futures  temporales 
peuvent  fe  féparer  &  s'écarter  par  la 
violence  d'un  coup  reçu  à  l'occipital , 
&  vice  verfd. 

Le  quatrième  eft  quand  un  os  du 
crâne  réfifte  au  coup  qu'il  reçoit ,  Ô£ 
que  fon  voifin  fe  fend. 

Le  cinquième  eft  une  fraélure  faite 
à  un  os  diamétralement  oppofé  à  celui 


Sur  les  Contre-coups,    i 5 

qui  a  été  frappé.  Cette  cinquième  ef^ 
pece  eft  ce  qu'on  appelle  plus  particu- 
lièrement contre- coup,  La  poiïibilité  de 
toutes  ces  efpeces  de  contre- coups  eft 
confirmée  par  pluiieurs  exemples. 

Dans  ces  fortes  de  blefTures ,  il  faut 
confidérer  TinArument  qui  a  porté  le 
coup ,  s'aiTurer  de  fa  nature  ;  s'il  eft  de 
bois ,  de  pierre  ,  de  fer  ou  de  plomb  ; 
de  fa  figure ,  s'il  eft  poli  ou  rude ,  rond 
ou  anguleux ,  aigu  ou  obtus. 

On  doit  auffi  examiner  fi  celui  quî 
porte  le  coup  eft  jeune  &c  vigoureux  , 
{i  c'eft  un  vieillard  ou  un  homme  d'u- 
ne foible  complexion ,  s'il  étoit  en  co- 
lère ou  tranquille.  Il  eft  néceflaire  de 
faire  attention  à  la  hauteur  &  à  la  dif^ 
tance  d'où  a  été  porté  le  coup ,  s'il  a 
été  porté  avec  violence  ou  avec  peu 
d'efforts  ;  fi  la  diredion  dans  laquelle 
étoit  le  blefi^é,  par  rapport  à  celui  qui  lui 
à  donné  le  coup,  étoit  droite  ou  oblique. 

On  pafTe  enfuite  à  l'examen  du  blef- 
fé ,  à  fon  âge  ,  à  fes  forces ,  à  fa  con- 
formation ,  &  particulièrement  à  celle 
de  la  tête.  Avant  de  faire  ces  recher- 
ches ,  on  s'informe  s'il  avoit  un  cha- 
peau ,  un  bonnet  fur  la  tête  ,  quand  il 
a  rec^u  le  coup,  Enfuite ,  félon  le  pré- 
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cepte  d'Hippocrate ,  on  confidere  û  le 
crâne  eu.  recouvert  d'une  peau  épaiffe 
à  l'endroit  frappé ,  fi  les  cheveux  font 
enlevés  par  le  coup ,  s'ils  font  enfon- 
cés dans  la  plaie ,  &  dreffés  en  l'air. 
Quand  ces  derniers  fignes  fe  rencon- 
trent ,  on  peut  affurer  que  l'os  eft  dé- 
couvert. 

Après  tout  cet  examen ,  le  Chirurgien 
eonjfidere  la  p^au  ,  la  chair ,  le  péricrâ- 
ne  dans  l'endroit  précifément  où  il  y 
a  tumeur  ou  changement  de  couleur  ^ 
enfuite  il   doit  faire    fon    incifion  en 
forme  de  T  ,  d'X,  d'N  ou  d'V,  félon 
les  circonftances.   Pour  lors  on  obferve 
s'il  y  a  une  fluxion  confidérable  ,  fi  le 
crâne  eft  attaqué ,  fra£luré  ,  ou  s'il  a 
été  le  plus  légèrement  offenfé.  Si  par 
le  moyen  de  la  fonde  ,  on  ne  peut  réuf^ 
fir  à  découvrir  les  fciflures  qui  peuvent 
s'être  formées  ,  il  fuffit  de  rafer  le  crâ- 
ne  doucement  &  de  le  frotter  d'encre  ; 
par  ce  moyen  ,  s'il  y  a  la  moindre  pe- 
tite fente  ,  la  liqueur  s'y  infinuera  &C 
en  fera  connoître  l'étendue. 

Quand  le  Chirurgien  fera  fur  de 
i'exiftence  de  la  fciflure ,  il  la  fuivra 
îe  plus  qu'il  pourra ,  pour  voir  fi  elle 
s'étend  à  travers  toutes  les  lames  du 
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crâne ,  ce  qui  eft  très-aifé  à  décider, 
quand  il  fort  par  la  fente  du  fang  ou 
quelque  autre  liqueur. 

On  propofe  différens  moyens  pour 
connoître  la  fradure  du  crâne. 

On  met  entre  les  dents  du  blefle  une 
ficelle  que  le  Chirurgien  tient  tendue 
par  un  bout  &  qu'il  frappe  vivement  ; 
on  fe  fert  auffi  d'un  bâton  ou  d'une  ef- 
patule  de  fer  que  l'on  ferre  entre  les 
dents  ,  à  laquelle  on  donne  un  coup 
affez  fort.  On  efTaie  auffi  de  faire  caf- 
fer  des  noix  ou  des  noifettes  ;  mais  ces 
expédiens  font  quelquefois  inutiles  & 
ne  rendent  pas  la  fraélure  moins  équi- 
voque. Quand  la  fraélure  eft  trouvée  , 
on  paiTe  à  l'examen  des  parties  inté- 
rieures. On  obferve  û  le  fang  eft  épan- 
ché deffus  ou  delTous  les  membranes  du 
cerveau,  fi  elles  font  endommagées, 
en  un  mot ,  jufqu'où  s'étend  la  plaie. 

Après  avoir  examiné  l'endroit  où  eft 
la  plaie  ,  on  doit  donner  tous  (qs  foins 
pour  tâcher  de  découvrir  s'il  n'y  a  pas 
de  contre-coup.  Ilfautfuivre  le  précepte 
de  Celfe  ,  qui  dit  :  «  Quelquefois  auffi 
»  efl  la  blefTure  à  un  endroit  différent 
»  de  celui  où  on  a  reçu  le  coup.  C'eft 
po  urquoi  fi  le  coup  a  été  violent ,  £ 
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»  les  Tymptomes  font  efFrayans ,  Tarfs 
»  qu'il  paroiïïe  de  fciflure  à  Tendroit  où 
»  les  tégumens  font  entamés  ,  on  fera 
»  bien  de  voir  au  côté  oppofé  s'il  n'y  a 
»  point  quelque  endroit  mou  &  tumé- 
?>  lié ,  auquel  cas  on  l'ouvrira  ,  &  l'on 
»  trouvera  deffous  qu'il  y  a  fciffure  à 
»  l'os  [^]. 

Voici  les  fignes  que  Fabrice  d'Aqua- 
pendente  donne  du  contre-coup.  i^. 
La  plaie  ne  fe  ferme  pas  dans  l'en- 
droit de  la  fcifTure  ,  &  elle  fe  cicatrife 
dans  les  autres. 

2^.  11  fort  de  cette  partie  une  hu- 
meur ichoreufe. 

3^^»  Il  fe  fait  un  écoulement  plus 
abondant  qu'on  ne  doit  en  attendre  de 
la  grandeur  de  la  plaie. 

4^.  La  chair  de  cet  endroit  eft  molle, 
lâche  &  fans  coniiftance. 

5?.  De  tems  en  tems  il  y  a  de  la 
fièvre. 

5^.  Quand  on  introduit  la  fonde, 
pn  trouve  la  peau  féparée  du  crâne. 

On  peut ,  en  pareil  cas ,  faire  ce  que 


r  a  ]   Voyez  l'élégante    &  exacte  tradu- 
ûion  de  C^Ife ,.  dçnnée  par  M.  Ninnin^ 


Sur  les  Contre-cgups.     17 

Gui  de  Chauliac  prefcrit ,  c'eft  de  ra- 
fer  la  tête ,  de  la  couvrir  de  farine  , 
de  mettre  par-delTus  des  linges,  &  d'exa- 
miner s'il  paroît  dans  cette  ma/Te  ou  fur 
les  linges  une  trace  d'humidité ,  ce  qui 
ne  peut  provenir  que  d'une  fcifïïire. 

Outre  toutes  ces  précautions ,  il  faut 
demander  au  malade  comment  il  a  été 
bleiTé  ,  s'il  n'a  pas  éprouvé ,  dans  le  mo- 
ment du  coup  ,  une  efpece  de  flrïdor^ 
un  bruit  femblable  à  celui  d'un  os  qui 
fe  caiTe  ;  fi  de  plus  le  bleffé  a  le  délire , 
&  qu'il  mette  perpétuellement  la  main 
à  un  feul  6c  même  endroit  ^  il  efl  à 
préfumer  pour  lors  ,  qu'il  y  a  quelque 
icilTure  au  crâne ,  ou  qu'il  y  a  intérieur 
rement  quelques  vaifTeaux  de  rompus-. 
Il  faut  encore  faire  attention  aux  lignes 
qui  accompagnent  la  blefifure  ,  tels  que 
le  vertige ,  robfcurciïïement  de  la  vue, 
l'abbatement,  rimpofîibilité  de  parler, 
le  vomilTement  de  bile  ,  de  fang  par  la 
bouche  ou  par  le  nez  ,-la  fièvre ,  le  dé- 
lire ,  les  convulfions ,  l'épilepfie ,  la  pa- 
ralyfie  ,  l'apoplexie  ,  la  léthargie  &c  le 
carus.  En  un  mot,  c'eft  d'après  tous  les 
fymptomes ,  qu'on  peut  établir  un  dia- 
gnoftic  jufte ,  6c  un  prognoftic  fur. 


ï8    Sur  les  Contre-coups. 
De  la  caufe  du  Contre-coup. 

Les  Auteurs  ne  s'accordent  pas  plus 
fur  la  caufe  du  contre-coup ,  qu'ils  ne 
s'accordent  fur  Ton  exiftence  &  fur  fa 
nature.  Fabricius  d'Aquapendente  ex- 
plique ce  phénomène  par  l'adion  de 
l'air  contenu  dans  le  crâne,  qui  par- 
court la  fubftance  des  os ,  &  fait  fon  ef- 
fort dans  la  partie  oppofëe  :  André  de 
îa  Croix  a  recours  tantôt  à  l'air  &  tan- 
tôt aux  efprits.  Marcus  Marci  Médecin 
êc  Mathématicien  fameux ,  attribue  cet 
effet  à  deux  caufes,  a  la  figure  fphé- 
roide  du  crâne,  &  à  la  violence  du  coup 
qui  efl  refferré  dans  un  trop  petit  ef- 
pace. 

L'air  contenu  dans  la  capacité  du 
crâne ,  n'efl  pas ,  félon  moi ,  la  caufe  du 
contre-coup.  L'exemple  d'une  bouteille 
pleine  d'air  ,  &  qui  fe  caffe  au  côté  op- 
pofé  où  elle  a  été  frappée  ne  prouve 
rien  ,  puifqu'il  n'y  a  pas  dans  le  crâne 
une  libre  communication  d'air  ,  com- 
me dans  la  bouteille.  Ce  que  l'on  rap- 
porte de  l'air  contenu  dans  les  entrail- 
les de  la  terre ,  qui  la  fait  fouvent  en- 
tr'ouvrir,  eft  tout  différent  de  ce  qui  fe 
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pafle  dans  le  crâne  où  il  n'efî  pas  ren- 
fermé de  même ,  &c  où  il  n'eft  pas  ex- 
cité par  les  efprits  qui  fe  trouvent  dans 
la  terre  &  qui  augmentent  de  beaucoup 
Ton  aé^ion. 

C'eft  pourquoi  nous  croyons  que  la 
caufe  prochaine  du  contre-coup  dépend 
du  fléchiffement  des  particules  intégran- 
tes du  crâne  ,  qui  brifent  fa  texture. 
Comme  les  parties  qui  forment  le  crâ- 
ne ,  ne  fe  touchent  pas  immédiatement 
de  tous  côtés ,  &  qu'elles  laifTent  entr'el- 
les  des  efpaces  que    remplit  la  matiè- 
re étherée ,  auffi-tôt  qu'elles  re(^oivent 
un  coup  ,  il  fe  fait  une  commotion  ; 
chaque  tourbillon  de  cette  matière  éthe- 
rée qui  fe  trouve  emprifonnée ,  fait  ef- 
fort pour  repouffer  les  corps  folides  qui 
la  contiennent,  &  qui  la  repouffent  à 
leur  tour.  Ces  efforts  réciproques  font 
trémouffer  le  crâne,  ôc  y  produifent  des 
vibrations  fuccefîives.  Tant  que  les  par- 
ties folides  font  affez  fortes  pour  réfifter 
à  l'impulfion  de  ces  petits  globules  de 
matière  élaftique ,  il  ne  fe  fait  pas  de  fo- 
lution  de  continuité  ;  mais  fi  elles  font 
trop  foibles ,  il  fe  fait  une  fiffure  dans 
les  parties  les  plus  éloignées  ,  qui  font 
celles  qui  ont  le  moins  d'appui  &  qui 
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ne  peuvent  pas  communiquer  le  choe 
qu'elles  ont  reçu  ;  le  contre-coup  doit , 
fiiivant  ces  principes ,  fe  former  dans  la 
partie  oppolee  du  coup ,  puiique  c'eft 
celle  qui  en  eft  la  plus  éloignée. 

Tout  ce  qui  peut  produire-  cette  rup- 
ture ,  peut  s'appeller  caufe  prochaine  : 
tel  efl:  un  coup  ,  la  rencontre ,  la  chu- 
te ou  le  choc  de  quelque  corps  fblide. 
Les  corps  mous ,  qui  tombent  à  une 
certaine  hauteur,  peuvent  aufîi  occafion- 
ner  le  même  accident  ;  nous  en  avons 
un  fameux  exemple  dans  la  cinquième 
dilTertaîion  des  Oeuvres  de  M.  Slevog- 
tius.   Nous  y  renvoyons  le  Leéleur. 

On  peut  établir  deux  clafTes  ou  ef- 
peces  de  contre-coups  ;  à  la  première 
clafTe  5  on  rapporte  les  contre-coups 
des  parties  contenantes  externes^comme 
le  crâne  ;  &  à  la  féconde  clafTejCeux  des 
parties  contenues,  tels  que  font  ceux  des 
vaifTeaux ,  des  membranes  &  du  cer- 
veau. 

La  première  efpece  varie ,  fuivant  le 
délabrement  fait  à  l'os  ;  elle  eft  accom- 
pagnée quelquefois  de  fradure  à  l'os 
qui  a  rec^u  le  coup ,  laquelle  fra61:ure 
s'efi:  étendue  ou  dans  l'os  voifin  ,  ou 
dans  l'os  oppofé.  A  l'égard  de  Felpece 
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de  contre-coup  ,  dans  laquelle  la  lame 
externe  du  crâne  étant  entière  ,  Tin- 
terne  eft  feule  afFedée  ,  nous  la  rappor- 
tons à  la  féconde  clafTe  de  contre- 
coups. 

La  féconde  efpece  ,  ou  c'affi  de  con- 
tre-coups varie  ,  à  raifon  des  parties  lé- 
fées,  du  dommage  qu'elles  ontfouffert, 
&  de  la  comprelTion  faite  fur  le  cerveau 
par  le  poids  des  humeurs  épanchées. 

La  nature  des  accidens  ,  l'effet  ,  quel 
qu'il  foit  des  remèdes,  la connoilTance 
du  corps  qui  a  frappé,  &c.  enfin  tous  les 
fignes  rapportés  ci-deffus  ,  ainii  que  les 
moyens  propofés  pour  acquérir  une  con- 
noiiTance  fur  cette  maladie  ,  nous  en 
donneront  le  diagnoftic. 

Prognojiic, 

Ecoutons  ce  que  dit  Celfe  à  ce  fu- 
jet  :  «  La  première  chofe  que  le  Méde- 
»  cin  doit  fç avoir  au  fujet  des  bleflu- 
»  res ,  c'efl  de  connoître  celles  qui  font 
»  incurables ,  celles  qui  ne  fe  guériflent 
»  que  difficilement  Se  celles  qui  fe  gué- 
>^  rilTent  aifément.  Il  eft  d'un  bon  Mé- 
»  decin  de  ne  point  entreprendre  un 
^>  malade  qui  ne  peut  guérir,  de  crainte 
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»  qu'on  ne  Taccufe  d'avoir  tué  un  hom- 
»  me  qui  n'ed  mort  que  parce  qu'il  de- 
»  voit  mourir.  Lorfque  le  danger  efl 
»  grand  ,  mais  que  le  mal  n'eil:  pas  ab- 
»  fblument  fans  reflburce  ,  on  doit  fai- 
4<  re  'connoître  aux  amis  du  malade , 
»  combien  la  cure  eft  difficile  ;  car  s'il 
>>^rrivoit  que  le  mal  fût  plus  fort  que 
»les  remèdes,  on  pourroit  foupc^onner 
»  le  Médecin  d'avoir  ignoré  le  danger 
i>  ou  d'en  avoir  impofé  [^j, 

Hippocrate  dit  [  ^  ]  ,  que  quand  il 
y  a  fiifure  &  rupture  dans  le  contre- 
coup ,  le  blefle  court  de  très- grands 
rifques.  La  fraélure  par  elle-même  n'a 
rien  de  dangereux,  mais  la  fiflfure  efl,  &c 
à  plus  forte  raifon  quand  elle  fuit  le 
contre-coup  ,  de  la  dernière  confé- 
quence  ;  il  arrive  alors  commotion ,  en- 
gorgement dans  les  vaifTeaux  ,  épanche- 
ment  d'humeurs  qui  ne  peuvent  s'é- 
couler. 

Le  prognoftic  varie,fuivant  l'âge  ,  la 
complexîon  du  fujet,  félon  la  partie  affe- 
^é^,&  félon  la  manière  dont  elle  l'a  été. 

[a]  Tradu6fion  de  Celfe  par  M.  Nin- 
2iîn  ,  chez  Vincent- 

£b  J  Lib»  Locis  de  hominc ^  c.  4^. 
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Les  plaies  feront  moins  dangereufes 
en  hyver  qu'en  été  ,  pour  un  Allemand 
que  pour  un  Efpagnol  ou  un  François, 
Il  importe  pour  le  prognoftic ,  de  iça- 
voir  en  quel  endroit  a  été  donné  le 
coup  :  il  y  a  des  os  plus  tendres ,  com- 
me les  pariétaux  Si  les  temporaux  qui 
font  plus  expofés  à  la  fiffure  &  a  la  con- 
tre-filTure.  11  en  eft  de  même  des  blef- 
fures  faites  à  l'os  frontal  ;  les  contre» 
coups  y  font  fâcheux  ,  à  caufe  de  la  foi- 
bleffe  de  l'orbite,  6c  parce  que  les  épan- 
chemens  ou  extravafations  fe  font  aifé- 
ment  dans  ces  parties  ;  accidens  fuivis 
pour  l'ordinaire  d'ulcères  incurables. 

Les  contufions  faites  aux  futures 
font  auiïi  très-dangereufes,à  caufe  du  voi- 
finage  &:  de  l'adhéfîon  des  membranes. 
Quand  on  confîdere  la  caufe  du  con- 
tre-coup ,  on  juge  encore  mieux  du 
danger.  On  ferait  que  la  contufîon  eft 
de  toutes  les  Solutions  de  continuité  , 
celle  qui  eft  la  plus  à  craindre.  Les 
parties  déchirées  font  cachées  fous  la 
contufion  ,  le  danger  à  l'extérieur  n'eft 
rien  ,  quand  fouvent  à  l'intérieur  tout 
eft  dans  le  grand  défordre.  Hippocra- 
te  dit  que  l'inflammation  fuivie  auflî-tôt 
de  phrénefie  ,  eft  un  très  mauvais  figne. 
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Il  en  eft  de  même  des  convulfions  de 
rëpilepfie ,  de  la  paralyfîe  ,  de  l'hé- 
miplégie  &  du  coma  ,  qui  font  de  très- 
mauvais  augure.  Il  faut  auffi  obferver 
alors  le  pouls.  Le  pouls  grand  vaut 
mieux  que  celui  qui  eft  prompt  ,  &:  à 
plus  forte  raifon ,  que  celui  qui  eft  fré- 
quent. On  doit  faire  aufli  attention  au 
tems  de  l'accident.  Car  les  pbies  de 
tête  font  à-peu- près  dans  le  cas  des 
maladies  aiguës  ;  quand  on  a  pafte  les 
quatre  premiers  jours ,  la  maladie  cef- 
fe  d'être  aiguë  au  premier  degré  ;  quand 
on  a  gagné  plus  de  tems ,  on  doit  avoir 
encore  plus  d'efpérance. 

La  maladie  fe  termine  par  le  re- 
couvrement de  la  fanté ,  ou  par  la 
mort.  Dans  le  premier  cas ,  infenfible- 
ment  le  cours  des  humeurs  fe  rétablit , 
&  les  fymptomes  fâcheux  fe  diftipent. 
La  mort  au  contraire  s'annonce  par  l'af- 
pe6l  de  la  plaie,  fa  couleur  pâle  ou 
livide  ;  on  doit  également  tout  appré^ 
hender  ,  quand  les  lèvres  de  la  plaie 
font  flafques  &  pendantes  ,  quand  il  y 
^  des  afpérités  fur  l'os ,  quand  le  ma- 
.lade  a  des  friiTons ,  des  convulfions  , 
ou  qu'il  eft  dans  un  état  apoplectique, 
que  fa  langue  eft  chargée  de  boutons , 

6c 


Sur  LES  Contre-coups.    25 

&  qu'il  y  a  beaucoup  de  fièvre.  Quel- 
quetois  ces  fortes  de  plaies  de  tête  fç 
terminent  en  d'autres  maladies,  com- 
me vertiges ,  épilepfie  ,  mélancolies  , 
ou  en  des  maux  de  tête  qui  font  le 
fupplice  &  du  malade  &:  du  Médecin. 

Du  traitement  des  Contre-coups, 

Quand  on  fait  attention  à  la  diffi- 
culté qu'il  y  a  de  reconnoître  le  cof - 
tre-coup ,  on  eft  tenté  de  ne  faire  au- 
cun remède,  &  d'abandonner  le  ma- 
lade à  la  nature  ;  mais  quand  on  fait 
réflexion  qu'il  y  a  plufieurs  exemples 
de  perfonnes  qui  ont  été  guéries ,  pour 
lors  on  eft  porté  à  mettre  tout  en  ufa- 
ge  pour  fauver  la  vie  à  ceux  qui  font 
dans  cette  trifte  fituation. 

La  première  chofe  qu'il  faut  faire  , 
c'eft  d'ôter  les  corps  étrangers  qui  peu- 
vent fe  trouver  dans  la  plaie,  de  déterger 
le  fang  &  la  lymphe  qui  peuvent  être 
épanchés  ,  de  les  réfoudre  s'il  fe  peut, 
de  peur  qu'ils  ne  tournent  en  fuppura- 
tion  ou  en  ulcère.  Après  avoir  tenté  la 
réfolution  ,  il  faut  tâcher  de  déboucher 
les  pores ,  de  rappeller  les  efprits ,  de 
fortifier  les  folides,  de  veiller  à  Tépui- 
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fement  du  malade ,  de  calmer  fes  dou- 
leurs ,  de  travailler  à  maintenir  le  bon 
ordre  de  toutes  les  fondions ,  d'éloi- 
gner la  ftupeur  ,  le  fommeil ,  les  con- 
vulfions,  la  paralyfie  ,  l'apoplexie  &C 
les  autres  accidens  fâcheux. 

Le  Chirurgien  doit  d'abord  exami- 
ner la  plaie  ,  bien  obferver  fa  nature, 
faire  attention  à  tout  ce  qui  a  accom- 
pagné le  coup,  examiner  l'inflrument 
qui  Ta  porté,&c.  Et  pour  mieux  s'aiïurer 
de  fon  diagnoftic  ,  il  commence  par 
rafer  les  cheveux  cjui  pourroient  lui 
nuire.  Après  cette  opération  on  peut 
appliquer  un  peu  d'huile  de  rofes ,  avec 
laquelle  on  fera  quelques  fridlions.  On 
mettra  aufli  en  ufage  les  fomentations 
aromatiques  ,  telles  que  tous  les  Au- 
teurs le  confeillent  ;  on  peut  les  faire 
avec  la  racine  de  pivoine  ,  les  feuil- 
les de  verveine  ,  de  rue  ,  de  fauge , 
de  romarin  ,  de  bétoine ,  les  fleurs  de 
fthaecas ,  de  fureau ,  de  rofes ,  de 
ronces,  de  chamomille ,  de  muguet; 
on  peut  y  joindre  l'encens  &:  la  myrrhe. 
On  doit  aufli  mettre  en  ufage  les  em- 
plâtres ,  comme  celui  de  bétoine  ;  & 
quand  la  plaie  efl:  ouverte  ,  les  baumes 
vulnéraires ,   tels    que   le   baume    du 
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Pérou  font  d'une  grande  efficacité. 

La  faignée  eft  aufli  très-utile  ,  û  h 
pléthore  l'exige  ,  &  que  les  forces  le 
permettent.  On  fe  fert  rarement  des 
icarifications  ou  des  ventoufes  fur  les 
temporaux  ;  les  vins  aromatiques  qu'on 
peut  y  fuppléer  y  font  beaucoup  mieux. 

Il  convient  auffi  d'employer  tous  les 
moyens  imaginables  pour  éveiller  le 
malade  &  le  tirer  de  fon  aiToupiiïe- 
ment  ;  ces  moyens  font  les  cris  perçans , 
les  odeurs  fortes  ,  les  fri6î:ions  légères 
faites  fur  la  plante  des  pieds. 

Si  tous  ces  remèdes  n'ont  pas  le  fuc- 
cès  que  l'on  en  attend ,  que  le  malade 
foit  toujours  afîbupi ,  que  la  fîëvre  fub- 
iifte ,  enfin  qu'on  ait  tous  les  fîgnes  qui 
accompagnent  l'épanchement  ou  la  com- 
prefïion ,  il  faut  alors  recourir  au  trépan. 
On  en  applique  plufîeurs  félon  l'exi- 
gence des  cas,  la  violence  des  fymp- 
tomes ,  enfin  félon  Tiffue  qu'ont  ces  ou- 
vertures faites  au  crâne. 

Nous  croyons  devoir  avertir  que  dans 
des  cas  femblables,  le  Chirurgien  ne  doit 
pas  héfiter  d'ouvrir  le  crâne  dans  plu- 
sieurs endroits.  Stalpart  Vanderwiel  \_a] 


[a]  Obferv*  rsr»  tom,  i ,  cent,  i .  ohferv.  S, 
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rapporte  à  ce  fujet  l'hiftoire  de  Philippe 
de  Nailau ,  à  qui  le  Chirurgien  appli- 
qua vingt-fept  trépans ,  &  ce  Prince  re- 
couvra la  fanté  ;  il  a  lui-même  attefle 
le  fait  dans  un  certificat  rendu  public. 


I  I  I. 

DISSERTATION 

Sur  une  Tumeur  fongucufe  de  la  Têu  y 
furvcnue  après  une  carie  du  Crâne, 

CETTE  difTertation  ,  préfentée  à 
Helmftad  le  6  Décembre  1743 
par  M.  Cauffman  &  fous  la  préfidence 
de  M.  Crellius,  eft  d'autant  plus  inté- 
reffante  ,  que  le  cas  qui  en  fait  l'objet 
a  été  fuivi  par  M.  Heifter  l'ornement 
êc  la  gloire  de  rUniverfité  d'Helmflad. 
Un  Soldat  d'une  taille  des  plus  avan- 
tageufes ,  d'un  tempérament  fort  &:  vi- 
goureux 5  attaché  au  fervice  du  Roi  de 
Pruffe  5  n'ayant  pas  affez  écouté  les 
périls  attachés  aux  aventures  que  ron 
rencontre  dans  la  profeflion  des  armes, 
s'étoit  mis  plus  d'une  fois  dans  le  cas 
de  gagner  un  mal  dont  il  s'étoit  con- 
tenté d'affoupir  les  effets. 
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II  ëtoit  fans  inquiétude^  &  Te  croyoit 
entièrement  guéri,  lorfqu'il  lut^âirvint 
au  côté  gauche  de  la  tête  une  tumeur 
à  peu  près  grofTe  comme  une  noix. 
Cette  tumeur  allant  tous  les  jours  en 
augmentant  devint  grofTe  comme  le 
poing  ;  elle  occupoit  tout  le  pariétal 
gauche  &  une  portion  du  pariétal 
droit. 

Alors  le  malade  penfa  férieufement 
à  fe  faire  guérir.  Il  confuîta  les  Mé- 
decins &;  les  Chirurgiens  de  l'armée  ; 
mais  ayant  vu  peu  de  fucc'ès  de  leurs 
remèdes ,  &  leur  prognoftic  étant  des 
plus  fâcheux,  il  eut  recours  au  célébra 
M.  Heifter. 

M.  Heifter  examina  la  tumeur  avec 
toute  l'attention  qu'elle  méritoit  ,  &C 
qu'il  avoit  coutume  de  donner  à  tout 
ce  qu'il  faifoit.  11  la  trouva  dure  &  im- 
mobile. Il  propofa  l'opération  comme 
le  feul  moyen  capable  cïe'  guérir  ;  mais 
en  même  tems  il  «iSfcit  *qu'ii  ne  pou- 
voit  rien  dire  de  po||feif  fur  l'ilTue  ou 
le  fuccès  qu'elle  auroitÇparce  qu'il  n'é- 
toit  pas  polîible  de  déferminer  jufqu'où 
s'étendoit  la  tumeur,  &  de  décider  fi  elle 
ne  comprimoit  pas  mô^e  le  cerveau  ; 
ôc    ce  foup(^on   ëtoit  d'autant    mieux 
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fondé ,  que  le  Soldat  fe  plaignoit  d'en- 
gourdiflemens  fréquens  &  afTez  confî- 
dërables  ,  de  vertiges  &  d'étourdifïe- 
mens. 

Plein  d'envie  de  guérir  &  de  con- 
fiance ,  le  malade  fe  fournit  à  l'opéra- 
tion. M.  Heifter  après  l'avoir  préparé, 
appliqua  fur  la  tumeur  un  petit  morceau 
de  pierre  à  cautère  ;  trois  heures  après 
il  furvint  une  hémorragie  confidëra- 
ble  qu'on  arrêtât  avec  la  charpie  im- 
bibée d'efprit  de  vin.  Le  malade  étoit 
aïïez  bien,  6i  Ces  forces  fe  foutenoient. 
Le  ibir  on  ôta  tout  l'appareil ,  &  on 
dilata  autant  qu'on  pouvolt  le  faire 
avec  la  crainte  que  Ton  avoit  que  l'hé- 
morragie ne  revînt  ;  on  remit  enfuite 
l'appareil.  Tout  paroiiToit  aller  fort  bien, 
le  malade  ne  fe  plaignoit  de  rien  ;  mats 
ayant  eu  le  lendemain  findifcrétion  de 
marcher  ,  &  de  fe  promener  pendant 
deux  heures  entières  dans  un  endroit 
pavé  ,  &  où  "le  ^fnt  fouffloit  de  tous 
côtés  ,  la  fièvre  mrvint  avec  friiïbn  &c 
tremblement.  Cette  fièvre  traitée  avec 
les  remèdes  convenables  en  pareil  cas, 
ne  quittoit  pas  prife.  M.  Heifler  étant 
venu  le  lendernain  matin  panfer  le  ma- 
lade ,  il  trouva  une  tumeur  nouvelle  ôc 
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inflammatoire  ,  qui  occupoit  toute  la 
portion  gauche  du  coronal ,  &  s'éten- 
doit  jufqu'à  la  paupière  du  même  côté. 
L'ancienne  tumeur  rendoit  une  fanie 
acre  &  fanguinolente  ;  la  fièvre  étoit 
vive ,  le  délire  étoit  furvenu  ,  &  les 
forces  du  malade  tomboient.  M.  Heifter 
fit  remplir,  mais  fans  fuccès ,  les  diffé- 
rentes indications  que  cet  état  préfen- 
toit.  Le  lendemain  il  trouva  fon  ma- 
lade "mourant  ;  il  fit  faire  cependant  en- 
core un  panfement  qui  fut-  le  dernier, 
car  il  expira  quelques  heures  après. 

On  rouvrit ,  &  voici  ce  qu'on  trouva. 

Après  avoir  levé  avec  foin  les  tégu- 
mens  de  la  tête ,  on  apperçut  une  tu- 
meur fongueufe  d'un  rouge  tirant  fur 
le  noir,  laquelle  fortoit  de  la  cavité  du 
crâne  même  qui  étoit  percé  ;  on  leva 
la  tumeur  à  l'aide  du  fcalpel ,  &  la  par- 
tie du  crâne  qui  lui  fervoit  de  foutien , 
paroiffbit  entièrement  détruite  par  la 
carie. 

L'os  pariétal  gauche  étoit  inégal ,  ra- 
boteux, écaillé  &c  criblé  de  trous.  La 
carie  s'étendant  au-delà  de  la  future  co- 
ronale  &  de  l'os  du  front  alloit  gagner 
le  pariétal  droit  ;  elle  en  occupoit  une 
efpace  d'environ  trois  doigts ,  Ôi  au  mi- 
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lieu  de  cet  os  paroifToit  un  trou  dont 
le  diamètre  étoit  d'environ  trois  pouces. 
La  future  fagittale  ëtoit  entièrement  ef- 
facée ,  la  plus  grande  portion  du  pa- 
riétal étoit  détruite  ,  &:  une  partie  en 
étoit  entièrement  enlevée.  Les  bords 
du  trou  que  nous  avons  dit  être  dans 
le  pariétal  droit  étoient  tranchans ,  hé- 
rilTés  de  pointes  plus  ou  moins  grandes  , 
5c  détruits  plus  ou  moins  par  la  carie. 
A  un  travers  de  doigt  de  ce  trou ,  en 
paroiflbit  un  autre  plus  petit  ;  il  avoit 
un  pouce  de  large ,  &:  il  étoit  immé- 
diatement au-defllis  de  la  future  lamb- 
doïde  dans  le  pariétal  gauche.  La  lame 
interne  dans  cet  endroit  n'étoit  pas  ce- 
pendant encore  entièrement  détruite. 

On  leva  enfuite  la  partie  fupérieure 
du  crâne ,  &  on  apperqut  que  la  carie 
avoit  fait  à  l'intérieur  des  progrès  en- 
core plus  con^dérables  que  ceux  qui 
étoient  au  dehors  ;  après  avoir  rongé 
la  plus  grande  partie  de  l'os  du  front, 
elle  avoit  gagné  l'endroit  où  s'attache 
la  faulx  ,  Se  elle  s'étoit  enfuite  répan- 
due fur  les  côtéî^ 

On  ôta  le  crâne  ,  6>f  on  vit  alors 
diflindement  que  le  mal  avoit  com- 
mencé par  la  dure-mere  &c  le  cerveaua 
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On  coupa  le  cerveau  horizontalement , 
&c  on  trouva  le  ventricule  gauche  plein 
d'une  fanie  acre  &  purulente  ;  fa  fub- 
ftance  étoit  fphacelée  &  détruite,  ain(i 
que  la  partie  médullaire  qui  occupe  la 
bafe  du  crâne  ;  le  plexus  choroïde  étoit 
confidérablement  afFeiflé.  Le  mal  avoit 
aufli  gagné  le  troilieme  ventricule  ;  il 
étoit  à-peu-près  dans  le  même  état  que 
l'antérieur. 

L'ouverture  de  la  tête  &  l'examen 
du  cerveau  fuffiibient  pour  afleoir  un 
jugement  précis  fur  la  maladie  &: 
lur  la  caufe  de  la  mort  du  Soldat  Pruf- 
fien.  On  n'ouvrit  la  poitrine  &  le  ventre 
que  pour  la  fatisfa6l:ion  des  aflTiftans. 

Le  lobe  droit  du  poumon  étoit  ad- 
hérent à  la  plèvre  &  au  diaphragme 
par  fa  partie  inférieure ,  le  lobe  gauche 
rétoit  au  péricarde  &  au  diaphragme, 
la  fubftance  de  l'un  &  de  l'autre  étoit 
remplie  de  tubercules  fquirrheux  ;  le  ma- 
lade ne  s'étoit  cependant  jamais  plaint 
de  difficulté  de  refpirer. 

Les  vifceres  du  j^^ entre  étoient 
en  bon  état.  Le  foie  paroifloit  beau- 
coup plus  gros ,  &  plus  adhérent  aux 
cotes  Ôc-au  diàphiao;me  ,  qu'il  n'a  cou - 
tujîie  de  l'être;" -La  pâttie -inlérieure^e: 
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l'omentum  ëtoit  collée  aux  deux  côtés 
du  péritoine  &  au  colon ,  au  point  que 
du  côté  droit  elle  tiroit  la  portion  de 
Tare  qui  y  eft,  &c  la  joignoit  en  quel- 
que forte  à  la  portion  gauche. 

Réflexions  fur  la  nature  &  h  traitement 
"*         de  cette  maladie. 

Les   os  compofés  de  fibres  pofées 
parallèlement  les  unes  près  des  autres^ 
nourris  &c  arrofés  par  des  vaiiTeaux  qui 
fe  répandent  dans  toute  leur  fubftance  , 
ils  font  fujets,  comme  les  parties  molles, 
â  l'inflammation ,  à  l'obftrudion  ,  à  la 
corruption  ;  &  les  maladies  qui  les  at- 
taquent font  d'autant  plus  dangereufes, 
qu'il  eft  difficile  de  les  découvrir ,  6c 
plus  difficile  encore  d'y  appliquer  les  re- 
mèdes propres.  Recouverts  du  périofte, 
les   os   reçoivent  de   cette  membrane 
beaucoup    de   vaifleaux  dont   les   uns 
leur  donnent  la  nourriture  qui  leur  eft 
propre  ,  &  les   autres  leur  fourniffent 
une  huile  deftmée  à  entretenir  leur  fou- 
plefTe  5  ou  à  empêcher  les  effets  de  leur 
fragilité. 

Tant  que  la  circulation  fe  fait  fans 
embarras  ôc  faas  interruption,  l'os  pa- 
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roît  d'une  couleur  animée ,  d'un  blanc 
tirant  fur  l'azur  ,  fa  furface  eft  liffe  &: 
polie  ;  mais  Ci  la  circulation  eft  génce , 
s'il  fe  trouve  quelque  engorgement  ou 
quelques  nœuds  dans  les  vailTeaux  , 
alors  la  couleur  de  l'os  change  ,  elle  de- 
vient pâle,  jaune  ,  enfin  noire  ;  fa  fur- 
face  de  polie  &  de  liffe  qu'elle  étoit , 
devient  inégale  &  raboteufe  ;  fa  fub- 
ftance  eft  friable  &  vermoulue  ;  il  en 
fort  une  liqueur  acre  ,  jaunâtre  ,  5c 
connue  fous  le  nom  d^ichor. 

Les  médicamens  gras  &  huileux  qui 
bouchent  les  vaifteaux  ,  la  fuppreftion 
de  la  tranfpiration  occafionnée  par  le 
froid  ou  par  la  pluie  ,  &c.  les  coups 
ou  les  chutes  ,  toutes  ces  caufes  trou- 
blent &:  dérangent  la  circulation ,  &:  le 
mouvement  des  liqueurs  qui  fe  fait  dans 
l'os  ;  il  y  arrive  alors  bientôt  obftrudion, 
inflammation  ,  fuppuration  ;  le  périofte 
fe  gâte  &  fe  détache  ;  la  portion  d'os 
qui  a  communication  avec  lui  h'eft 
plus  nourrie  ,  elle  meurt  &  tombe 
poufTée  par  la  lame  inférieure  ,  fup- 
pofé  que  cette  dernier^  ait  aftfez  de 
force  pour  la  détacher  entièrement. 
Cette  opération  que  fait  la  nature  ôc 
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que  l'art  peut  aider  s'appelle  exfolia'» 
tion. 

Cette  opération  fe  fait  d'elle-même 
i\  le  tempérament  efl  bon ,  fi  les  forces 
du  malade  ne  font  pas  trop  épuifées, 
enfin  ,  comme  nous  venons  de  le  dire  , 
Il  la  pièce  à  détacher  n'efl  pas  trop  con- 
fidérable ,  ou  ne  préfente  pas  trop  de 
réfiftance.  L'exfoliation  faite ,  ou  ce  qui 
eft  la  même  chofe  ,  la  partie  morte  ié- 
parée  de  celle  qui  ed:  faine  ,  les  vaif- 
feaux  de  celle-ci  s'allongent ,  &  en 
s'allongeant  elles  produifent  &  dépofent 
une  matière  plâtrcufe  qui  fe  durcit ,  & 
répare  la  perte  qui  s'eft  faite. 

Des  accidens  femblables  peuvent 
auffi  être  occafionnés  par  des  caufes 
internes  :  alors  le  mal  commence  (qs 
ravages  dans  la  lame  interne  de  l'os , 
6c  les  effets  fe  manifeftent  au  dehors 
par  des  tumeurs  connues  fous  le  nom 
à\xoJlofe  ,  de  fp'ina  ventofa  ,  &c.  la 
lame  extérieure  de  l'os  plus  forte  ré- 
fîfte  plus  long-tems  ,  tandis  que  l'in- 
térieure fe  carie  ,  tombe  en  poufliere 
&  répand  bientôt  une  fanie  acre  , 
rongeante  &:  d'une  mauvaife  odeur» 
Ces  caufes  font  d*ordinaire  une  nature 


delaTete.  37 

vlcieufe  &c  particulière  des  humeurs  , 
un  virus  ëcrouëlleux  ,  fcorbutique  ou 
vénérien  ;  mais  il  n'y  en  a  point  de 
plus  fréquente ,  &c  qui  produife  des  dé- 
sordres plus  coniidérables  que  le  virus 
vénérien,  s'il  n'a  pas  été  dompté  &  dé- 
truit par  ÏQS  remèdes  fpécifiques  ,  ou 
s'il  n'a  pas  été  évacué  fuffifamnient;  Se 
c'eft  ce  que  nous  offre  tous  les  jours 
la  pernicieufe  &c  mauvaife  pratique  de 
cant  de  Charlatans  qui  arrêtent  en  peu 
de  jours  une  gonorrhée,  qui  répercutent 
un  bubon  ,  ou  qui  ne  ie  tiennent  pas 
aflez  long  tems  ouvert. 

L'Oftéologie  de  Chefelden  préfente 
des  exemples  terribles  de  ces  grandes 
maladies  d'os  occaii/unées  par  un  virus 
vénérien  repompé  dans  la  malTe  du  iang. 

C'eft  au  virus  vénérien  que  nous  de- 
vons rapporter  la  cauie  de  la  maladie 
dont  il  s'agit  dans  cett'e  difTertatlon. 

Le  Soldat  dont  il  ell  queilion  avoit 
eu  de  ion  propre  aveu  plusieurs  ma- 
ladies vénériennes  qui  n'avoient  pas  été 
traitées ,  ou  qui  l'avoient  été  mal.  Tran- 
quille fur  fon  état ,  il  s'expofoit  aux  in- 
jures de  l'air ,  des  faifons  ,  à  tout  ce 
qu'on  ^fijpie  daus  le  métier  des  armes  ; 
le  viru^  été  ainfi  repris  &:  rechaffi  à 
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rintérieur.  Mis  en  adion  par  le  tems 
&  par  les  exercices  ,  il  s'eft  jette  fur 
les  os  de  la  tête  ;  fixé  alors  fur  la  lame 
interne  du  crâne  contre  laquelle  il  a 
d'abord  déployé  toutes  {qs  forces,  il  a 
étendu  infenfibiement  {qs  ravages  &c  fes 
défordres  fur  la  dure-niere  &  fur  le 
cerveau  ;  puis  fe  répandant  au  dehors  , 
il  a  rongé  &:  ouvert  la  table  externe 
de  l'os  ,  &  a  donné  une  iffue  à  la  tu- 
meur fongueufe. 

Une  maladie  comme  celle-là  de- 
mandoit  à  être  traitée  dès  fon  com- 
mencement ,  &  les  remèdes  internes 
n'euffent  pas  fuffi  ;  il  auroit  été  nécef- 
faire  de  découvrir  le  fiége  du  mal ,  6c 
pour  cela  il  auroit  fallu  faire  une  in- 
cifîon  cruciale  fur  les  tégumens ,  &  ap- 
pliquer le  trépan  en  différens  endroits. 
La  partie  morte ,  ou  ia  malade  fe  feroit 
féparée  de  celle  qui  étoit  vivante  & 
faine;  celle-ci,  ou  la  dure-mere  auroit 
reproduit  une  fubflance  qui  auroit  fait 
l'office  des  portions  d'os  qu'on  auroit 
enlevées. 

Il  y  a  dans  les  Livres  de  Chirurgie 
plufieurs  exemples  de  cures  auffi  har- 
dies fuivies  des  plus  grands  fuccès. 

M.  Sand  nous  en  préfente  un  dans 


delaTête.  39 

l'hidoîre  de  ce  champignon  fîtué  fur  la 
dure-mere,  &  pour  l'extirpation  duquel 
il  appliqua  le  trépan  à  quatre  endroits 
diiFérens.  Comme  M.  Sand  a  fait 
de  cette  hiftoire  le  fujet  d'une  belle 
diflertation ,  nous  y  renvoyons  le  Lec- 
teur [^]. 

Dans  le  premier  Tome  des  Mémoires 
de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie, 
on  voit  plufîeurs  belles  obfervations 
fur  des  caries  confîdérables  des  os  du 
crâne  guéries  par  les  trépans  multipliés. 

Il  y  eft  fait  mention  d'un  homme  à 
qui  après  une  tumeur  occafîonnée  par 
«n  coup ,  il  furvint  au  fommet  de  la 
tête  une  carig  occupant  une  furface  de 
la  largeur  de  la  paume  de  la  main.  On 
appliqua  huit  couronnes  de  trépan  pour 
faciliter  la  chute  de  toute  la  partie  ca- 
riée ;  elle  fe  fit ,  &  le  malade  guérit. 

Il  eft  encore  parlé  d'un  autre ,  à  qui 
l'on  ôta  par  les  mêmes  moyens  & 
pour  les  mêmes  raifons  une  portion  du 
crâne  qui  avoit  cinq  pouces  de  lon- 
gueur fur  quatre  de  largeur,  &  il  guérit 
auffi  très  bien.  Le  vuide  occafionné  par 


[*]  Voye^  ta  neuvième  dijfertation  de  C€ 
volume^ 
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cette  perte  d'os  fe  remplit  d'une  fub- 
ftance  fournie  par  la  dure-mere  &  par 
les  os  voifins. 

Ce  Mémoire  fait  avec  beaucoup 
d'ordre  &:  écrit  avec  beaucoup  d'é- 
îégance  renferme  ,  outre  les  obferva- 
tîons  ,  des  idées  belles  &c  ingénieufes 
fur  la  façon  dont  fe  forme  la  cicatrice , 
&  ce  calus  qui  fait  la  fondion  de  l'os 
qui  a  été  enlevé.  Tantôt,  félon  la  re- 
marque de  TAuîeur,  qui  n'eft  que  celle 
de  Ceîfe  ,  il  efl:  formé  des  fibres  of- 
feufes  qui  partent  du  diploë  des  os  voi- 
fîns  ,  &  quelquefois  feulement  d'une 
fubftance  c|ui  s'élève  de  la  dure-mere. 

Quand  le  malade  de  N4.  Heifler  vint 
chercher  du  fecours ,  il  n'éroit  plus  tems 
d'employer  ces  moyens  de  guérifon  ;  lé 
mal  avoit  fait  trop  de  progrès.  La  fanie 
qui  couloit  du  diploë  &  de  la  table 
interne  rongée  ne  trouvant  aucune 
iïïue  avoit  attaqué  la  dure-m.ere  ,  &C 
il  s'étqit  fait  au  dedans  un  épanchement 
"qiii^  comprimoit  le  cerveau  ,  &  gâtoit 
même  les  fibres  médullaires.  La  dure- 
mere  fan's  reiTort  &  relâchée  par  la 
quantité  d'humeurs  dont  elle  étoit  ab- 
breuvée'  s'étendoit  dans  le  vuide  ou 
le  trou  qui  fe  prélënto.t  ;  ce  trou-  hé- 
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rifle  de  pointes  &  d'afpëritës  ,  la  pi- 
quoit  violemment.  Le  cerveau  n'étant 
donc  plus  alors  retenu  cëdoit  à  Fim- 
pétuofité  du  fang ,  &  s'ëchappant  par 
l'ouverture  qu'il  trouvoit  au  crâne  ,  il 
produilbit  cette  hernie  ou  cette  tumeur 
fongueufe. 

A  la  fliite  des  plaies  du  crâne  il  fur- 
vient  fouvent  des  champignons  ou  tu- 
meurs fongueufes  qui  font  de  deux  eC- 
péces  ;  les  unes  naiiTent  de  la  dure- 
mere ,  6c  peuvent  fe  guérir  ;  les  autres 
viennent  de  la  fubflance  du  cerveau , 
ou  elles  font  plutôt  le  cerveau  même 
qui  foulevant  alors  la  pie  -  mère  fait 
faillie  au-delà  de  la  plaie  ;  &  ces  ef- 
péces  de  tumeurs  font  très-dangereu- 
fes  ,  ou  plutôt  font  prefque  toujours 
mortelles. 

Le  champignon  du  crâne,  qui  fait 
le  fujet  de  k  diifertation  de  M.  Sand , 
parojt  appartenir  à  la  première  efpece. 
Dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  Im- 
périale [  ^  ]  on  voit  un  exemple  de 
la  féconde  ;  il  trouve  ici  fa  place,  d'au- 
tant mieux  que*  le  cas  reflemble  fort  à 
celui  qui  fait  l'objet  de  cette  differtation: 

[a]  Vohme  2,  obferv,  6. 
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Il  furvint  à  un  homme  une  tumeur 
à  la  tête  ,  groflfe  comme  un  œuf  de 
poule  ;  elle  occupoit  une  partie  dvL 
pariétal  gauche.  Les  grandes  douleurs 
jointes  à  la  fuppuration  peu  abondante 
engagèrent  à  faire  l'ouverture  de  cette 
tumeur.  Tout  paroiffoit  promettre  du 
fuccès ,  lorfqu'à  l'heure  qu'on  s'y  at- 
tendoit  le  moins  ,  le  malade  fut  em- 
porté ;  fà  mort  fut  précédée  de  dé- 
lires &c  de  vomiiTemens  bilieux. 

On  l'ouvrit ,  &  on  trouva  au  crâne 
un  trou  qui  auroit  donné  paflage  à  un 
eeuf  de  poule  ;  la  table  interne  étoit 
beaucoup  plus  endommagée  par  la  ca- 
rie 5  que  ne  Tétoit  la  table  externe  ;  la 
dure-mere  s'étoit  retirée  &  avoit  fait 
faillie  dans  cette  ouverture  ;  elle  étoit 
fuivie  d'une  maffe  fongueufe  venant  du 
cerveau  même  qui  s'étoit  aufli  infinué 
dans  cette  ouverture,  &  de  faqon  qu'on 
eut  beaucoup  de  peine  à  la  féparer  du 
crâne  quand  on  voulut  l'enlever. 

Les  Mémoires  de  l'Académie  de  Chi- 
rurgie font  mention  dans  le  premier  vo- 
lume de  plufieurs  champignons  fortis 
de  la  fubftance  corticale  du  cerveau. 
Ils  avoient  prodigieufement  diflendu  la 
dure-mere  ,   ôc  leurs  efforts  s'çtoient 
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même  portés  jufques  mr  les  os  du  crâne 
qui  ëtoient  réduits  à  l'épailTeur  d'une 
feuille  de  papier. 

Hildanus,  centur,  i ,  obferv,  i  5,  parle 
d'un  enfant  à  qui  il  furvint  un  cham- 
pignon fortant  de  la  fubftance  même 
du  cerveau.  Des  fomentations  aroma- 
tiques &  aftringentes ,  des  poudres  ab- 
forbantes  &:  un  peu  deflicatives  répri- 
mèrent cette  tumeur ,  &:  la  firent  difpa- 
roître  dans  l'efpace  de  quatorze  jours. 

Jean  de  Burgos  \a\  nous  a  confervé 
Thiftoire  d'un  cas  encore  plus  extraor- 
dinaire. C'eft  celle  d'un  champignon 
qui  fuccéda  à  une  opération  du  trépan , 
fuivie  d'un  jet  de  pus  qui  venoit  du  cer- 
veau même.  Ce  champignon  étoit  de 
la  groiïeur  du  poing  ;  on  en  fit  la  liga- 
ture ,  &  il  tomba.  Un  fécond  de  îa 
même  grofifeur  revint ,  on  eut  recours 
au  même  remède ,  &  cela  fe  fit  plu- 
fieurs  fois ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  le  cer- 
veau fe  raffura.  Le  cal  fe  fit,  &  le  ma- 
lade, quoique  traité  avec  afifez  peu  de 
foin  ,  guérit  en  peu  de  tems. 

En  raifonnant  d'après  ce  dernier  fait, 
il   femble   que   M.   Helfter   auroit  pu 

[a]  Hildanus^  (enu  4,  ohfery,  3. 
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guérir  fon  malade  fî  connoifTant  le 
mal  il  eût  fait  au(ïi-tôt  l'opération  du 
trépan,  &:  qu'il  fe  fût  enfuite  conduit 
comme  Jean  de  Burgos  ;  mais  on  fera 
détrompé ,  quand  on  fera  attention  que 
le  délabrement  5c  le  mal  étoient  bien 
plus  confidérables  dans  le  malade  de 
M.  Heifter ,  qu'il  ne  l'étoit  dans  le  ma- 
lade de  Jean  de  Burgos.  Le  pus  dans 
celui  de  ce  dernier,  n'étoit  que  fur  la 
furface  du  cerveau  ,  &  dans  le  Soldat 
Pruffien  il  avoit  pénétré  jufqu'à  la  bafe 
du  cerveau  ,  avoit  rongé  les  fibres  m.é- 
dullaires  ,  &:  détruit  les  ventricules  ; 
ainfi  l'opération ,  quand  même  on  eût 
connu  le  mal ,  étoit  inutile,  &  l'on  ne 
peut  qu'approuver  la  conduite  fage  5c 
mefurée  de  M.  Heifter. 


'^^ 
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Differtation  préfentée  à  Stras- 
bourg ,  au  mois  de  Décembre 
1730 ,  par  M.  Gaspard 

pour  fon  Doftorat. 

Sur    U7U    Exojlofc   JinguUerc 
du   Crdfze, 

UN  Serrurier  fort  porte  au  vin , 
d'un  tempérament  fec  &:  fanguin, 
au  mois  de  Juin  1723  fut  attaqué  tout 
à  coup  d'une  douleur  de  poitrine  avec 
oppreiTion  ,  accompagnée  de  naufées  , 
de  friflbn  &  d'un  violent  mal  de  tête. 
La  faignée  du  pied  &  l'émétique  en- 
levèrent afTez   promptement   tous  ces 
accidens.    Cet  homme    fe  porta  aflez 
bien  jufqu'au  mois  de  Juillet  de  l'année 
fuivante  ,  que  les  mêmes  accidens  re- 
vinrent à  la  fuite  d'une  querelle  qu'il 
eut  avec  fa  femme.  Il  fut  traité  comme 
il   l'avoit   été   l'année  précédente  ,  &c 
avec  le  même  fuccès.  La  mauvaife  con- 
duite de  fa  femme  influant  fur  la  iienne, 
il  fe  dérangea  ;  il  gagna  une  gonorrhée  , 
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qu'une  honte  mal  placée  l'empêcha  de 
déclarer  à  fon  Médecin,  Forcé  enfin 
par  la  douleur ,  il  eut  recours  à  un  Chi- 
rurgien ,  &c  les  remèdes  que  celui-ci 
lui  donna  paroiiîbient  lui  avoir  rendu 
la  fanté  ;  mais  à  trois  mois  de-là  après 
avoir  reffenti  de  tems  à  autre  des  at- 
taques du  mal  de  tête  le  plus  violent, 
ctant  à  fon  enclume ,  il  tomba  fans  con- 
noiffance  ;  toute  la  maifon  accourt,  & 
on  le  ramaffe  roide,  froid,  &  fans  fenti- 
ment.  Heureufement  dans  ce  moment  on 
apperçut  paiTer  M.  Linden.  Il  le  fitaufTi- 
tôtfaignerdu  pied,  lui  ordonna  des  lave- 
mens  acres,  &:  lui  fit  refpirer  du  fel  d'An- 
gleterre. Tous  ces  remèdes  lui  rendirent 
la  connoifTance  &  le  fentiment  au  bout 
de  fix  heures.  Les  jours  fuivans  il  étoit 
aflez  bien  ,  le  mal  paroiffoit  diffipé  ; 
mais  il  fe  plaignoit  de  difficulté  d'a- 
valer ,  de  maux  de  gorge  &:  d'ardeur 
d'urine.  Le  Médecin  foupçonna  alors  la 
vérole ,  &  attribua  même  à  cette  mala- 
die les  vioîens  maux  de  tête  qu'il  avoit 
reffentis  depuis  quelque  tems  ;  il  lui  con- 
feilla  de  p2ifl'er  les  remèdes.  Le  malade 
fuivit  ce  confeil ,  &  il  parut  jouir  d'une 
fanté  parfaite  jufqu'au  milieu  du  mois 
de  Mars  172.7 ,  qu'après  avoir  bu  dans 
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une  maifon  étrangère,  il  fentit  auiîî-tôt 
des  tranchées  violentes  ,  &  il  mourut 
quelques  heures  après  dans  les  convul- 
fions. 

On  l'ouvrit  par  ordre  du  Magiftrat, 
ôc  voici  ce  qu'on  trouva. 

Les  tégumens  de  la  tête  étant  levés, 
on  apperçut  une  exoftofe  ou  excroif- 
iance  oiTeufe  &  fpongieufe  qui  partant 
de  l'os  pariétal  gauche ,  à  deux  travers 
de  doigt  de  la  future  fagittale ,  s'éten- 
doit  fur  Vos  du  front  en  pafTant  au-delà 
de  la  future  coronale,  &  alîoit  gagner 
la  future  fquammeufe  où  elle  fe  ter- 
minoit.  Elle  étoit  plus  élevée  à  fa  partie 
fupérieure  ,  qu'elle  ne  l'étoit  à  l'infé- 
rieure ;  elle  avoit  levé  les  lames  du  pé- 
ricrâne  &  le  mufcle  crotaphite  auquel 
elle  faifoit  faire  une  efpece  de  faillie. 
On  y  remarcjuoit  plu(ieurs  éminences 
Ôc  plufieurs  cavités  ;  elle  étoit  traverfée 
dans  fon  long  diamètre  par  un  fillon 
ptefque  femi-lunaire  qui  s'étendoit  de 
la  parti-e  antérieure  à  la  partie  pofté- 
rieure. 

On  enleva  le  crâne  ,  &  on  trouva 
à  la  partie  qui  répondoit  à  l'exoftofe, 
une  excroifîance  à-peu-près  femblable 
à  celle  qui  avoit  paru  à  la  table  externe 
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de  l'os  pariétal.  Cette  exoftofe  interne 
differoit  de  l'autre  en  plufieurs  points. 
i''.  Elle  étoit  plus  confidërable  &  avoit 
plus  d'étendue.  2°.  Sa  circonférence 
étoit  plus  fphérique.  3°.  La  fubftance  en 
étoit  plus  molle,  &  la  table  plus  amin- 
cie. 4''.  La  partie  inférieure  en  étoit  plus 
faillante  que  la  fupérieure ,  &  c'étoit 
le  contraire ,  comme  nous  l'avons  vu , 
dans  l'exoftofe  externe. 

La  dure-mere  qui  ne  paroifToit  nul- 
lement léfée  étoit  attachée  fortement 
à  cette  exoftofe.  On  fent  quelle  com- 
preiîîon  une  tumeur  de  cette  efpece  de- 
voit  faire  fur  le  cerveau  ;  elle  en  faifoit 
auffi  une  confidérable  fur  la  dure-mere, 
&  c'eft  à  cette  comprefîion  que  doi- 
vent fe  rapporter  ces  filions  qu'on  re- 
marquoit  fi  diftinélement fur  la  tumeur; 
ils  n'étoient  que  l'empreinte  des  vail- 
feaux  de  la  dure-mere. 

Pour  expliquer  ce  que  ce  malade  a 
fouffert ,  6c  les  différens  états  par  lef- 
quels  il  a  pa(fé ,  depuis  1723  jufqu'au 
mois  de  Mars  1717,  qu'il  mourut,  il 
faut  faire  deux  tems.  Le  premier  ed 
celui  où  il  fe  livroit  feulement  au  vin , 
&  le  deuxième  eft  celui  où  il  a  alTocié 
les  plaifirs  du  vin  a  ceux  des  femmes. 

Dans 
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Dans  le  premier  tems ,  on  trouve  aifë- 
ment  la  caufe  de  tous  les  accidens  du 
malade  dans  ies  effets  du  vin.  On  fqait 
ce  que  produit  l'excès  de  cette  liqueur 
dans  un  tempérament  vif  &  fanguin  ; 
le  fang  raréfié  fort  bien  vite  de  fes  di- 
gues 5  &:  eft  prêt  à  crever  les  vaiffeaux 
qui  réfifîent  le  moins,  comme  ceux  de 
la  tête  &  du  poumon  ;  de-là  ces  dou- 
leurs de  côté,  ces  appoplexies  fi  fou- 
vent  mortelles ,  lorfqu'on  n'efl:  pas  fe- 
couru  à  tems. 

Les  maux  de  tête  violens ,  les  ver- 
tiges ,  l'excroiffance  ofTeufe  doivent  fe 
rapporter  au  fécond  tems.  Le  vin  &: 
la  débauche  ont  hâté  encore  les  ra- 
vages &:  le  développement  du  virus  vé- 
nérien, &c  ont  donné  lieu  à  une  plus 
forte  compreffion  du  cerveau  ,  qui  a 
emporté  le  malade. 

On  auroit  pu  guérir  cet  homme ,  fî 
l'on  eût  pu  connoître  le  fiége  du  mal  ; 
le  trépan  étoit  le  feul  moyen  à  mettre 
en  ufage  dans  un  cas  femblable. 

#^ 
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V. 

Differtation  préfentée  à  Jene 
par  M.  Slevogtius  pour 
fon  Aggrégation  ,  le  27  Mai 
1695. 

Sur  une.  Carie  du  Crâne ^  occajionnie par 
une  Poire  verte  tombée  fur  la  Tête, 

UN  enfant  de  huit  ans  ,  d'un  bon 
tempérament ,  forti  vers  les  huit 
heures  du  matin  de  la  maifon  paternelle 
pour  aller  à  l'école  ,  en  traverfant  un 
jardin  ,  reçut  [^]  fur  le  fommet  de  la 
tête'  une  poire  qui  fe  détacha  d'un 
arbre  tous  lequel  il  pafToit.  Il  fut  ren- 
verfé  du  coup  ,  5c  refta  fur  la  place 
fans  connoiffance  &  fans  mouvement  ; 
remporté  chez  fes  parens ,  il  demeura 
dans  cet  état  jufqu'à  midi.  Alors ,  après 
avoir  vomi  fon  déjeuner,  il  revint  à  lui  ; 
il  parla ,  &  montra  avec  le  doigt  l'en- 
droit où  il  avoit  reçu  le  coup ,  fe  plai- 

\d\  Le  15  Septembre  1689, 
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gnant  d'un  mal  de  tête  très-violent.  Le 
pariétal  droit  &:  le  fommet  de  la  tête 
étoient  confidérablement  enflés  ;  les  pa- 
rens  eux-mêmes  appliquèrent  defliis  des 
comprefles  trempées  dans  du  vin  chaud, 
6c  du  beurre  frais  fondu  &  mêlé  avec 
le  vin  :  ces  remèdes  ne  produifant  au- 
cun effet ,  ils  appellerent  un  Chirur- 
gien. 

Celui-ci  ne  voyant  aucune  ouver- 
ture à  la  peau  ,  prononça  que  le  mal 
n'étoit  pas  grave  ,  &  il  fe  conduifit  en 
conféquence  ;  il  fe  contenta  d'appliquer 
fur  l'endroit  malade  un  emplâtre  ,  ÔC 
il  ne  s'embarraifa  pas  même  de  pref- 
crire  un  régime  convenable.  Au  bout 
de  quinze  jours  ,  il  furvint  un  abfcès 
qu'il  ouvrit  pour  procurer  la  fortie  du 
pus;  mais  comme  le  pus  étoit  louable, 
il  dattoit  toujours  les  parens  de  l'enfant, 
&:  afliiroit  que  la  guérifon  feroit  ter- 
minée dans  1  efpace  de  huit  jours.  Ce- 
pendant l'enfant  fe  plaignoit  continuel- 
lement de  douleurs  vives ,  il  reffentoit 
de  tems  à  autre  des  engourdiffemens 
dans  différentes  parties  du  corps ,  il  ne 
pouvoit  remuer  fans  peine  la  mâchoire 
inférieure ,  (on  appétit  alloit  toujours  ea 
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dépériiTant ,  &  le  fommeil  étoit  inquiet 
6c  tumultueux. 

Il  y  avoit  près  de  cinq  mois  que  le 
petit  malade  éîoit  entre,  les  mains  du 
Chirurgien  ,  lorfqu'ii  Te  fit  à  la  peau 
une  ouverture  à  quelques  pouces  de 
celle  qu'avoit  fait  le  Chirurgien  ;  le 
pus  étoit  abondant ,  &  n'étoit  pas  des 
meilleurs.  L'on  ne  pouvoit  toucher  l'en- 
droit où  l'enfant  avoit  rec^u  le  coup , 
qu'il  ne  jettât  aulTi-tôt  des  cris  horri- 
bles :  alors  les  parens  dégoûtés  du  Chi- 
rurgien ,  s'adrefTerent  à  tous  ceux  de 
l'endroit  ;  mais  ils  étoient  plus  capables 
de  critiquer  la  conduite  de  leur  con- 
frère ,  que  de  remédier  à  la  faute  qu'il 
avoit  faite.  C'eft  pourquoi  on  fe  déter- 
mina le  II  Janvier  1690  à  mener  l'en- 
fant à  M.  Manne  Chirurgien  très-cé- 
lébre,  6-i  qui  étoit  l'oncle  du  petit  pa- 
tient. M.  Manne  appella  M.  Slevogtius, 
l'Auteur  de  la  dilTertation  préfente,  6c 
ils  examinèrent  enfemble  la  maladie. 

Ils  trouvèrent  au  côté  droit  du  fom- 
met  de  la  tête  ,  &:  près  de  la  future 
fagittale  deux  petits  ulcères  de  la  gran- 
deur d'une  lentille ,  pleins  d'une  fanie 
qui  en  fortoit  par  jet  à  chaque  batte- 
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ment  du  cœur  ;  ils  étoient  à  la  dlftance 
d'un  demi  pouce  l'un  de  l'autre.  Tout 
le  voifinage  de  la  future  coronale  & 
de  la  future  lambdoïde  étoit  élevé ,  &c 
n'annonçoit  au  toucher  qu'une  fubftance 
fongueul'e  ;  &:  en  preffant ,  on  faifoit 
jaillir  par  les  deux  ouvertures  la  liqueur 
fanieufe  dont  il  eft  parlé  plus  haut. 
M.  Manne  &  M.  Slevogtius  ne  dou- 
tant pas  que  le  mal  n'eût  endommagé  le 
crâne  ,  décidèrent  qu'il  falloit  le  dé- 
couvrir fans  retard.  Ils  procédèrent  le 
21  Janvier  à  cette  opération  :  ils  firent 
fur  l'endroit  malade  une  incifion  cru- 
ciale ,  appliquèrent  les  remèdes  conve- 
nables 5  &  ordonnèrent  le  régime  né- 
cefTaire. 

Le  lendemain  à  la  levée  de  l'appa- 
reil 5  les  lèvres  parurent  plus  minces  ; 
&c  le  troifieme  jour  ,  on  retira  fans 
effort  une  portion  de  la  table  fupérieure 
du  crâne  entièrement  féparée  de  l'in- 
férieure ;  elle  étoit  criblée  de  trous  , 
&  elle  n'étoit  pas  plus  épaiiTe  qu'une 
feuille  de  papier  :  la  table  interne  ou 
vitrée  préfentoit  une  petite  ouverture 
par  où  fortoit  une  liqueur  jaunâtre,  &C 
cette  liqueur  fuivoit  les  pulfations  des 
artères  de  la  dure-mere.  MiM.  Slevog- 
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tius  Se  Manne  perfuadés  que  le  mal 
avoit  gagné  l'intérieur ,  propoferent  les 
remèdes  indiqués  en  pareil  cas  ;  &  ils  fe 
promettoient  d'autant  plus  de  fuccès,  que 
depuis  l'opération  qu'ils  avoient  faite  le 
malade  étoit  mieux ,  que  fa  plaie  étoit 
belle,  &:  que  l'appétit  étoit  revenu.  Mais 
l'indocilité  de  l'enfant  qui  redoutoit  le 
fer,  la  compaffion  &  la  tendreflfe  mal  en- 
tendue des  parens ,  qui  aimoient  mieux 
voir  périr  leur  enfant  que  de  le  voir 
foufFrir  quelques  momens  ;  tous  ces 
obftacles  retardoient  l'application  des 
remèdes ,  &  rendoient  de  jour  en  jour 
la  maladie  incurable.  La  carie  conti- 
nuoit  rapidement  fes  progrès  :  une 
grande  partie  de  l'os  du  crâne  étoit 
déjà  enlevée  ,  &:  au  mois  de  Février 
la  dure-mere  fortoit  par  deux  ouver- 
tures 5  &  elle  ofFroit  plufieurs  mouve- 
mens  qui  répondoient  diftinflement  &C 
fans  confufion  à  la  toux ,  à  la  refpiration, 
6c  au  battement  du  cœur.  Une  nouvelle 
tumeur  furvint  encore  à  l'occipital , 
&  on  l'ouvrit  avec  la  pierre  à  cautère. 
Cependant  l'enfant  s'afîoupiiToit  de  jour 
en  jour,  {qs  forces  diminuoient,  &  fon 
appétit  fe  perdolt  ;  cet  état  le  xonduifit 
à  la  mort  le  premier  Mars. 
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On  ouvrit  la  tête  de  cet  enfant ,  6c 
voici  ce  qu'on  trouva  : 

Le  crâne  étoit  percé  en  quatre  en- 
droits différens  ;  fa  concavité,  dans  l'en- 
droit où  la  carie  avoit  rongé  une  partie 
de  la  lame  interne ,, étoit  couverte  d'une 
matière  muqueufe  ;  la  dure-mere ,  re- 
couverte aurîi  d'une  matière  femblable, 
n'étoit  nullement  endommagée. 

Les  parties  &  les  bords  des  os  qui 
avoifinoient  les  endroits  cariés  préfen- 
toient  des  milliers  de  vers  ;  en  les  jet- 
tant  dans  l'eau  chaude ,  ils  donnoient 
des  marques  de  vie  par  leurs  différens 
mouvemens.  Les  vaiiTeaux  de  la  dure- 
mere  étoient  engorgés  d'un  fang  noir 
&  épais;  la  fubftance  du  cerveau  étoit 
remplie  de  points  noirs  qui  fe  tou- 
choient;  les  ventricules  étoient  remplis 
d'une  férofité  qui  les  diilendoit  au  point 
qu'elle  jaillit  à  la  plus  petite  ouverture 
qui  flit  faite. 

L'hifloire  qui  fait  l'objet  de  la  dif- 
fertation  de  M.  Slevogtius,  mérite  d'au- 
tant plus  d'être  confervée ,  qu'elle  fert 
à  confirmer  la  doctrine  &  les  préceptes 
d'Hippocrate  fur  les  plaies  de  tête.  Si 
le  Chirurgien  à  qui  on  s'efl  d'abord 
adrefîe  ,  eût  £qu  ce  que  dit  ce  grand 
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Maître ,  &  s'il  eût  agi  en  conféquence, 
il  auroit  certainement  fauve  Ton  ma- 
lade. Il  auroit  vu  qu'on  ne  doit  pas 
négliger  les  plaies  de  tête  les  plus  lé- 
gères 5  &  qu'on  doit  régler  Ton  pro- 
noftic  fur  la  nature  des  corps  qui 
blefTent ,  fur  celle  des  parties  qui  font 
offenfées ,  enfin  iur  les  fymptomes  qui 
fuivent  le  coup. 

Il  n'auroit  donc  pas  regardé  comme 
une  plaie  légère  celle  dont  il  s'agit  ; 
puifque  c'étoit  une  plaie  à  la  tête  , 
qu'elle  étoit  faite  par  un  corps  obtus , 
pefant ,  &c  tombé  perpendiculairement  ; 
que  ce  corps  étoit  tombé  à  l'endroit 
de  la  tête  le  plus  mince  ,  le  moins 
recouvert  de  chair ,  &:  fous  lequel  fe 
trouve  la  plus  grande  partie  du  cer- 
veau. . .  Enfin  l'enfant  âvoit  été  renverfé 
du  coup,  il  étoit  refté  fur  la  place  comme 
endormi  &:  fans  fentiment ,  il  avoit  eu 
des  vertiges ,  avoit  perdu  l'ufage  de  la 
parole  ,  6>c  avoit  vomi  beaucoup  de 
bile. 

Tous  ces  fîgnes  indiquoient  claire- 
ment que  le  crâne  avoit  pu  être  offenfé  ; 
il  falloit  donc  le  découvrir  au(îi-tôt 
pour  s'aiTurer  de  la  nature  &  de  la 
grandeur  du  mal;  prévenir  la  fuppura- 
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tîon  5  empêcher  le  féjour  du  pus  fur 
l'os  ,  aider  l'exfoliation  ,  fi  on  l'eût 
jugé  néceflaire ,  enfin  même  appliquer 
le  trépan ,  s'il  y  avoit  lieu  de  craindre 
les  effets  de  la  compreflion  ou  d'un 
épanchement.  A  tout  cela  ,  il  falloit 
ajouter  le  repos  ,  la  tranquillité  ,  des 
remèdes  réfolutifs  &  anti-putrides  ,  ÔC 
ne  permettre  que  des  nourritures  dou- 
ces ,  &  capables  de  produire  un  chyle 
qui  n'occafionnât  aucun  tumulte  dans 
le  fang. 

C'eft  la  conduite  que  d'après  Hip- 
pocrate  ont  tenu  MM.  Slevogtius  &C 
Manne:  leur  travail  auroit  été  couronné 
par  le  fuccès  le  plus  brillant,  s'ils  euffent 
trouvé  dans  les  parens  de  l'enfant  toute 
la  fermeté  qu'ils  dévoient  avoir. 
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V  I. 

Queftion  Medico  -  Chirurgicale 
foutenue  dans  les  Écoles  de 
la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris,  le  \6  Février  \j^6 y 
par  M.  MuRRY ,  fous  la  Pré- 
fidence  de  M.  COCHON 
DUPUY. 

Apres  un  coup  ou  une  chute  confidl- 
rahle  fur  la  Tête ,  le  trépan  multi^ 
plié  étant  inutile  ,  les  accidcns  étant 
toujours  les  mêmes ,  doit-on  fe  dé" 
terminer  à  ouvrir  la  Dure-mere  ? 

UN  homme  tombe  fur  la  tête^  ott 
y  reçoit  un  coup  confidérable  ; 
Fétat  où  il  fe  trouve  après  le  coup  ou 
après  la  chute ,  préfente  tous  les  fymp- 
tomes  qui  démontrent  ëpanchement  ÔC 
compreflion  du  cerveau  ;  on  emploie 
tous  les  remèdes  indiqués ,  on  applique 
le  trépan  à  plufieurs  endroits  ,  mais  le 
tout  fans  fuccès  ;  les  fymptomes  &  les 
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âccldens  font  toujours  les  mêmes  :  doit- 
on  fe  contenter  alors  d'ôter  les  raufes  de 
comprefTion  qui  peuvent  venir  de  la  part 
des  os  ?  Ne  doit-on  pas  plutôt  tourner 
fes  vues  d'un  autre  côté  ?  La  compref^ 
fion  ne  peut-elle  pas  être  occafionnée 
par  une  matière  épanchée  entre  la  dure- 
rnere  &  la  pie-mere  ,  &  dans  un  cas 
femblable,  ne  feroit-il  pas  fage  d'ouvrir 
la  dure-mere  ?  Voilà  Tétat  de  la  quef- 
tion  préfente ,  ou  le  fujet  de  la  Thcfe 
de  M.  Dupuy. 

Cette  Thefe  peut  fe  réduire  aux  pro- 
pofitions  fuivantes  : 

I.  Il  peut  fe  faire  un  épanchement 
entre  la  dure-mere  &:  la  pie-mere. 

IL  Dans  les  coups  &  les  chutes  vio- 
lentes ,  cet  épanchement  doit  arriver 
fbuvent. 

m.  Il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  de 
fauver  alors  le  malade ,  que  de  donner 
iffue  à  la  matière  épanchée ,  &  on  ne 
peut  le  faire  qu'en  ouvrant  la  dure- 
mere. 

I V.  Cette  opération  n'eft  fuivie  d'au- 
cun danger ,  &  la  plaie  faite  à  la  dure- 
mere  fe  cicatrife  fans  peine. 

Voilà  les  quatre  proportions  que  dé- 
montre  M.  Dupuy  avec  toute  l'élé- 

C  vj 
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gance ,  &:  la  foliclité  poffible  ;  il  appuie 
fa  dodrine  fur  des  faits  &  fur  des  ob- 
fervatîons  puifées  dans  l'Anatomie  , 
6c  dans  la  pratique  des  plus  grands 
Chirurgiens. 

La  dure-mere ,  cette  membrane  forte 
&  tendineufe  qui  enveloppe  tout  le 
cerveau  ,  &  qui  fait  la  plupart  de  les 
divifions ,  reçoit  un  grand  nombre  de 
vaiiïeaux  du  péricrâne,  auquel  elle  eft 
en  quelque  forte  unie.  Elle  cft  forte- 
ment attachée  à  la  table  interne  du 
crâne  ,  &  l'on  voit  fur  la  furface  de 
cette  table  les  vefliges  de  fes  artères; 
elle  a  réellement  deux  lames  ,  l'une  ex- 
terne qui  communique  étroitement  avec 
le  péricrâne  ;  l'autre  interne  qui  entre 
dans  les  divifions  du  cerveau,  &  celle-ci 
eft  pofée  fur  la  pie-mere  avec  laquelle 
elle  n'a  cependant  aucune  adhérence. 
Ainfî  la  peau  ,  la  calotte  aponévroti- 
que ,  le  péricrâne ,  le  crâne  &  la  dure- 
mere  ,  peuvent  être  regardés  comme 
un  feul  &  même  corps  divifé  en  plu- 
iieurs  lames  de  différente  nature  ,  le- 
quel forme  la  boëte  offeufe  qui  ren- 
ferme le  cerveau. 

La  maffe  du  cerveau  ne  communi- 
que que  très-fuperficiellement  à  la  boëte 
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qui  le  renferme ,  &  cette  communica- 
tion fe  fait  par  quelques  vaiiïeaux  fan- 
guins. 

La  pie-mere  qu'on  doit  regarder 
comme  la  membrane  propre  du  cer- 
veau ,  a  aaiïi  deux  lames  ;  l'externe 
très-fine  &  très-délicate,  appeHée  arach- 
noïde ,  eft  foiblement  adhérente  à  l'in- 
terne ,  &  celle-ci  eft  le  lit  d'où  fort 
&:  d'où  part  ce  nombre  infini  de  petis 
vaifTeaux  fanguins  qui  fe  diftribuent  dans 
la  fubftan.e  corticale  du  cerveau  ;  cette 
lame  interne  s'enfonce  dans  toutes  les 
divifions  de  la  partie  médullaire  ,  àc 
c'eft  à  elle  que  celle-ci  doit  fa  conlif- 
tance. 

Ces  connoifTances  pofées,  examinons 
ce  que  doit  produire  un  coup  violent 
porté  fur  la  tête  par  un  inilrument  con- 
tondant. 

Toute  la  caiiTe  efl  ébranlée  à  l'inf- 
tant  du  coup  ,  les  liqueurs  fe  portent 
du  dehors  au  dedans ,  elles  continuent 
cette  route  tant  qu'elles  trouvent  des 
vaifTeaux  de  communication  "&:  elles  en 
trouvent  jufqu'à  la  pie-mere.  La  commo- 
tion qui  fe  porte  alors  jufqu'au  cerveau, 
l'oblige  à  s'abbaiffer  en  quelque  forte  & 
à  s'éloigner  ainfi  de  la  dure-mere  ;  les 
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vailTeaux  qui  l'unifToient  avec  elle  forït 
rompus  ,  &:  la  même  chofe  arrive  à 
ceux  de  la  pie-mere.  Il  fe  fait  alors 
ëpanchement ,  &  cet  épanchement  tant 
de  la  part  de  la  pie-mere  que  de  la 
part  de  la  dure-mere ,  doit  fe  faire  dans 
le  vuide  qui  fe  trouve  entre  ces  deux 
membranes  ;  répanchement  eft  bientôt 
fuivi  de  la  comprefïion  du  cerveau ,  &c  la 
comprefîion  eft  accompagnée  de  fymp- 
tomes  qui  ne  font  pas  équivoques.  Le 
malade  fans  connoiffance  ôc  fans  mou- 
vement touche  à  la  mort. 

Ce  n'eft  ni  par  les  faignées  du  pied 
ni  par  les  remèdes  réfolutifs ,  que  vous 
pourrez  alors  arracher  le  malade  au  péril 
preffant  où  il  eft.  Les  trépans  répétés 
ÔC  multipliés  feront  appliqués  fans  fuc- 
cès  ;  ils  peuvent  bien  favorifer  Tiffue 
d'une  humeur  épanchée  entre  le  crâne 
&  la  dure-mere  ,  mais  ils  ne  peuvent 
rien  fur  celle  qui  fe  trouve  renfermée 
entre  la  dure-mere  &  le  cerveau.  Dans 
un  cas  fi  critique ,  &  où  le  malade  eft 
dans  un  danger  û  évident ,  il  faut  ofer 
ouvrir  la  dure-mere  ;  c'eft  le  feul  moyen 
de  relâcher  cette  membrane ,  d'en  ar- 
rêter l'inflammation^ ,  d'en  prévenir  la 
gangrené  ,  enfin  c'efl:  le  feul  moyen  de 
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tirer  &  d'évacuer  cette  humeur  qui 
comprimant  le  cerveau ,  peut  étouffer 
en  peu  d'inftans  les  principes  de  la  vie. 

Mais  quels  font  les  fignes  qui  peu- 
vent faire  connoître  qu'il  y  a  épanche- 
ment  entre  le  cerveau  &  la  dure-mere? 
La  force  du  coup  reçu  ,  l'inutilité  des 
trépans ,  la  nature  des  fymptomes ,  l'état 
malade  de  la  dure-mere ,  fon  bourfauf- 
flement ,  peuvent  indiquer  la  caufe  de 
la  maladie ,  &  la  néqeflité  du  remède 
propofé. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  cet  épanchement 
efl  plus  commun  qu'on  ne  penfe  ,  6c 
pour  en  être  convaincu ,  il  fuffit  de  fe 
rappeller  ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut  fur  la  ftruclure  de  ces  parties ,  fur 
la  communication  des  vaiffeaux ,  enfin 
fur  l'effet  qui  réfulte  néceffairement  d'un 
coup  ou  d'une  chute  fur  la  tête. 

Mais  peut-on  ouvrir  fans  péril  la  dure- 
mere  ,  6c  cette  opération  n'eft-elle  pas 
mortelle  ?  La  dure-mere  eft  une  mem- 
brane qui  ne  diffère  en  rien  de  la  plèvre 
6c  du  péritoine  ;  tous  les  jours  on  ouvre 
fans  crainte  le  péritoine  &  la  plèvre  9 
&c  leurs  plaies  guéniffent  aifément.  Mais 
pourquoi  avoir  recours  à  la  Théorie  6c 
à  l'Analogie ,  lorfque  la  pratique  con» 
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firme  notre  doctrine  rpéciaîement  fur 
ce  point.  Scultet  [^] ,  Schenkius  [/>]  ,  &C 
les  Livres  de  Chirurgie  ,  nous  offrent 
plufieurs  cas  où  Ton  a  ouvert  la  dure- 
mere  fans  aucun  danger. 

On  objedera  peut-être  que  la  dure- 
îTiere  étant  ouverte ,  le  cerveau  ne  fera 
plus  retenu ,  qu'il  fortira  de  fes  bornes  , 
&:  produira  des  maffes  fongueufes  qui 
font  le  plus  fouvent  mortelles ,  ou  très- 
difficiles  à  guérir  : 

Ces  hernies  du  cerveau  ,  ces  cham- 
pignons qu'on  oppofe  à  l'opération  , 
n'arrivent  que  lorfque  le  cerveau  a  été 
bleiïe ,  ou  que  la  pie-mere  a  été  en- 
dommagée ;  c'eft-  elle  qui  retient  le  cer- 
veau dans  fa  place ,  Se  qui  en  empêche 
les  excroiffances. 

Ces  excroiffances  feroient  même  à 
craindre  ,  qu'on  ne  devroit  pas  moins 
ouvrir  la  dure-mere  dans  le  cas  dont  il 
s'agit  ;  puifque  ces  fortes  d'excroiffances 
ou  champignons  peuvent  fe  guérir ,  ainfi 
que  l'expérience  Ta  démontré  plufîeurs 
fois  ;  que  le  malade  périroit  fi  on  l'aban- 

[a]  Append.  de  armament,  Scultcti  ,  ob^ 
ferv.  lO  ,  12,  36,  37  &  41. 

[b]  Schenkius  obferv,  pag»  19,  23  ,.  24^ 
25  5  26,  28. 
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donnoit ,  &  qu'on  peut  le  fauver  par  la 
méthode  propofée. 

M.  Dupuy  finit  fa  Thefe  par  plu- 
iieurs  obfervations  qu'il  a  faites  dans  le 
Port  de  Rochefort,  où  il  eft  ProfefTeur 
d'Anatomie  &  de  Chirurgie.  Il  remar- 
que d'après  Scultet ,  que  quand  on  ou- 
vre ceux  qui  font  morts  après  des  coups 
ou  des  chutes  fur  la  tête  ,  on  trouve 
dans  la  plupart  du  pus  ou  de  la  ma- 
tière épanchée  entre  la  dure-mere  ôc 
la  pie-raere. 

Il  rapporte  deux  faits  qui  venoient 
de  fe  pafTer  fous  fes  yeux. 

Un  Matelot  recrut  fur  la  tête  un  coup 
de  folive  qui  le  renverfa  ;  on  le  ra- 
maiïa  fans  connoiiTance.  Revenu  enfin 
à  lui  ,  il  vomit  beaucoup  de  bile  ,  6c 
rendit  du  fang  par  le  nez  :  on  dilata  la 
plaie ,  &;  on  trouva  une  fente  au  milieu 
du  coronal.  Comme  les  fymptomes 
n'étoient  pas  urgents ,  on  différa  d'ap- 
pliquer le  trépan  ,  on  fe  contenta  de 
faigner  le  malade  plufieurs  fois  du  pied  j 
&  de  le  mettre  à  une  diète  exa6te. 

Le  feizieme  jour,  comme  on  le  trouva 
fort  alToupi  àc  avec  un  pouls  fort  dur , 
on  fe  détermina  à  appliquer  une  cou- 
ronne de  trépan  près  de  la  fradure  ;  il 
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fortit  un  fang  fluide  oc  très  vermeil. 
Les  jours  fuivans  le  malade  éprouva  des 
convulfions ,  c'efl  pourquoi  on  fe  dé- 
termina à  appliquer  un  fécond  trépan , 
mais  fans  fuccès  ;  le  malade  mourut  îe 
vingt- fîxieme  jour  après  fon  accident. 

On  ouvrit  la  tétt  :  la  dure-mere  étoit     | 
en  fort  bon  état ,  &  à  fa  furface  il  n'y     1 
avoit  aucun  épanchement  ;  mais  entre 
la  dure-mere  &  la  pie- mère  ,  vers  la     ,j 
partie  écailleufe  de  l'os  temporal  droit,     ] 
la  partie  inférieure  &:  extérieure  du  pa- 
riétal ,  &  la  partie  poftérieure  &  infé- 
rieure du  coronal ,  on  trouva  cinq  onces 
de  pus  qui  comprimoit  le  cerveau   La 
pie-mere  ainfî  que   le  cerveau  éroient 
dans  leur  état  naturel ,  ils  ne  paroifToient 
point  du  tout  endommagés.  Voilà  u'i 
un  cas  où  il  auroit  fallu  ouvrir  la  dure- 
mere  ,  le  malade  auroit  pu  guérir ,  puif^ 
que  la  pie-mere  &:  le  cerveau  étoient 
fains  &  faufs. 

Le  fécond  fait  que  rapporte  M.  Du- 
puy,  eft  celui  d'un  Soldat  qui  tomba 
fur  la  tête  d'un  endroit  élevé  de  vingt- 
deux  pieds.  On  le  ramaifa  fur  le  pont 
fans  connoiffance  &  fans  mouvement. 
Il  rendit  du  fang  par  le  nez  &  par  les 
©leiiles  P  il  n'y  avoit  aucune  contufion 
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à  la  tête.  Revenu  à  lui ,  il  ne  fe  plai- 
gnoit  que  d'ëtourdifTemens  aiTez  légers 
&:  d'un  mal  de  tête  qu'il  difoit  fort  mé- 
diocre. Les  faignées  du  pied  &  la  diète 
paroiiïbient  l'avoir  guéri  ,  lorfcpie  le 
vingt-huitième  jour  de  l'accident ,  il  eut 
un  accès  de  fièvre  accompagné  de  dé- 
lires &  de  convulfions ,  &  il  fut  em- 
porté en  trente-fix  heures. 

On  l'ouvrit ,  &:  on  trouva  à  chaque 
côté  de  la  faulx  un  abfcès  ouvert  ÔC 
fitué  entre  la  dure  mère  &;  la  pie-mere; 
le  pus  avoir  fait  quelque  impreflion  fur 
la  dure-mere  &  fur  le  cerveau  :  l'im- 
preflion  paroiffoit  aufTi  fur  la  table  in- 
terne du  crâne. 

Le  feul  moyen  de  guérir  cet  homme 
étoit  l'application  du  trépan  ;  on  s'étoit 
rafTuré  trop  aifément,  &  contre  les  pré- 
ceptes d'Hippocrate.Mais  le  trépan  n'eût 
pas  fufîi ,  il  auroit  fallu  ouvrir  la  dure- 
mere  pour  procurer  l'ilTue  du  pus  qui 
comprimoit  le  cerveau. 

De  toutes  ces  obfervations ,  M.  Du- 
puy  conclut  qu'après  un  coup  ou  une 
chute  confidérable  fur  la  tête ,  le  trépan 
étant  inutile, les  fymptomes  fubfiflant  tou- 
jours ,  comme  convulfions ,  délires ,  fom- 
meil,  ôcc.  on  doit  ouvrir  la  dure-mere. 
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V  I  ï. 

Differtatioîi  foutenue  à  Tubin- 
gen,  au  mois  d'Août  171 9, 
lar  M,  Camerarius  ,  fous 
la  Préfidence  de  M.  Daniel 
Hoffmann. 


Fà 


Sur  la  Guerlfon  extraordinaire  d'une 
Plaie  du  Crâne  avec  fracas  des  os  , 
&  déperdition  d'une  partie  cijfei^  rC' 
marquahle  du  cerveau* 

UN  enfant  de  12  ans  reçut  le  10 
Juin  17 18  5  fur  la  tête  une  tuile 
de  la  pefanteur  de  cinq  livres  ;  il  avoit 
la  tête  nue  ,  mangeant  alors  des  fraifes 
eju'il  avoit  mis  dans  Ton  bonnet  ;  le 
coup  le  renverfa  ,  &  le  jetta  à  terre 
fans  mouvement.  Un  homme  qui  paf^ 
foit ,  le  ramalîa  le  croyant  mort  ;  &  le 
reporta  chez  Tes  parens.  Le  fang  fortuit 
par  jets  de  la  tête,  &  on  voyoit  avec 
lui  fortir  une  fubflance  fillnonëe  &  circu- 
laire ,  qu'oli  reconnoilfoît  aifément  pour 
être  une  portion  du  cerveau.  Le  Chi- 
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rurgien  arrivé  fur  l'heure  ,  en  recrut  une 
quantité  plus  coniidérable  ,  &  il  la  mon- 
tra dans  une  cuiller  à  M.  Camerarius 
qui  fut  appelle  aufll-tôt  pour  voir  le 
malade.  La  portion  du  cerveau  que 
montra  le  Chirurgien  au  Médecin  avoit 
cinq  lignes  de  largeur  fur  un  pouce  de 
longueur  &c  quatre  lignes  de  profon- 
deur ;  TépaifTeur  n'étoit  pas  la  même 
dans  toute  la  longueur  ;  elle  étoit  en- 
core chaude  &  enveloppée  exaclement 
de  la  dure -mère.  On  y  diftinguoit  un 
nombre  infini  de  petits  vailTeaux  ,  dont 
les  divi/ions  repréfentoient  des  petits 
arbriffeaux  ;  &  cette  mafTe  n'étoit  pas 
■  feulement  la  partie  corticale  ou  cen- 
drée du  cerveau,  on  y  voyoit  diftin6le- 
ment  les  filets  médullaires  ou  la  partie 
blanche. 

La  perfonne  qui  avoit  rapporté  l'en- 
fant dit  qu'elle  avoit  entendu  un  bruit 
Si  un  craquement  d'os  à  la  tête  ;  que 
de  plus  l'enfant  avoit  eu  des  mouve- 
mens  convulhfs  dans  les  extrémités. 

On  étendit  le  petit  patient  fur  un  lit 
pour  l'examiner  ;  il  remuoit  continuel- 
lement &  avec  violence  le  pied  gau- 
che ;  le  côté  droit  étoit  fans  mouve- 
ment ôc  paroifi^it  paralyfé  ;  il  jettoit 
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àcs  cris  perçans  &:  horribles  ,  (qs  yeux 
étoient  renverfés ,  (ts  paupières  prefque 
fermées ,  &  il  avoit  perdu  tous  les  Tens. 

Tout  annonçoit  un  délabrement  con- 
fidérable  :  la  hauteur  d'où  étoit  tombé 
la  tuile ,  fa  pefanteur ,  la  force  avec  la- 
quelle l'enfant  avoit  été  renverfé  ,  en- 
fin les  fymptomes  qui  accompagnoient 
cet  accident.  Cependant  la  plaie  faite 
aux  tégiîmens  n'avoit  pas  un  pouce.  Elle 
étoit  à  la  partie  fupérieure  &  gauche  de 
l'os  du  front. 

L'os  étoit  enfoncé  de  la  largeur  de 
deux  pouces  &  de  la  longueur  de  trois 
ou  environ  ;  ôc  cet  enfoncement  s'éten- 
doit  depuis  la  partie  fupérieure  gauche 
du  front ,  jufqu'à  l'orbite  du  côté  droit. 
Avec  la  fonde  on  fentoit  diftindement 
le  mouvement  des  pièces  fraélurées. 

Le  poids  &  la  force  de  la  tuile  aigui- 
fée  par  fes  bords  avoit  coupé  les  che- 
veux &:  les  avoit  fait  entrer  dans  la 
plaie  5  l'os  du  crâne  fracafle  &  enfoncé 
avoit  ouvert  la  dure-mere,  &  le  cer- 
veau ainii  prelTé  s'étoit  échappé  par 
l'ouverture. 

Qu'on  imagine  la  commotion  qui  a 
dû  fe  faire  dans  le  cerveau  de  cet  en- 
fant ^  on  trouvera  aifément  la  caufe  de 
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ces  dérangemens  &  de  cet  état  fîngu- 
lier  qui  ont  fuivi  Ton  accident. 

On  expliquera  fans  peine  pourquoi 
certaines  parties  ont  été  attaquées  de 
paralyfie  ,  tandis  que  d'autres  étoient 
dans  des  convuKîons. 

On  n'ofa  fouiller  bien  long  -  tems 
dans  cette  plaie ,  ni  en  fuivre  exadle- 
ment  tous  les  circuits  ;  le  cerveau  étoit 
trop  afïedéj  les  douleurs  trop  vives, 
&  les  convulfions  trop  fortes  ;  il  ne  fut 
pas  quefiion  d'appliquer  le  trépan ,  il 
eût  été  ici  inutile  ,  &  c'eût  été  agir 
contre  les  préceptes  d'Hippocrate  ap- 
puyés par  la  pratique  même.  On  con- 
vint qu'on  devoit  faire  prendre  à  l'en- 
fant des  potions  céphaliques  ,  atitifpaf- 
modiques  &  cordiales  ;  &:  qu'à  l'égard 
des  foins  chirurgicaux  ,  on  devoit  les 
reflraindre  à  rufa2:e  des  fachets ,  aux 
embrocations  ,  aux  friâ:ions  fur  l'épine 
&  aux  injedions  dans  la  plaie. 

Les  fachets  étoient  faits  avec  des 
poudres  de  plantes  céphahques  ;  les 
embrocations  avec  des  plantes  aroma- 
tiques, &c  l'eau  de  vie  camphrée;  les 
Lnje(5i:ions  avec  l'efprit  de  matricaire  ; 
les  friflions  avec  des  baumes  nthfhs. 

Voila  le  plan   que  Ton  prit  &.  que 
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l'on  commença  à  fuivre  le  lo  Juin 
jour  de  l'accident  ;  l'enfant  pafTa  tout  le 
refte  du  jour  &  toute  la  nuit  dans  des 
cris  affreux ,  dans  des  convulfions  &  des 
fpafmes  qui  faifoient  défefpërer  à  cha- 
que inftant  qu'il  eût  encore  quelques 
inftans  de  vie.  L'agitation  du  pied  gau- 
che ëtoit  très-confidérable. 

Le  lendemain  1 1  le  vomiiTement 
fréquent  qu'il  avoit  eu  la  veille ,  dé- 
puis qu'il  étoit  Torti  de  Ton  afToupifle- 
ment ,  étoit  ceiTé  par  l'ufage  réitéré  d'une 
portion  cordiale  ou  l'on  avoit  ajouté  le 
camphre  &c  Tefprit  de  corne  de  cerf  fuc- 
ciné.  Ses  cris  étoient  les  mêmes  ; 
quand  on  levoit  l'appareil,  la  ilupeur 
&  la  perte  des  fens  fubfiftoit  toujours  , 
le  vifage  étoit  considérablement  enflé. 

Le  1 2  tout  le  côté  droit  étoit  fans 
mouvement ,  les  urines  &  les  autres 
matières  s'échappoient  d'elles-mêmes  &: 
continuellement  ;  cependant  il  prit  un 
peu  de  bouillon  &  quelques  cuillerées 
de  portion  cordiale.  On  lui  frottoit 
fouvent  dans  la  journée  toute  l'épine 
avec  un  baume  nervin  des  plus  forts  & 
des  plus  pénétrans  ;  on  lui  appliquoit 
fur  l'eftomac  &  fur  les  principales  artè- 
res des  épithêmes ,  compofés  avec  des 

remèdes 
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remèdes  cordiaux  ôc  céphaliques  ;  les 
parens  de  l'enfant  crurent  s'appercevoir 
que  la  vue  &:  l'ouïe  commençoient  à  r€-» 
veniro 

Le  î  3  les  agitations  &  les  mquîë- 
tudes  ëtoient  les  mêmes  ,  Tes  cris  étoient 
moins  persans  ;  il  paroifToit  faire  des 
efforts  pour  fortir  de  fon  afToupiiTement^ 
les  urines  ëtoient  ëpailTes. 

Le  14  on  appliqua  fur  le  ventre  des 
fommentations  aromatiques  ,  &:  elles 
paroiflbient  rendre  l'écoulement  des  uri- 
nes plus  abondant  &  plus  aifë.  L'enfant 
ëtoit  affez  tranquille ,  &:  il  ne  jettoit  Tes 
cris  perçans  que  lorfqu'on  faifoit  tom- 
ber dans  la  plaie  l'efprit  de  vin  cam- 
phré mêlé  avec  l'efprit  de  matricaire  ; 
la  fièvre  de  fuppuration  parut  ;  le  côté 
droit  étant  toujours  paralyfé  ,  on  ap- 
puya ilir  les  friftions  avec  l'huile  de 
vers,  celle  d'aneth  &  celle  de  lavande  ; 
comme  la  chaleur  ëtoit  forte ,  on  fubfti- 
•tua  aux  fachets  ordinaires  d'autres  fa- 
chets  nervins  &:  refirigérans  en  même 
tems  :  ils  ëtoient  faits  avec  la  pivoine  , 
les  perles  pulvérifées ,  le  fel  denîtrej, 
le  cinnabre  naturel ,  Sec 

La  nuit  du  14  fut  tranquille.  Le  IJ 
ie  mouvement  revenoit  au  coté  droit  ; 
Tome  /.  D 
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pn  continuoit  les  mêmes  remèdes  ,  & 
le  foir  même  l'enfant ,  à  la  grande  fur- 
prife  &  admiration  de  tous  les  afliftans , 
récita  diftindement  &  d'un  bout  à  l'au- 
tre 5  d'une  voix  foible  oc  languiflante 
rOraifon  Dominicale. 

La  fièvre  étoit  fort  tombée  ;  àc  fes 
urines  contenoient  une  matière  qui  avoit 
la  couleur  &  la  confiflance  de  bouillie. 

Le  i6  il  fortit  par  la  plaie  gros  com- 
me un  pois  d'une  fubftance  blanche , 
qu'on  reconnut  être  une  portion  de  la 
partie  médullaire  du  cerveau.  Elle  étoit 
mêlée  avec  un  peu  de  fanie  écumeufe 
&  jaunâtre.  Le  malade  fe  plaignoit  d'un 
mal  d'eftomac  violent  qui  fe  paiTa  après 
une  évacuation  de  matières  retenues  & 
échauffées. 

Le  17  ôc  le  18  on  tint  la  même 
conduite  que  les  jours  précédens  :  tout 
étoit  de  même ,  les  urines  étoient  tou- 
jours chargées  de  cette  matière  épaifïe 
dont  il  efi:  parlé  plus  haut. 

La  mémoire  ni  la  vue  ne  revenoient 
pas  5  ou  ne  revenoient  que  pour  quel- 
ques inftans.  On  crut  devoir  appuyer 
de  nouveau  fur  les  toniques  &  fur  les 
remèdes  capables  de  fixer  la  mobilité 
des  efprits  animaux.  On  faifoit  ufage 
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de  fachets  comporës  avec  rantimoine 
diaphorétique  ,  la  corne-de-cerf  do- 
rée ,  les  perles  préparées  &    le  nître. 

On  mettoit  dans  tout  ce  que  prenait 
le  petit  malade  ,  quelques  gouttes  d'ef^ 
prit  de  corne-de-cerf.  Il  demandoit  à 
manger  à  grands  cris  ;  la  paupière  gau- 
che étoit  enflée  ,  rouge  ôc  très-enflam- 
mée. 

Les  18,  19  &  20,  tout  étoit  de  même 
que  les  jours  précédens.  Le  21  on  ou- 
vrit un  abfcès  qui  s'étoit  formé  fur  la 
paupière  droite ,  il  rendit  une  grande 
quantité  d'un  pus  fort  bon  ;  l'œil  de  ce 
côté  voyoit,  l'enflure  du  vifage  tom- 
boit  tous  les  jours  ;  il  refloit  au  front 
une  plaie  large  d'une  ligne ,  {qs  lèvres 
étoient  molles  &c  élevées,  elle  s'é- 
tendoit  jufqu'à  la  paupière  gauche. 

Le  21  le  malade  fe  leva  &  fe  mon- 
tra dans  la  rue  à  travers  les  vitres  ;  {qs 
urines  cefTbient  de  contenir  cette  ma- 
tière épaifTe  Ôc  pultacée ,  dont  il  a  été 
fait  mention  ci-defTus ,  tout  étoit  fi  bien 
qu'il  dormit  tranquillement  toute  la 
nuit ,  &:  que  le  lendemain  matin  il 
prit  un  bouillon  avec  goût  &  appétit; 
il  ouvroit  aifément  les  deux  yeux ,  ilpou- 
voit  mâcher  fans  peine  des   fubflances 

Dij 
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folides ,  il  éternuoit  fans  douleur  ,  n'oit 
plus  fouvent  &:  avec  plus  de  force  que 
les  jours  prëcédens  ;  ce  qui  donnoit  des 
idées  favorables  fur  l'état  des  fradures. 

Le  24  il  fortit  un  peu  de  pus  de  la 
plaie  du  front.  Le  ventre  étoit  libre  , 
&  le  fédiment  muqueux  reparut  dans 
ks  urines  ;  des  ulcères  qu'il  avoit  eus 
autrefois  au  bras ,  fe  rouvrirent  &:  ren- 
dirent beaucoup  de  pus. 

On  ajouta  aux  remèdes  ordinaires 
quelques  altérans  &  diaphorétiques  ca- 
pables de  dépurer  la  maffe  du  fang  ,  ÔC 
de  procurer  au  dehors  la  fortie  des  ma- 
tières purulentes  &  étrangères. 

Les  15  &:  i6 ,  les  urines  préfentoient 
peu  de  fédiment  pultacé  ;  Tulcére  du 
foras  fourniflant  très-peu  de  pus  ,  on  le 
dilata  pour  obtenir  une  plus  ample  fup- 
puration  ;  les  plaies  qu'il  avoient  eus  au- 
trefois à  la  cuifte,  &  qui  s'étoient  rouver- 
tes  en  même  tems  que  celles  du  bras ,  en 
rendoient  beaucoup.  La  mémoire  reve- 
îioit  peu-à-peu ,  il  lioit  plus  aifément 
fes  idées ,  les  parties  reprenoient  leur 
ton  &  les  eiprits  animaux  paroilToient 
fe  fixer. 

Le  27  on  lui  coupa  les  cheveux  fans 
(qu'il  fe  plaignît;  l'urine  étoit  toujours 
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chargée  de  fédiment  ;  le  pouls  ëtoit 
bon  ;  le  ventre  libre ,  &  le  malade  dor- 
moit  toute  la  nuit. 

Le  28  il  fe  leva  fort  gai  ;  l'urine 
ctoit  fafranëe  ,  &  ne  dépofoit  plus  de 
matière  grafîe  ;  les  lèvres  de  la  plaie 
tendoient  à  une  prochaine  réunion. 

Le  29  on  mit  dans  la  plaie  une  pe- 
tite tente  pour  entretenir  encore  quelque 
tems  la  fuppuration. 

Le  30  Juin  il  ne  fortoit  de  la  plaie 
que  quelques  gouttes  d'un  pus  très-clair. 

Le  premier  Juillet  le  pus  fortoit  plus 
abondamment  ;  la  mémoire  ëtoit  chan- 
celante ,  ôc  l'on  craignoit  fort  qu'il  ne 
pût  la  recouvrer  en  entier. 

Le  2  la  mémoire  étoit  mieux  ,  &  on 
ëprouvoit  de  très-bons  effets  des  fric- 
tions fur  l'épine  répétées  plufieurs  fois 
dans  le  jour,  faites  avec  des  linimens 
compofés  avec  des  liqueurs  fpiritueufes 
5c  les  huiles  ou  les  baumes. 

Le  3  il  fe  leva ,  fit  feul  &  fans  aide 
plufieurs  tours  dans  fa  chambre. 

Les  4,  ^,  &  65  il  fut  à-peu-près  de 
même  ,  mais  la  plaie  de  la  cuilTe  don- 
nant fort  peu  de  pus ,  on  fut  obligé  de 
dilater  ^  ce  qui  affligea  fort  l'enfant. 

Le  7   &:    le    8  tout    fe  paffoit   au 
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mieux ,  on  apper^ut  l'os  du  front  qui 
ëtoit  en  très-bon  état. 

Le  9  il  refta  debout  plufîeurs  heures 
dans  la  journée. 

Le  I  o  6c  le  1 1  on  fit  ufage  du  vi- 
triol pour  confumer  les  chairs  baveufes. 

Le  1 2  l'enfant  fut  panfé  à  fec.  On 
continuoit  toujours  l'ufage  des  fachets 
céphaliques  ,  celui  des  remèdes  toni- 
ques &  ncrvins ,  ainfi  que  les  portions 
cordiales. 

Les  13,  14,  15  &c  i6,  l'enfant  for- 
toit  de  la  chambre. 

Le  17  il  s'échappa  de  la  maifon 
pour  aller  dans  la  rue.  La  plaie  ne  fup- 
puroit  prefque  plus,  (qs  lèvres  étoient 
prefque  entièrement  rappro.hées,  & 
on  ne  pouvoir  y  introduire  un  ftilet. 

Le  19  le  ma'ade  fut  pris  d'un  en- 
clîifrenement  violent,  qui  occalionnoit 
un  éternume  nt  fréquent  ,  &  cet  en- 
chifrenemen'  dura  jufqu'au  25. 

Le  29  il  n'étoitplus  p ofTible  d'apper» 
cevoir  l'os,  la  pl;ie  rendoit  par  jour  deux 
ou  troi^  gouttes  d'un  pus  clair. 

Le  Médecin  faiibit  continuer  encore 
l'ufage  des  remèdes  nervjns,  ainfi  que 
celui  des  fachets.  Li  mémoire  é'^oit  en- 
fin revenue ,  ôc  l'entant  pouvoit  être 
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regardé  comme  entièrement  guéri  ; 
mais  on  ne  pouvoit  venir  à  bout  de 
cicatrifer  parfaitement  la  plaie,  il  reftoit 
un  petit  trou  qui  ne  fe  fermoit  pas  ,  &: 
ce  trou  refta  ouvert  jufqu'au  mois  de 
Novembre  ,  qu'il  en  fortit  deux  petites 
efquilles  d'os  ;  il  s'eft  alors  refermé  ,  &C 
Ton  ne  voit  plus  aujourd'hui  [^]  qu'une 
cicatrice  ,  que  le  battement  d'une  artère 
rend  très-remarquable. 

La  guérifon  d'une  plaie  auiîi  confî- 
dérable  nous  paroît  plus  l'ouvrage  de 
ia  nature  que  celui  de  l'art.  Les  fibres 
oiTeufes  fe  font-elles  allongées  pour  faire 
à  l'os  une  cicatrice  folide  ,  ou  la  plaie  ne 
feroit-eile  refermiée  que  par  une  mem- 
brane épaifTe  &  n'eft-il  pas  à  craindre 
qu'elle  ne  fe  rouvre  par  la  fuite  }  C'eft 
ce  que  nous  ne  pouvons  afTurer ,  ôc 
nous  croyons  devoir  rapporter  à  ce  fujet 
l'hiftoire  d'un  Héros  de  la  maifon  de 
\yirtemberg.  C'eft  celle  du  Serenifïime 
Prince  Ferdinand  \yilhem  ,  dont  la  mé- 
moire fera  toujours  chère  &  refpeélée  : 
ce  grand  Prince  reçut  au  fiége  de  Vi- 


[a]  C'étoit  le  mois  d'Août  1719  ,  &  Fac- 
cident  étoit  arrivé  Je  10  Juin  1718. 
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vari  une  balle  au  front  ;  il  fut  alors  tré^ 
pané ,  &  guérit  ;  il  jouit  même  pendant 
plufieurs  années  d'une  fanté  ii  parfaite  , 
qu'il  fît  encore  les  campagnes  d'Hon- 
grie ,  de  Danemarck  ,  d'Irlande  ,  de 
Flandre,  de  Hollande,  de  Pologne, 
de  la  Podolie,  Se  du  pays  de  Holf- 
îein. 

Mais  fa  plaie  qui  étoit  toujours  reftée 
ouverte,  s'étant  refermée  au  mois  de  Juil? 
let  1 70 1 ,  la  fuppreffion  de  la  fuppu- 
ration  fut  fuivie  d'une  apoplexie  qui 
l'emporta  en  peu  de  jours  ;  &c  fa  mort 
fut  précédée  de  convulfions  confidéra^- 
blés.  Ce  Prince  pendant  fa  maladie 
avoit  toujours  le  doigt  fur  fa  plaie  , 
ôc  il  faifoit  entendre  que  la  caufe  de  fa 
mort  étoit  la  fuppreffion  fatale  de  la 
fuppuration. 

On  l'ouvrit  :  le  crâne  avoit  été  fendu 
par  la  balle  qu'il  avoit  reçue  en  1685  ; 
on  apperçut  beaucoup  d'efquilles  mê- 
lées avec  une  grande  quantité  de  pus. 
Ces  efquilles  ne  trouvant  plus  d'iffue , 
dans  les  derniers  tems  ,  piquèrent  la 
dure-mere  ,  occafionnerent  la  convul- 
sion 6c  la  mort. 

Il  ne  s'étoit  fait  à  l'os  aucuns  calys  ; 
le  cerveau  étoit  recouvert  à  l'endroit  de 


d'une  Plaie  du  Crâne.  8t 

la  piaie ,  par  deux  protubérances  fon- 
gueufes  &  calleufes,  de  lagroffeur  d'une 
noix  mufcade. 


V  I  I  I. 

Differtation  Médico  -  Chimrgi^ 
cale ,  préfentée  à  Halle  le  i  o 
Juillet  1750  j  par  M.  Teu- 
BELER,  fous  la  Préiîdence 
de  M*  Buchner  de  l'Acadé- 
mie Impériale. 

Oli  Von  examine  quelles  font  les  plaies 
du  cerveau  qui  ne  font  pas  nécef-'^ 
fairement  fuivies  de   la  mort, 

LA  vie  dépend  immédiatement  de 
la  circulation  du  fang.  Toutes  les 
caufes  capables  de  couper  cette  circula*- 
tien ,  font  des  caufes  prochaines  de 
mort.  Ainfi  les  ouvertures  des  artères 
confidérablcs  5  celles  des  veines ,  dont 
il  ne  fera  pas  poffible  d'arrêter  le  fang  , 
ibnt  des  plaies  mortelles.  Mais  pour 
q[ue-  la-  circulation  fe  faffe  ,  il-  ne  ûigk. 
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pas  qu'il  y  ait  dans  le  corps  humain  îa 
quantité  déterminée  des  humeurs ,  êc 
que  les  vaifTeaux  qui  doivent  les  char- 
rier foient  fains  &  entiers  ;  il  faut  que 
toute  la  machine  foit  comme  pénétrée 
par  une  fluide  qui  l'anime  ,  &  cette  ma- 
tière ou  fluide  animal  vient  du  cerveau; 
fi  la  fource  en  eft  tarie  ,  û  la  diftribu- 
tion  en  eft  interrompue  relativement 
aux  parties  qui  font  la  circulation ,  c'en 
eft  fait  aufti-tôt  de  la  vie.  Ainiî  exami^ 
lier  quelles  font  les  plaies  du  cerveau 
qui  ne  font  pas  mortelles,  c'eft  recher- 
cher de  quel  endroit  du  cerveau  par- 
tent les  nerfs  &:  l'efprit  animal  nécef^ 
faires  pour  le  mouvement  du  cœur  : 
c'eft  l'objet  du  travail  de  M.  Teubeler, 
Il  donne  d'abord  une  expofition  du 
cerveau  ,  qui  n'a  rien  de  remarquable 
que  fa  netteté  ;  c'eft  la  do(f^rine  de  MM. 
Ruifch,  Boerrhaave,  &  Haller. 

Le  cerveau  qu'on  doit  regarder  com- 
me une  mafîe  entièrement  vafculeufe  , 
eft  compofé  de  deux  fortes  de  vaif- 
feaux  :  les  uns  fanguins  en  partie ,  ou 
production  immédiate  des  fanguins  ^ 
forment  la  fubftance  extérieure  ou  cor- 
ticale ;  les  autres  d'une  fînefte  extraor- 
dinaire &  proportionnée  à  leur  defti-; 
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nation  forment  la  portion  blanche  ou 
médullaire  ;  ces  filets  blancs  fe  ramaf- 
fant  en  paquets  de  différentes  grofleurs, 
&  formant  ces  cordons  connus  fous  le 
nom  de  nerf,  vont  porter  la  vie  ÔC  le 
fentiment  dans  toutes  les  parties  du 
corps.  C'eft  par  eux  que  le  fang  e(l 
porté  du  centre  aux  extrémités  ;  c'eft 
par  eux  que  des  extrémités ,  il  revient 
à  ce  même  centre  d'où  il  étoit  parti. 

Cela  pofé,  puifque  la  vie  confiée 
effentiellement  dans  la  circulation  ,  que 
la  circulation  ne  peut  fe  faire  fans  le 
fecours  des  nerfs ,  6c  que  ceux-ci  dé- 
pendent en  entier  du  cerveau  ;  toute 
plaie  qui  n'endommagera  pas  l'endroit 
du  cerveau  d'où  naiffent  les  nerfs , 
principes  &  agens  de  la  circulation ,  ne 
fera  pas  effentiellement  mortelle. 

Il  eft  bon  de  faire  remarquer  que 
fous  le  nom  de  cerveau ,  on  doit  en- 
tendre le  cerveau  proprement  dit ,  le 
cervelet ,  la  moelle  allongée  &:  même 
la  moelle  épiniere. 

Eft-ce  du  cerveau  ou  du  cervelet  que 
viennent  ces  nerfs  qu'on  peut  regarder 
comme  l'origine  &  le  fondement  de  la 
vie ,  puifqu'ils  le  font  de  la  circula- 
don? 
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II  y  a  deux  fa(^ons  d'éclairclr  cô 
point. 

1°.  On  le  peut  faire  par  les  expérien*»; 
ces  fur  des  animaux  vivans. 

1°.  Par  les  faits  que  peut  fournir  la 
pratique. 

Si  en  touchant  ou  en  blefîant  telle 
ou  telle  partie  du  cerveau  ,  on  inter- 
rompt aufli-tôt  la  circulation  ,  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  c'eft  de-là 
que  nailTent  les  nerfs  en  queftion  ;  la 
pratique  achevé  de  confirmer  cette 
dodrine  ,  fî  elle  fait  voir  que  per* 
fonne  n'a  jamais  furvëcu  à  une  plaie 
qu'ont  reçue  ces  endroits  d'où  les  ex- 
périences faites  fur  les  animaux,  infi- 
Uiuoient  que  naifToient  les  nerfs,  organes- 
de  la  vie  ;  &  c'efl  de  cette  manière 
que  procède  M.  Teubeler,  à  l'examen. 
&  à  la  difcuffion  de  la.queftion  qu'il 
propofe,. 

Ce  ne  peut  être  du  cerveau  que  naiA 
fent  ces  nerfs  qui  jouent  un  fi  grand 
rolle  dans  Tœconomie  animale  ;  puifque 
les  plaies  du  cerveau  ne  font  pas  mor- 
telles, &  qu'on  les  guérit  afTez  aifémenC- 
pourvu  qu'on  facilite  ou  qu'on  pré-, 
vienne  l'épancheraent  des  liqueurs. 
^Tous  les  Médecins  çonviement  yi^ 
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les  plaies  du  cerveau  ne  font  pas  morv 
telles;  mais  ils  ne  (ont  pas  du  même 
avis  par  rapport  à  celles  du  cervelet  Se 
de  la  moelle  allongée  ;  &  il  y  a  fur  ce 
point  des  expériences  d'autant  plus  em- 
barrafTantes  ^  que  quoique  faites  par  des 
hommes  ,.  fur  la  bonne  foi  defquels  cm 
ne  peut  raifonnablement  former  aucun 
doute  ,  elles  donnent  cependant  des  ré- 
fultats  fort  différens^ 

Wieufifens  fit  ces  expériences  fur  des 
chiens  :  il  leur  ouvrit  la  tête,  &  leur 
ôta  tout  le  cerveau  ,  ne  laiiTant  que  le 
cervelet  6c  la  moelle  allongée  ;  l'ani- 
mal réfiftoit  à  une  pareille  opération. 
La  re/piration  fe  continuoit ,  &  \qs  mou- 
vemens  defyftole  &  de  diaftole  duroient 
encore  pendant  plufieurs  heures  ;  mais 
aufîi-tot  qu'il  touchoit  au  cervelet  &c  à  la 
moelle  allongée,  l'animal  périffoit. 

Bootius ,  MM.  Perrault  &  Dre- 
lincourt  ont  répété  ces  expériences , 
&  ils  difent  avoir  vu  exadement  les 
mêmes  chofes. 

MM;  Chirac  &  Petit,  qui  les  ont 
répétées ,  n'ont  pas  eu  les  mêmes  ré- 
fultats.  Le  premier  dit  qu'un  chien  à 
qui  il  enleva  la  moitié  du  cervelet ,  vé- 
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eut  encore  vingt-quatre  heures.  M.  Pe- 
tit [a'\  fit  ces  expériences  fur  deux 
chiens.  Le  premier  à  qui  il  ôta  la  plus 
grande  partie  de  rhémifphere  gauche 
du  cervelet  vécut  encore  trois  heures  ; 
&  le  fécond  à  qui  il  fit  la  même  opé- 
ration ,  vécut  encore  fix  jours  après. 

Aux  expériences  de  MM,  Chirac  & 
Petit ,  on  peut  joindre  celles  qu'a  faites 
M,  Zinn  [^]  ;  ôc  elles  trouvent  ici  leur 
place,  d'autant  mieux  qu'elles  fe  préfen- 
tentavec  les  caraéleres  les  plus  propres  à 
mériter  la  croyance  ;  elles  ont  été  faites 
fous  les  yeux  de  M.  Haller,  &  ré- 
pétées plufieurs  fois  en  différens  endroits 
ôc  par  différentes  perfonnes ,  en  pré- 
fence  de  témoins  éclairés ,  &  de  juges 
compétems. 

M.  Zinn  dans  fa  differtation  dont  l'ob- 
jet eft  de  montrer  que  la  vie  ne  dé- 
pend pas  effentiellement  du  cervelet , 
du  corps  calleux ,  ou  de  la  moelle  al- 
longée 5  fait  mention  de  plufieurs  chiens 
s  qui  il  enleva  le  corps  calleux  ,  perça 
le  cervelet ,  &  ôta  la  plus  grande  partie 

Ea\  L'^'ttre  à  un  Médecin, 
b]  Zinn  dijfert»  n  ,  /  i ,  pdg,  32. 


duCerveau.         §7 

de  la  moelle  allongée  ;  cependant  ils 
furvécurent  de  vingt-quatre  heures  l'o- 
pération.  La  refpiration  ni  le  battement 
du  cœur  ne  paroiffoient  pas  dérangés. 
On  pourroit  aux  expériences  de  M. 
Zinn  ajouter  celles  qu'ont  faites  difFé- 
rens  Médecins  ;  mais  ce  feroit  allonger 
inutilement  cette  diiTertation. 

Les  expériences  de  M.  Wieufîens, 
donnèrent  lieu  à  ce  fentiment  reçu  en- 
core aujourd'hui  dans  les  Écoles ,  qu'il 
y  avoit  deux  fortes  de  nerfs  :  les  uns 
deftinés  aux  fondions  animales ,  &:  les 
autres  aux  adions  vitales  ;  que  les  pre- 
miers naiflbient  du  cerveau  &  les  au- 
tres du  cervelet.  Quoique  ce  fentiment 
foit  un  peu  contredit  par  les  dernières 
expériences  que  nous  avons  rapportées  , 
on  ne  peut  cependant  difconvenir  que 
les  nerfs  qui  fervent  aux  fondions  vita- 
les ,  ne  tirent  beaucoup  plus  de  filets 
du  cervelet ,  qu'ils  n'en  tirent  du  cer- 
veau ;  &l  c'eft  une  vérité  dont  con- 
viennent unanimement  MM.  Bergerus, 
Boerrhaave,  Vanfwieten  &  Haller. 

C'eft  du  cervelet  &  de  fes  appen- 
dices que  viennent  les  nerfs  qui  fer- 
vent à  la  refpiration  ,  auffî-bien  que 
ceux  qui   fervent  au  mouvement   du 
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cœur*  La  cinquième  &  fixieme  paiT^ 
d'où  fe  détachent  des  rameaux  devi- 
nés à  former  l'intercoftal  ,  viennent 
Fune  des  péduncules  du  cervelet,  & 
l'autre  de  rextrémité  de  la  protubérance 
annulaire.  La  huitième  paire  qui ,  à  fa 
fbrtie  du  crâne ,  fe  joint  à  l'intercoftal  , 
5c  fe  diftribue  avec  lui  dans  tous  les 
vifceres  ^tire  fon  origine  de  l'efpace  qui 
fe  trouve  entre  les  corps  olivaires  ÔC 
les  pyramidaux;  c'eft  à  la  deftruâion 
de  ces  nerfs,  qu'on  doit  attribuer  la 
mortalité  fubite  des  plaies  du  cervelet, 
félon  MM.  Wieuffens ,  Perrault  6c  Dre^ 
lincourt. 

On  ne  peut  apurement  révoquer  en 
doute  les  expériences  de  ces  Meffieurs  ; 
cependant  ii  on  oppofe  à  ces  expérienr 
ees ,  celles  de  MM.  Chirac  ,  Petit, 
Kaw ,  Boerrhaave  ,  Haller  &  Zinn  , 
on  fera  tenté  de  croire  que  la  mort 
prompte  &  foudaine  des  animaux  fujets 
aux  expériences  des  premiers  ,  peut 
avoir  une  autre  caufe  que  celle  qu'ils 
apportoient  ;  &  alors  les  fonflions  vi- 
tales ne  dépendroient  pas  du  cervelet  j, 
autant  que  le  prétendent  les  Seé^ateurs 
de  la  dodrine  de  Wieuffens  ;  ii  aux  der- 
nières, expériences  on  ajoute  les  obfeis^ 
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>»ations  qu'on  peut  tirer  de  la  pratique, 
on  fera  perfuadé  que  les  doutes  font 
fondes. 

AVeflinglus  [  ^  ]  dit  avoir  guéri  un 
AbyfTin  déjà  avancé  en  âge  ,  d'une 
plaie  au  cervelet ,  qui  avoit  deux  pou- 
ces de  largeur ,  &:  qui  avoit  été  faite 
par  un  coup  de  fabre. 

M.  le  Maire  Chirurgien  de  Straf- 
bourg  ,  a  guéri  un  malade  dont  une  por- 
tion confidérable  de  l'occipital  avoit  été 
enlevée  avec  une  partie  du  cervelet. 
On  peut  lire  l'hiftoire  de  cette  cure  dans 
la  Chirurgie  de  Platner  [/>]. 

M.  Lamotte  Chirurgien  François^ 
dit  [  c  ]  avoir  guéri  un  homme  qui  avoit 
requ  un  coup  de  pierre  fur  l'occipital; 
la  pierre  avoit  fracaffé  6c  enfoncé  l'os 
au  point  que  le  cervelet  fe  trouvoit  com- 
primé par  l'os  &.  par  le  fang  des  artères 
ouvertes  &  déchirées. 

Il'  y  a  quelques  obfervations  faites 
après  la  mort  fur  les  cadavres ,  qui  ne 

[a]  Obferv,  anat,  &  épît.  pojîh.  n^ ,  13  y 
pa^.  84- 

[b]  Inflit.  Chirurg.  f.  S 47»  P-'^S-  344* 
[cj  Chirurg,  Tom»  2 ,  pag,  3  2 2. 
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font  pas  plus  favorables  au  fyftéme  de 
M.  WieufTens.  On  voit  que  le  cervelet 
eft  quelquefois  la  fource  6c  le  principe 
des  maladies  chroniques  ;  que  les  ma- 
ladies viennent  enfin  à  bout  de  le  dé- 
truire ,  que  cette  deflrudion  eft  longue 
à  fe  faire ,  &  qu'elle  n'influe  pas  fur  les 
fondions  vitales  autant  qu'elle  devroit 
le  faire ,  fî  le  cervelet  jouoit  dans  la 
machine  un  rolie  auflî  important  que  le 
veulent  MM.  Willis  ,  Wieuflens, 
Bohnius ,  Perrault  &  Drelincourt. 

Bohnius  [a']  fait  mention  d'un  ab- 
fcès  confidérable  qu'on  trouva  dans  le 
cervelet  d'un  homme  qui  vécut  pendant 
deux  ans  avec  des  violens  maux  de  tête. 

Il  eft  parlé  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  Sciences,  année  1705,  d'un 
enfant  qui  avoit  tout  le  cervelet ,  &  la 
plus  grande  partie  de  la  moëHe  allongée, 
vraiment  fquirrheux.  Les  deux  derniè- 
res années  de  fa  vie  il  paroiiToit  hébété, 
ëprouvoit  des  vertiges  Se  des  étourdi f- 
femens;  mais  le  pouls,  quoique  petit, 
&C  la  refpiration  lente ,  ne  préfentoient 

fa]  Sepulchr.  &  Anatom,  JSonet ,  lib,  i, 
fe^.  8  j  obferv,  5. 
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tien  de  particulier  ou  d'extraordinaire. 

M.  de  Haller  [a'\  rapporte  l'hiftoire 
d'un  enfant  dont  il  trouva  tout  le  cer- 
velet change  en  une  mafle  fquirrheufe. 

Harderus  [h],  BrifTaeus  [  c  ]  &  l'A- 
cadémie Impériale  [^]  nous  offrent  plu- 
sieurs faits  femblables. 

Les  Mémoires  \_ej  de  l'Académie  des 
Sciences  nous  ont  confervé  l'hiftoirtf 
d'une  épilepiie  qui  avoit  pour  caufe  un 
véritable  os  de  la  longueur  d'un  pouce, 
&  de  la  largeur  de  (îx  lignes  ,  enfoncé 
très-avant  dans  le  cervelet. 

M.  Petit  [/]  parle  d'un  Soldat  dont 
la  plus  grande  portion  du  l©be  gauche 
du  cervelet,  fut  emportée  par  une  balle 
qui  le  traverfa  ;  cependant  cet  homme 
vécut  encore  quarante-huit  heures  ,  & 
le  coup  qu'il  avoit  reçu  ne  paroiffoit 
pas  influer  fur  le  mouvement  du  cœur, 
ni  fur  celui  de  la  refpi ration.  C'eft  à 
cette  obfervation  que  nous  devons  ce 


[a]  Zinn  dïjfert*  cit.  fuper» 
[bj  Apiar,  obferv.  p.  238. 

[c]  Obferv.  }  ,  p.  27. 

[d]  Decur.  3  ,  ann.  4,  p.  148. 

f'e\  Année  1737.  Hiftoire. 
f\  Lettre  à  un  Médecin* 
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que  ce  Chirurgien  célèbre  a  écrit  fuf 
les  plaies  du  cervelet. 

Bonet  [  ^}  parle  d'un  jeune  homme 
qui  eut  le  crâne  fracfturé  &  enfoncé 
par  une  chute  ;  il  mourut  le  onzième 
jour  de  Ton  accident  ;  les  membranes 
etoient  enflammées,  &  engorgées  d'un 
fang  noir  &  épais  ,  le  cervelet  étoit  en- 
tièrement corrompu  ;  cependant  le  ma- 
lade n'avoit  eu  avant  fa  mort  ni  fiévra 
ni  délire. 

Zacutus-Lufitanus  [  ^  ]  fait  mention 
de  plufieurs  enfans  qui  ont  vécu  pen» 
dant  plufieurs  mois  fans  cerveau  6c  fans 
cerveîet. 

Il  fuit  des  expériences ,  des  faits  de 
pratique ,  ainfi  que  des  obfervations  fai- 
tes après  la  mort  rapportées  ci-deffus  , 
que  le  cervelet  n'eft  pas  le  principe  des 
fonctions  vitales  &  naturelles;  &qu'ainfî 
(es  plaies  ne  peuvent  pas  être  regardées 
comme  efîentiellement  mortelles. 

Les  expériences  faites  fur  la  moelle 
allongée  ne  concluent  pas  plus  pour 
elle,  que  celles  faites  fur  le  cervelet, 
ne  concluent  en  faveur  du  dernier.   Il 


[a]  Lib»  c'it,  lib.  4  ,  feë,  3  ^  obferv.  9. 

[b]  Praxis  med,  admer,  lib*  i ,  obfir,.,^*. 
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fuffit  pour  s'en  convaincre  de  lire  la 
•dilTertation  de  M.  Zinn.  «Dans  toutes 
»  mes  expériences,  dit-il,  je  me  fuis 
»  attaché -i  blefTer  le»  corps  calleux  &C 
»  la  moelle  allongée  ;  &  les  animaux 
»  qui  ont  été  le  fujet  de  mes  expérien- 
»  CQS  ont  furvécu  plufieurs  heures ,  fans 
»  que  la  refpiration  ou  le  battement  du 
»  cœur  parufTent  endommagés  ;  d'où  je 
»  conclus  que  les  plaies  du  corps  cal- 
»)  leux  &  celles  de  la  moelle  allongée 
»  ne  font  pas  fuivies  de  la  mort  ,  auiîi 
»  promptement  qu'on  le  croit  commu- 
»  nément ,  à  moins  qu'elles  ne  foient 
»  accompagnées  d'une  hémorragie  con- 
»  fiderable. 

Les  expériences  de  M.  Zinn ,  font 
confirmées  par  celles  de  Kaw  [^] 
Boerrhaave  ^  ainfi  que  par  celles  de 
Wepfer  [  ^  J ,  &:  celui-ci  les  a  pouffées 
^encore  plus  loin  :  il  a  coupé  la  tête  à 
des  animaux  nouveaux -nés  ,  &  le 
cœur  battoit  encore  plufieurs  heures 
.après. 

Les  obrervations  &C  les  découvertes 

[a]  Lib.  qui  infcribitur  impetum  faciens 
diàum  Hippocr.  cap.  J^feÛ.  327  6»  328» 

[b]  H'ijloria  de  cicutâ  aquaticâ^ 
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fur  les  cadavres  démontrent  la  même 
propolition. 

M.  de  la  Peironie  dans  un  Mémoire 
préfenté  à  l'Académie  des  Sciences  en 
Î741  ,  fait  mention  d'une  tumeur  de  la 
groffeur  d'un  œuf  de  poule  ,  qui  occu- 
poit  le  quatrième  ventricule,  &  com- 
primoit  la  plus  grande  partie  du  cer- 
velet. 

Nous  pouvions  joindre  à  robferva- 
tîon  de  M.  de  la  Peironie  plusieurs 
autres  obfervations  de  même  nature  , 
elles  feroient  fuperflues.  Par  ce  que 
nous  avons  rapporté  il  efl  démontré 
fuffifamment  que  les  fondrions  vitales  & 
naturelles  ne  dépendent  pas  efifentielle- 
ment  du  corps  calleux  &:  de  la  moelle 
allongée  ,  &:  par  une  conféquence  né- 
ceffaire  &  naturelle ,  ce  que  nous  avons 
dit  des  plaies  du  cervelet,  doit  s'appli- 
quer à  celles  du  corps  calleux  &  de  la 
moelle  allongée. 

La  vie,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe', 
le  mouvement  du  cœur  ne  dépend  pas 
primordialement  du  cerveau  ,  du  cer- 
velet ou  de  la  moelle  allongée  ;  il 
dépend  cependant  d'un  efprit  animal  ; 
mais  l'efprit  animal  ne  peut  venir  que 
d'une  partie  du  cerveau  :  toutes  à  l'ex- 
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ceptlon  de  la  moelle  ëpiniere  exami- 
nées ,  n'ont  donné  que  des  reponfes  né- 
gatives ;  voyons  fi  la  moelle  ëpiniere 
nous  en  donnera  de  pofîtives. 

M.  Teubeler  fait  voir  que  les  nerfs 
qui  fe  diflribiient  au  cœur ,  partent 
principalement  de  la  moëile  ëpiniere  : 
c'eft  ce  dont  il  eu.  aifë  de  fe  convain- 
cre ,  en  conûdérant  la  groffeur  du  nerf 
intercoflal  &  de  la  paire  vague  à  la 
fortie  du  crâne ,  leur  accroiffement ,  à 
mefure  qu'ils  s'en  éloignent,  &  le  nom- 
bre de  filets  qu'ils  reçoivent  de  l'épine. 

M.  Teubeler  appuie  ce  fentiment 
par  des  expériences  faites  fur  les  ani- 
maux vivans ,  &:  par  des  faits  que  lui 
fournit  la  pratique. 

Les  obfervations  fur  la  moelle  allon- 
gée &  le  cervelet  ,  font  déjà  des  pré- 
jugés avantageux  pour  la  vérité  de  fa 
propofîtion  ;  il  les  met  dans  un  jour 
nouveau ,  &  il  fait  voir  qu'il  n'y  a  au- 
cune obfervation  femblable  par  rapport 
à  la  moelle  ëpiniere  ;  que  toute  la  Mé- 
decine depuis  Hippocrate  ,  jufqu'à  nos 
jours ,  a  toujours  regardé  comme  mor- 
telles les  plaies  de  la  moelle  ëpiniere  ; 
que  les  ouvertures  des  cadavres  n'ont 
jamais  préiënté  des    délabremens  lents 
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dans  cette  partie  ,  avec  lefquels  les  ma- 
lades ayent  vécu  quelque  tems. 

Il  cite  les  luxations  des  vertèbres  du 
col ,  qui  font  fuivies  d'une  mort  prompte 
&  fubite  ;  les  expériences  qu'on  peut 
faire  fur  les  animaux  qu'on  prive  de  la 
vie ,  dès  qu'on  peut  leur  luxer  une  ver- 
tèbre du  col. 

Les  plaies  de  moelle  épiniere  tuent 
fur  le  champ ,  les  expériences  &  les 
obfervations  ne  difent  pas  la  même 
chofe  par  rapport  au  cervelet ,  qui  peut 
être  malade  pendant  un  certain  tems', 
6c  dont  les  plaies  même  peuvent  (q 
guérir. 

Il  s'enfuit  donc  que  c'eft  de  la  moelle 
épiniere  que  la  plus  grande  portion  des 
intercoftaux  prennent  leur  origine  ;  l'A- 
natomie  l'avoit  dit  ,  la  pratique ,  les 
expériences  &:  les  obfervations  le  con- 
firment. 

Par-là,  on  explique  fans  peine  com- 
ment certaines  perfonnes  ont  pu  furvi- 
vre  à  des  léfions  confidérables  du  cer- 
velet &c  de  la  moelle  allongée ,  com- 
ment des  en  fans  ont  pu  vivre  quelques 
iRols  fans  cerveau  &  fans  cervelet. 
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DifTertation  préfentée  à  Konif- 
berg  le  7  Décembre  1700, 
par  M.  Stoltz,  fous  laPré- 
fidence  de  M.  SAND  ,  Doc- 
teur &  ProfefTeur  en  Méde- 
cine. 

Sur  un  Champignon  du  Cerveau. 

C'Eft  à  tort  ,  dit  M.  Sand  ,  que 
Conradus  Tigurinus  \a\  ,  ainfî  que 
plufieurs  Auteurs  [/>] ,  reproche  aux  Al- 
kmans  d'être  pufîilanimes  &  timides 
au  point  de  fe  réfoudre  plutôt  à  la  mort 
qu'à  une  opération  de  Chirurgie ,  qui 
peut  les  faire  fbuiFrir  quelques  minutes  ; 
oc  pour  prouver  le  peu  de  fondement 
qu'a  le  reproche  de  Tigurinus,  M.  Sand 
apporte  l'exemple  d'un  des  grands  Sei- 
gneurs d'Allemagne,  le  Prince  Hotton  , 

[a]  De  Scrïptorïb,  Chirurg, 

[b]  Renerius  Solenandus ,  Aurdius  5^- 
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Hernefl  de  Rontern,  qui  fe  fournit  avec 
le  plus  grand  courage  aux  opérations 
les  plus  douloureufes  qu'on  fut  obligé 
de  réitérer. 

Ce  Seigneur  âgé  de  trente-quatre 
ans ,  d'un  tempérament  vif  &  bilieux  , 
marié  depuis  un  an  &  demi  ,  avoit 
prefque  toujours  été  féparé  d'une  époufe 
(ju'il  aimoit  tendrement ,  étant  attaché 
à  la  profeflion  des  armes.  En  1695 
ayant  quitté  le  Service,  il  retourna  chez 
lui  ;  pour  arriver  plutôt  &  tromper 
agréablement  fon  époufe  ,  il  fit  des 
diligences  extraordinaires.  Le  24  Août 
après  avoir  couru  toute  la  nuit  par  un 
tems  très-froid  &:  très-pluvieux ,  il  fe 
fentit  un  frilTon  très-confidérable  ;  ar- 
rivé peu  d'heures  après ,  il  fe  plaignit 
de  maux  de  tête  les  plus  violens  qui 
durèrent  pendant  fix  femaines  fans  lui 
donner  le  moindre  relâche.  Quelques 
faignées  6c  des  caïmans  paroiflbient 
avoir  appaifé  le  mal  ;  mais  ils  ne  firent 
que  l'afToupir,  le  calme  même  ne  fiit 
que  de  trois  femaines.  Alors  il  prit  le 
parti  d'aller  chercher  du  fecours  &  des 
confeils  à  Konisberg.  A  la  moitié  du 
chemin,  fa  tête  s'enfla  au  point  qu'elle 
gardoit  l'imprefTion  profonde  des  doigts. 
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Au  bout  de  quelques  jours,  on  apperçut 
un  abfcès  gros  comme  un  œuf  de  poule 
qu'on  ouvrit.  A  quelques  jours  de-là ,  il 
en  furvint  un  autre  qui  fuppura  aufîi 
beaucoup  ;  mais  comme  après  fix  fe- 
maines  la  fuppuration  ëtoit  toujours 
aulîî  abondante ,  fans  que  fon  état  fût 
meilleur ,  impatient  il  quitta  la  terre  de 
fon  frère  où  il  avoit  été  obligé  de  s'ar- 
rêter ,  &  continua  fa  route  vers  Ko- 
nisberg. 

Arrivé  àlKonisberg ,  il  fit  appeller  & 
confulter  enfemble  les  Médecins  &  les 
Chirurgiens  les  plus  célèbres.  Ils  exa- 
minèrent la  maladie  ,  &  ils  en  trou- 
vèrent le  fiége  au  fommet  de  la  tête , 
à  la  jondion  des  futures  fagittale  &C 
coronale  ;  ils  apperçurent  un  trou  par 
où  on  pouvoit  introduira  fans  peine  de 
devant  en  arrière  un  flilet  de  la  lon- 
gueur d'un  pouce  ;  c'eft  pourquoi  on 
opina  qu'il  falloit  dilater  tout  cet  ef- 
paceA.&  cette  opération  fe  fit  le  13 
Kos^fee- 1696.  Le  malade  fut  mieux 
Ôc  il  retourna  dans  {es  terres  ;  cepen- 
dant comme  le  pus  couloit  de  la  plaie 
toujours  en  abondance,  il  revint  à  Ko- 
siisberg ,  &  fit  faire  une  nouvelle  con- 
sultation le  13  Odobre.  M,  Grofmann 
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introdulfit  dans  la  plaie  un  ftilet  qui 
entra  direélement  de  la  profondeur  d'un 
pouce  5c  demi ,  &  qui  fut  alors  ar- 
rêté par  un  corps  dur.  M.  Grofmann 
étoit  fur  d'avoir  été  au-delà  de  l'os  ; 
la  longueur  du  ftilet  l'en  aiTuroit,  & 
cependant  ce  qu'il  touchoit  ne  lui  pa- 
roifToit  être  ni  le  cerveau  ni  la  dure- 
rnere  :  c'étoit  une  fubftance  plus  molle 
que  l'os  &  plus  dure  que  le  cerveau. 
On  fe  détermina  pour  s'aflurer  de  la 
nature  de  cette  fubftance ,  à  appliquer 
le  trépan. 

Le  i6  Octobre,  on  procéda  à  cette 
opération  :  on  enleva  une  portion  d'os 
dont  la  lame  interne  étoit  entièrement 
rongée  par  la  carie.  Cette  portion  d'os 
enlevée  découvroit  une  fubftance  fon- 
gueufe  qui  naiflbit  de  la  dure-mere  , 
6c  qui  fortoit  par  l'ouverture  faite  par 
le  trépan.  Il  jaillilToit  par  la  même  ou- 
verture une  grande  quantité  de  pus 
dont  le  fd^er  paroifToit  être  fort  loin 
de  l'endroit  par  oii  il  fortoit.  Une  ma- 
ladie auffi  rare  &  aufîi  fînguliere ,  fît 
penfer  à  chercher  de  nouveaux  fecours 
&  de  nouveaux  confeils. 

Le  20  Odobre,jouroù  de  nouveaux 
Confultans ,  (  &  entr'autres  M.  Sand ,  ) 
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s'ëtolent  joints  aux  premiers  ,  on  fut 
d'avis  de  découvrir  une  très-grande  por- 
tion du  crâne,  6c  d'y  appliquer  enfuite 
le  trépan.  La  première  opération  fut 
faite  le  même  jour  ,  ^i  le  malade  la 
foufFrit  fans  jetter  le  moindre  cri.  Alors 
on  découvrit  fans  peine  le  progrès  & 
l'étendue  de  la  carie.  Elle  commenc^oit 
à  la  future  coronale ,  gagnoit  la  future 
fagittale  en  s'étendant  vers  l'occipital , 
&:  par  les  ouvertures  produites  par  la 
carie  ,  on  voyoit  faillir  des  portions  dé 
l'excroiiTance  fongueufe. 

Le  23  Octobre,  malgré  toute  la  ré- 
iîftance  qu'oppofa  la  tendreffe  des  pa- 
rens  &  des  amis  du  malade  ,  on  ap- 
pliqua le  trépan  ,  &  la  lame  interne 
de  la  portion  d'os  qu'on  enleva  étoit 
cariée. 

Un  troiiieme  trépan  paroififoit  nécef- 
faire ,  tant  pour  enlever  toute  la  carie , 
que  pour  détruire  cette  fubftance  étran- 
gère qui  poulToit  de  la  dure-mere.  La 
foiblefTe  du  malade  empêcha  de  l'ap- 
pliquer fur  l'heure.  On  remit  l'opéra- 
tion au  lendemain ,  &  la  portion  d'os 
qu'on  enleva  étoit  faine. 

Les  jours  fuivans ,  on  enleva  avec  la 
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fcie  ,  le  coin ,  5c  à  différentes  reprifes  ^ 
les  interftices  des  couronnes.  L'intérieur 
en  étoit  tout  carié  ,  &  dans  plufieurs 
endroits  la  fubftance  fongueufe  étoit  û 
adhérente  ,  qu'il  n'étoit  pas  pofTible 
d'enlever  l'os  fans  les  douleurs  les  plus 
vives.  C'eft  pourquoi  on  le-  laiiToit  ^ 
ô:  on  travailloit  à  dellécher  le  cham- 
pignon avec  .la  déco£lion  divine  dô 
Scuitët  ;  en  voici  la  formule  ; 

Prenez  vin  de  malvoifie  une  livre 
6c  demie  ;  rofes  rouges ,  une  poignée  6c 
demie  ;  bétoine  ,  mélifle  ,  centaurée  , 
ftaechas  Arabique ,  de  chaque ,  deux  poi- 
gnées ;  racines  d'ariftoloche  longue  , 
<l'iris ,  de  chaque ,  deux  gros  : 

Faites  bouillir  le  tout  jufqu'à  confomp- 
tîon  des  deux  tiers  ,  observant  de  ne 
mettre  les  rofes  que  fur  la  fin ,  Se  de 
ne  les  laifTer  qu'un  infîant  dans  l'eau 
bouillante  ;  palTez  enfuite  votre  liqueur, 
&:  dans  la  colature  ajoutez  deux  onces 
de  miel  fin  que  vous  aurez  fait  écumer» 

Par  cette  conduite  fécondée  de  la 
diére ,  des  remèdes  &  potions  céphali- 
ques,  on  defTéchoit  peu-à-peu  la  maffe 
fongueufe,  on  la  féparoit  ôq^  os,  on  ei> 
faciiitoit  la  chute  cjui  fe  faifoit  peu-à« 
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peu  &c  par  partie.  L'exfoliaîion  des  os 
Ïq  faifoit ,  ainli  que  la  génération  de 
cette  fubftance  qui  devoit  tenir  1-a  place 
des  portions  d'os  qu'on  avoir  ôtées  ou 
que  la  carie  avoit  détruites.  Tout  alloit 
tellement  au  gré  des  Médecins  &:  des 
Chirurgiens ,  que  le  malade  fut  en  état 
de  fortir  le  18  Novembre  pour  faire 
à  fa  fœur  un  compliment  de  condo- 
léance fur  la  mort  de  ion  mari. 

On  continua  les  mëdicamens  esfo- 
liatifs  6c  antiputrides  jufques  versie  lo 
Décembre,  ôc  dans  tout  cet  intervalle 
il  fortit  de  tems  en  tems  des  efquilles  ou 
des  parcelles  du  champignon. 

Vers  le  milieu  de  Décembre ,  on  ne 
penfa  plus  qu'à  cicatrifer  ,  &  on  em- 
ploya plufieurs  fois  la  pierre  infernale 
pour  réprimer  les  chairs  baveufes. 

Le  30  du  mois,  le  m.alade  alla  remer- 
cier Dieu  d'2  fa  guérifon,  &  il  refta  toute 
la  matinée  à  l'Eglife  la  tête  couverte. 

Le  lendemain  il  fut  en  état  de  paf- 
fer  une  partie  de  la  nuit  à  une  fèiQ 
qu'on  donna  pour  fa  convalefcence. 
Les  14  &c  1  5  Janvier  ,  il  fortit  encore 
quelques  efquilles  ,  il  en  fortit  même 
encore  une  le  13  ;  mais  depuis  la  plaie 
€il  reftée   parfaitement  cicatrifée  ,  le 
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malade  jouifTant  d'une  fanté  parfaite  ,' 
ne  fe  plaignant  d'aucun  mal  de  tête,  de 
vertige  ou  d'étourdiflement  ;  &:  le  7  du 
mois  d'Odlobre  de  la  même  année,  il 
lui  eft  née  une  fille. 

Il  y  a  dans  Severinus  ,  comme  le  re- 
marque M.  Sand,  une  obfervation  qui 
paroît  être  la  même  que  celle  qui  fait 
le  fujet  de  cette  diiîertation  :  Céfar 
Barthelemi  de  la  famille  des  Seigneurs 
d'Avalos,  fouffrant  depuis  plufieurs  mois 
ÔQS  maux  de  tête  violens  qu'aucun  re- 
mède ne  pouvoit  calmer,  pria  ardem- 
ment un  Chirurgien  de  lui  ouvrir  la 
tête ,  (  ce  font  fes  expreffions ,  )  il  l'ob- 
tint à  force  de  prières  &  d'inflances.  Il 
fut  donc  trépané  ,  &  après  qu'on  eût 
enlevé  une  portion  d'os,  on  appercut 
une  humeur  verdâtre  qui  fortit  par  l'ou- 
verture faite  au  crâne ,  &  fous  cette  hu- 
meur paroiiïbit  diftindenent  une  fub- 
flance  fongueufe  qui  fortoit  de  la  dure- 
mere.  On  détergea  l'uIcere ,  on  deflfécha 
le  champignon  ;  il  tomba  par  parties  , 
ôc  le  malade  guérit  parfaitement  [fz], 

[a]  Severinus  de  Efficac.  Medicin.  lib.  i, 
^.11  C/iirurgia,  qua  ad  ojfa  pertinent  p  cap^ 
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Differtation  Medico  -  Chirurgie 
caU ,  donnée  à  Strasbourg  le 
23  Septembre  1749,  par  M. 
CoRviNUS  pour  fon Doc- 
torat. 

Sur  um  Hernie  du  Cerveau^ 

LE  cerveau  le  premier,  le  plus  im- 
portant ,  ou  plutôt  Tame  de  tous 
les  vifceres  ,  quoique  renfermé  exac- 
tement dans  une'  boëte  ofTeufe ,  peut 
par  des  accidens  particuliers  &:  par  des 
caufes  fingulieres  s'en  échapper  quel- 
quefois ;  &  fortant  du  lieu  dans  lequel 
il  doit  être  contenu  ,  il  forme  alors  au 
dehors  faillie  &  tumeur ,  laquelle  tu- 
meur s'appelle  hernie  du  cerveau  ou  en- 
céphalocele. 

On  trouve  dans  les  Recueils  d'Ob- 
fervations  peu  d'exemples  de  fembla- 
blés  maladies  :  car  on  ne  peut  y  rap- 
porter cette  maladie  dont  iî  ed  parlé 
dans  Hildanus ,  centur,  6  ,  obferv,  ij  ^ 
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non  plus  que  celles  dont  font  mention 
Foreftus  [  ^  ]  5  Job  Mekren  [  ^  ]  &: 
Ruifch  [  c  ]  ;  mais  dans  cette  claffe  de 
maladies  ,  on  peut  &:  on  doit  mettre 
robfervation  de  Reifelius  [  f/  ]  fur  un 
cervelet  trouvé  placé  hors  du  crâne. 
Cet  Auteur  parle  d'un  enfant  qui  vint 
au  monde  avec  une  tumeur  à  la  nuque  ^ 
de  la  grofTeur  de  deux  noix  envelop- 
pées de  leur  écaille.  Cette  tumeur  après 
avoir  rendu  beaucoup  de  pus  accom- 
pagné d'une  liqueur  féreufe  ,  enleva 
l'enfant  au  bout  de  fept  femaines.  On 
l'ouvrit  après  fa  mort ,  &  on  trouva 
le  cervelet  forti  par  un  trou  creufé  dans 
l'occipital ,  près  du  grand  trou  qui  donne 
palTage  à  la  moelle  épiniere. 

Le  premier  qui  ait  décrit  exadement 
îa  maladie  dont  il  s'agit ,  ôc  qui  lui  ait 
donné  le  nom  qui  lui  convient ,  c'eft  M, 
îe  Dran,  l'un  des  plus  grands  Chirurgiens 
qu'ait  produit  la  France.  Nous  croyons 
devoir  rapporter  fon  obfervation  telle 

3]  Obferv,  Chir.  lih.S  ,  obferv.  J  ,  tom.  4,' 

b]  Obferv,  Medico-Chir.  cap,  J ^  p^i^i^ 

c]  Obferv.  Anatomico-Chir.  objerv. '^^, 
[d]  Ephemer,  natur,  cur,  dec,  il  5  ann,  2^' 

çbferv*  115  >/?.  272, 
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qu'il  l'a  donnée ,  &  fans  y  faire  aucun 
changement  [^].  «  Au  commencement 
»  de  Septembre  1728  ,  Mademoifelle 
»  Neveu  ,  logée  rue  Princeïïe ,  envoya 
»  chez  moi  un  enfant  dont  elle  étoit  ac- 
»  couchée  deux  jours  auparavant.  Au 
»  moment  de  fa  naiffance,  on  lui  avoit 
»  trouvé  fur  le  pariétal  droit  une  tumeur 
M  qui  occupoit  prefque  toute  fa  gran- 
»  deur  :  elle  étoit  molle ,  indolente  , 
»  élevée  d'un  pouce  de  Roi ,  &  on  y 
»  fentoit  une  fluduation.  J'héfitai  d'a- 
»  bord  à  porter  mon  jugement  fur  la 
»  qualité  de  cette  tumeur ,  parce  qu'à 
»  fa  circonférence ,  je  fentois  fous  le 
»  doigt  un  cercle  à  l'os ,  qui  me  faifoit 
»  croire  que  l'olTification  du  crâne  en 
»  cet  endroit  avoit  manqué  ;  ainfl  je 
»  doutai  fi  la  tumeur  étoit  formée  par 
»  une  hernie  du  cerveau ,  ou  li  c'étoit 
»  un  anévryfme  faux  formé  par  la  rupture 
»de  quelque  petite  artère.  (  On  f<^ait 
»  que  dans  cette  efpéce  d'anévryfme  , 
»  on  ne  fent  pas  de  battement  comme 
y>  aux  anévryfmes  vrais  oii  l'artère  n  eft 
»  que  dilatée.  )  Pour  pouvoir  m'affurer 


[a]  Obferv.  de  Chirurgie  de  Henri-Frafi'^ 
^ois  leDrariy  tom,  i  ,  ohjerv.  i. 
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»  de  la  nature  du  mal   par  le    progrès 
»  qu'il    pouvoit  faire  ,  je   laiiTai  la  tu- 
»  meur  telle  qu'elle    étoit  pendant  fix 
»  jours  ,  au  bout  du  quel  tems  je  trou- 
»  vai  qu'elle  étoit  dans  le  même  état , 
»  fans  avoir  pris  d'accroiflement  ,    ÔC 
»  comme  les  anévryfmes  faux  augmen» 
M  tent  pour  l'ordinaire  de  jour  en  jour, 
»  je  crus  que  la  tumeur  n'étoit  pas  de  ce 
»  caractère.  (  J'en  ai  vu  plufieurs  eau- 
>>  (ées  ou  par  des  coups,  ou  par  arrache- 
»  ment  de  la  peau ,  à  des  enfans  qui 
»  s'étoient  battus ,  &  à  qui  on  avoit  tiré 
V  les  cheveux  ,  &  je  les  ai  vu  tous  aug- 
5>  menter  de  jour  en  jour  par  le  volume 
5>  du  fang  que   l'artère    fourniffoit  fans 
5>  ceffe.  )  Perfuadé  par-là    ôc  par  le  cer- 
»y  de  que  je  fentois  à  l'os ,  que  la  tu- 
»  meur  en  queftion  étoit  une  hernie  du 
w  cerveau  ,  je  fis  mettre  des  compreifes 
5>  très-épaifles,  imbibées  d'eau  de  vie  , 
!»  fouîenues  feulement  avec  le  bonnet. 
5>  Je  recommandai  à  la  mère  de  les  y 
»  laifTer  24  heures  fans  les  remouiller,  afirï 
»  qu'acquérant  par  leur  féchereife  de  la 
5»  dureté  ,  elles  fifTent  une  légère  com- 
»  preiîion.  Cela  fut  exécuté  ,  &  au  bout 
»  d'un  mois  la  tumeur  fut  entièrement 
»  effacée,  Pendant  ce  tems  le  temporal 


DU  Cerveau;        109 

»  s'ofîîfîa  ,  ce  que  je  fentois  par  la  du- 
»  reté  qu'il  acqueroit  de  jour  en  jour, 
»  Ainfi  le  grand  cercle  que  j'avoisfenti 
»  au  commencement  s'efFaça  ,  &  ïi 
»  n'en  refta  qu'un  petit  dans  îe  centre^ 
»  ce  petit  n'a  difparu  entièrement  qu'au 
»  bout  de  dix  mois  ;  qu'enfin  le  tem- 
»  poral  s'eft  trouvé  entièrement  cfTifié 
»  d>c  dur. 

M.  Trewius  parle  d'un  enfant  qui  vint 
au  monde  avec  une  tumeur  vers  le 
lommet  de  la  tête  ,  fur  l'os  pariétal 
gauche ,  à  peu  de  diflance  de  l'occipi- 
tal ;  cette  tumeur  occupoit  une  furface 
égale  à  celle  d'un  florin  ,  Ton  élevatioa 
&  Ton  épaifTeur  pouvoient  être  d'un 
pouce.  A  l'os  pariétal  droit  il  y  avoit 
une  tumeur  fcmblabîe ,  cependant  un 
peu  moins  confidérable  ,  qui  fe  difTipa 
d'elle-même;  on  fentoit  aifément  dans 
la  circonférence  de  la  première  tumeur 
le  défaut  ou  manque  d'os ,  par  où  s'é- 
chappoit  la  partie  qui  occafionnoit  cette 
faillie.  M.  TreVius  guérit  cet  enfant  par 
les  moyens  propofés  6c  mis  en  ufage 
par  M,  le  Dran.; 

Nous  joignons  à  l'obfervation  de  M> 
U  Dran  &c  à  celle  de  M,  Tre-^ius  rhi% 
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toire  d'une  maladie  femblable ,  que  nous 

avons  fuivie,  il  y  a  quelques  années. 

Un  homme  connu  de  cette  Ville  eut 
le  :9  Juin  1741  un  enfant  qui  vint  au 
monde  avec  une  tumeur  confidérable 
fituée  à  l'occipital.  Le  diamètre  de  Ton 
pédicule  qui  avoit  d'abord  un  pouce  6c 
demi ,  parvint  après  quelques  heures 
à  en  avoir  au  moins  cinq  ;  &:  fa  lon- 
gueur d'un  pouce  &c  demi  dans  les  corn- 
jnencemens ,  vint  à  avoir  ûx  pouces  : 
Le  pédicule  &  la  tumeur  étoient  cou- 
vertes de  poils  ;  la  peau  qui  étoit  der- 
rière le  pédicule  étoit  raboteufe  ,  iné- 
gale ,  6i  paroifToit  comme  cicatrifée , 
l'épiderme  étoit  enlevé ,  6c  cette  exco- 
riation s'étendant  du  pédicule  fe  répan- 
doit  fur  le  corps  de  la  tumeur.  Les  par- 
ties folides  paroiflbient  au  tafl  ôqs  mem- 
branes durcies  6c  repliées  fur  elles- 
mêmes  ;  cette  tumeur  étoit  remplie  d'un 
fluide  qu'on  faifoit  remonter  vers  le  cer- 
veau ,  quand  on  prefToit  de  bas  en  haut^ 
6c  ce  fluide  retomboit  avec  bruit ,  dès 
qu'on  ceflbit  de  prefTer. 

Le  30  du  mois  de  Juin,  c'eft-à-dire 
le  lendemain  de  la  naifîance  de  l'en- 
fant ^  M,  Fried  dont  la  réputation  çû  û 
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répandue ,  fit  ouvrir  cette  tumeur  ;  l'in- 
cifîon  fut  faite  dans  la  partie  inférieure, 
&  il  fortit  en  aflez  grande  abondance 
une  lymphe  jaunâtre  ;  6c  le  fac  ou 
kifte  formé  par  la  feule  extenfion  des 
tégumens  communs  de  la  tête ,  fut  en- 
tièrement applati  ;  on  dilata  enfuite  la 
plaie  ,  &  on  découvrit  deux  autres  tu- 
meurs enkiilées ,  placées  l'une  près  de 
l'autre  ,  cachées  &  enfoncées  dans 
la  première  ;  le  ta6l  annonçoit  l'exif- 
tence  d'un  fluide  ,  &  Tincifion  juflifia 
le  pronoflic  ;  on  trouva  après  l'entière 
évacuation  du  kifte  droit  ^  un  petit  corps 
rouge  flottant  dans  l'eau  ,  de  la  longueur 
d'un  demi-pouce  ,  &:  refTemblant  par- 
faitement au  plexus  choroïde.  On  dif- 
tinguoit  fans  peine  les  portions  de  la 
dure-mere,  avec  lefquelles  le  tout  étoit 
forti.  En  fuivant  la  trace  de  ce  corps 
qui  fortoit ,  on  pouvoit  avec  une  fonde 
pénétrer  jufqu'au  cerveau  ;  cependant 
la  réduction  étoit  impofîible.  L'enfant 
fouffrit  i'incifion  &  l'évacuation  de  la 
tumeur  ,  fans  paroître  relTentir  de  la 
douleur  ;  on  appliqua  fur  le  plexus 
choroïde  ,  des  comprefTes  imbibées 
d'eau  de  la  Reine  de  Hongrie  6c  on  coiv» 
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tint  tout  l'appareil  avec  un  couvre-chef,' 
L'enfant  paffa  la  journée  affez  tranquil- 
lement 5  on  ne  put  le  faire  boire  ni 
le  faire  manger  ;  le  foir  il  tomba  dans 
un  fommeil  léthargique  ,  l'appareil  fe 
trouva  chargé  d'une  ferofité  fanguino- 
lente  ôc  d'une  mauvaife  odeur ,  les  mem- 
branes étoient  couvertes  de  taches  de 
gangrené  ,  les  extrémités  froides ,  &:  la 
refpiration  languiflante.Onn'ofa  enlever 
les  portions  de  la  dure- mère  gangre- 
nées, &  on  fe  contenta  de  panfer  le  ma- 
lade comme  le  matin.  Il  expira  le  len- 
demain vers  les  cinq  heures  du  matin  , 
ayant  jette  de  grands  cris  ,  quelques 
înftans  avant  fa  mort ,  quoique  jufques 
alors  il  eût  été  fort  tranquille. 

On  ouvrit  cet  enfant  après  fa  mort. 

On  trouva  fur  le  pariétal  droit  une 
tumeur  remplie  d'un  fang  noir  &  extra- 
vafé ,  qui  repouflbit  le  péricrâne  &  le 
féparoit  entièrement  de  l'os.  Le  tem- 
poral gauche  étoit  auffi  en  partie  cou- 
vert d'un  fang  noir  ;  ces  fymptomes  pa- 
roiflbient  devoir  fe  rapporter  à  la  corn- 
preflion  qu'avoit  fouffert  la  tête  de  l'en- 
fant pendant  l'accouchement  qui  avoit 
été  fort  long  &  fort  laborieux, 
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Los  os  pariétaux  étant  enlevés ,  l'os 
du  front  &  l'occipital  laifTés  dans  leur 
place ,  la  dure-mere  féparée  ,  le  cer- 
veau fe  préfenta  dans  fa  couleur  natu- 
relle ;  mais  il  étoit  fans  confiflance  ,  & 
il  fembloit  n'être  qu'un  mucilage.  On 
emporta  le  cerveau  jufquW  calleux  , 
on  ouvrit  les  deux  ventricules  latéraux  : 
les  corps  cannelés  étoient  calleux ,  & 
remplis  de  vaiiïeaux  variqueux.  Le  corps 
calleux  n'étoit  pas  féparé  de  la  voûte 
par  ÏQfeptum  liicidum  ,  il  ne  faifoit  qu'un 
avec  elle  ,  &:  ils  étoient  joints  par  une 
maiTe  dure  &:  folide.  Les  couches  des 
nerfs  optiques  ne  fe  touchoient  pas,ainfi 
qu'il  arrive  dans  l'état  naturel.  On  enleva 
enfuite  la  voûte ,  ôc  on  découvrit  le 
troifieme  ventricule  :  il  formoit  avec  les 
ventricules  latéraux  une  grande  cavité  , 
qui  s'étendant  au  -  delà  des  quatre  émi- 
nences,  &:  continuant  fa  route  vers  le 
trou  occipital,  alloit  aboutir  dans  les  deux 
facs  ou  kiftes  que  nous  avons  dit  être 
renfermés  fous  la  tumeur  commune  , 
&  formés  par  les  tégumens;  du  troi- 
fieme ventricule  on  pouvoit  fuivre  le 
plexus  choroïde  ou  le  lacis  de  vaiiTeaux 
jufques  dans  le  fac  droit. 

Les  extrémités  des  lobes  po{iérieur$ 
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du  cerveau  fortoient  aufTi  par  l'occî- 

pltal. 

Le  cervelet  n'avoit  point  de  tente  , 
ainfî  il  avoit  à  foutenir  tout  le  poids  &c 
tout  TefFort  du  cerveau  ;  la  tente  du 
cervelet  forti  par  l'occipital ,  aidoit  à 
former  la  tumeur. 

A  la  partie  fupérieure  &:  inférieure 
de  roccipltal ,  au  défaut  des  protubé- 
rances de  cet  os ,  il  y  avoit  un  trou 
d'une  figure  approchant  de  la  triangu- 
laire :  une  portion  plus  ronde  en  fai- 
foit  la  bafe  ,  &  une  autre  plus  pointue 
pouvoit  être  regardée  comme  le  fom- 
met.  Les  bords  de  ce  trou  paroifToient 
être  formés  de  deux  fegmens  de  cercle 
imis  enfemble  par  une  fubftance  liga- 
menteufe.  Le  trou  occipital  ne  préfen- 
toit  d'ailleurs  rien  de  particulier, 

La  moelle  épiniere  n'efl  que  la  fuite 
&c  la  continuation  du  cerveau  ;  ren- 
fermée comme  lui  dans  une  boëte  ofTeu- 
fe ,  elle  formera  hernie  &  tumeur ,  fi  les 
os  qui  la  renferment ,  manquant ,  ou 
trop  foibles  la  laiflfent  fortir  ;  cette  ma- 
ladie connue  fous  le  nom  âejpina  bi- 
fida  épine  double  ,  eft  arrivé  plufîeurs 
fois ,  comme  on  peut  s'en  convaincre 
par    les    obfervations  que    rapportent 


BuVÇriUS 

mann  \_i 
ÔcTrew 
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Schenkius  [a]  ,  Tulpius  [h] ,  Rulfch  [c]  , 
Saitzmam  [^]  ,  Stalpart  [<;]  Vander- 
wiel ,  Skoekius  [  / ]  ,  Waltherus  [  g  ]  , 
/z]  ,  Brunnerus  [z]  ,  HofF- 
,  Apinus  [/7z]  ,  Mauchart  [/z]  ,' 
o].  On  peut  joindre  à  ces  Au- 
teurs M.  Schurer  Médecin  fameux  de 
Strasbourg ,  qui  a  aufîi  rencontré  dans 
fa  pratique  un  fait  femblable  à  celui  qui 
fait  l'objet  ûqs  obfervâtions  dont  il  eft 
ici  queflîon. 

On  voit  dans  toutes  ces  obfervations 
que  la  moelle  épiniere  fortoit  par  les 
vertèbres  des  lombes ,  ou  par  celles  de 
l'os  facrum  ;  qu'en  fortant  elle  étoit  ac- 
compagnée àc  précédée  de  {qs  mem- 


a]  Obferv,  Med.  lib,  5. 
>]  Obferv.  lib.  3. 

c]  Obferv.  Anat.  Chir.  ohferv.  34,  5  ^  ^' 
dj  In  dijfert.  de  tumorib,  quibujd^ 
e]  Obferv.  rar.  tom.  3. 
"f  j  Ephem.  n.  c.  dec.  1 1  ,  ann.  2. 
"gl  Thef.  Medico-Chirur.  ohf 
"h]  Ephemer.  /?.  c.  an.  6,  obferv,  58» 
ij  Ephemer.  dec,  3  ,  an.  i. 
1]  Ephemer.  dec.  2,  an.  5. 
"m';  Dec.  an.  9. 
[n]  îbid. 
[oj  Commerc,  Lîtter,  an*  1741  ,  hehd,  2O) 

Is  P>    154» 
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branes ,  qu'elle  formoit  faillie  &  tumeiïf 
à  la  peau ,  enfin  que  dans  tous  les  fu- 
jets  ou  cet  accident  eu  arrivé,  les  apo- 
phyfes  épineufes  des  vertèbres  des  lom- 
bes ,  ou  celles  de  l'os  facrum  man- 
quoient  ;  que  la  boëte  ofTeufe  étoit  ou- 
verte dans  ces  endroits,  &  que  c'étoit 
parce  défaut  que  s'échappoit  la  moelle. 

La  hernie  du  cerveau  peut  fe  trou- 
ver jointe  avec  la  hernie  de  la  moelle 
épiniere  :  le  cas  eft  rare ,  mais  cepen- 
dant il  peut  arriver ,  &  il  y  en  a  un 
exemple  frappant  dans  les  Ephémeri- 
des  d'Allemagne. 

Lechelius  ,  Decur.  1 1 ,  a.  %  y  obf, 
158,/?.  368  ,  fait  mention  d'un  enfant 
qui  apporta  en  naiiTant  deux  tumeurs  ; 
Tune  groiïe  comme  une  noix  verte , 
placée  au  milieu  de  l'occipital  ;  l'autre 
groffe  comme  un  œuf  fortant  de  l'é- 
pine. Cette  maladie  fe  termina  en  hy- 
drocéphale qui  emporta  l'enfant.  On 
l'ouvrit  après  fa  mort ,  &  on  trouva 
les  deux  tumeurs  remplies  d'eau.  L'é- 
pine paroiiïbit  double  vers  les  lombes , 
6c  il  y  avoir  dans  cet  endroit  un  trou 
par  où  s'échappoit  la  moelle  épiniere 
renfermée  dans  fes  membranes;  il  y  en 
avoit  un  aufli  à  l'occipital  par  où  fortuit 
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une  portion  du  cerveau  enveloppée  &C 
précédée  de  la  dure-mere. 

La  hernie  du  cerveau  eft  une  mala- 
die qui  arrive  rarement  dans  les  adul- 
tes; car  fi  le  cerveau  fort  après  une 
plaie  qui  ouvre  la  dure-mere  ou  les  mem- 
branes de  la  moelle  épiniere  ,  la  ma- 
ladie ou  tumeur  qui  le  prélente  alors , 
ne  peut  s'appeller  hernie  du  cerveau  , 
félon  la  définition  exa6le  de  la  hernie  , 
laquelle  n'exiile  que  lorfqu'une  partie 
renfermée  ou  arrêtée  par  une  membrane 
fort  avec  elle.  C'eft  par  cette  raifon  que 
(1  après  un  coup  d'épée  qui  ouvre  le 
péritoine  ,  l'inteftin  fort ,  la  maladie  ne 
peut  s'appeller  hernie.  En  partant  de 
cette  définition ,  on  trouve  peu  d'exem- 
ples de  hernies  de  cerveau  dans  les  adul- 
tes. 11  y  en  a  un  dans  les  Ephémerides 
d'Allemagne,  Decur.  11^  a.  i,  obferv, 
^^l-iP'  393-  Koenigius  parle  d'une  fem- 
me dont  le  crâne  fut  ouvert  par  un  can- 
cer 5  &:  par  cette  ouverture  il  fortit  une 
portion  du  cerveau  ,  groffe  comme  une 
pomme  ôc  enveloppée  de  la  dure- 
mere. 

La  hernie  du  cerveau  peut  être  de 
deux  efpeces  ;  hernie  du  cerveau ,  her- 
tiie  de  la  moelle  épiniere.  Chacune  de. 
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ces  efpeces  peut  fe  foudivifer  en  hernie 
fimple  &  en  hernie  comporée.  Elle  fera 
fimple  5  lorfqu'elle  ne  contiendra  que  le 
cerveau  ;  compofëe  ,  lorfqu'outre  le 
cerveau  ,  elle  renfermera  du  pus  ou 
de  l'eau. 

On  pourroit  encore  divifer  la  hernie 
<àn  cerveau  ,  en  hernie  de  cerveau  pro- 
prement dit,  6c  en  hernie  du  cervelet; 
enfin  relativement  au  pronoflie  ,  la 
hernie  pourroit  fe  divifer  en  hernie  cura- 
ble ,   &  en  hernie  incurable. 

La  caufe  prochaine  de  la  hernie  du 
cerveau  &  de  celle  de  la  moelle  ëpi- 
niere ,  eft  le  manque  ou  défaut  d'ofîî- 
fication  dans  quelques  parties  des  os  du 
crâne,  ou  dans  quelqu'une  des  ver- 
tèbres. Les  caufes  de  ces  ouvertures  fe 
trouvent  dans  la  foibleiïe  naturelle  de 
certaines  portions  des  os  ,  dans  des  ma- 
ladies du  cerveau ,  de  la  moelle  épi- 
niere  ou  de  leurs  membranes  ;  lefquel- 
les  maladies  forcent  les  fymphifes ,  ÔC 
produifent  des  Ouvertures  Ces  mala- 
dies feront  l'hydropifie  du  cerveau  ^ 
rinflammation  de  quelque  tumeur  par- 
ticulière. 

Les  caufes  occafionneîles  peuvent  fe 
rapporter  aux  ImpreiTions   vives  qu'a 
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requ  la  mère  pendant  fa  groflfefle  ,  aux 
douleurs  longues  &:  laborieuies  de  l'ac- 
couchement 5  endn  au  tems  qu'a  refté 
l'enfant  dans  le  pailage. 

Les  fîgnes  diagnoftics  de  la  hernie 
du  cerveau  font  les  luivans. 

La  tumeur  arrive  dans  les  enfans ,  6c 
prefque  jamais  dans  les  adultes. 

L'enfant  l'apporte  toujours  en  nail- 
fant.  Elle  efl  fituée  fur  les  parties  qui  ren- 
ferment le  cerveau,  elle  cède  au  ta6l ,  & 
fous  le  doigt  on  fent  un  cercle  qui  mon- 
tre que  l'oflification  manque  en  cet  en- 
droit. La  couleur  de  la  peau  efl:  dans 
Ton  état  naturel.  La  tumeur  ne  prend 
pas  d'accroifTement ,  ou  en  prend  peu  ; 
&  ces  deux  derniers  fignes  la  diftin- 
guent  de  l'anévryfme  faux,  qui  change 
la  couleur  de  la  peau  ,  &  qui  d'ailleurs 
va  toujours  en  augmentant. 

Les  fignes  qui  démontrent  la  hernie 
du  cerveau ,  conviennent  aufîi  à  la  her- 
nie de  l'épine. 

Les  fym'ptomes  de  cette  efpece  de 
hernie  ,  fe  déduifent  de  l'importance  de 
la  mafTe  de  la  portion  qui  fort ,  de  la 
comprelTion  &  étranglement  qu'elle 
éprouve. 

La  hernie  du  cervelet  qui  fait  le  fujet 
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de  robfervation  de  Relfelius ,  &  celui 
de  la  nôtre  ,  a  dû  occafionner  paraly  fie , 
convulfîon ,  apoplexie ,  Se  la  mort. 

Le  cas  rapporté  par  M.  leDran,  a  du 
occafionner  des  fymptomes  moins  ef- 
frayans. 

En  général,  voici  les  régies  furlef^ 
quelles  on  doit  régler  le  pronoflic  que 
l'on  peut  porter  fur  les  hernies  du  cer- 
veau. 

i^.  Si  la  portion  du  cerveau  qui  fort 
n'efl  pas  confîdérable ,  que  ce  Toit  la 
partie  latérale  ou  verticale  qui  forte  ^ 
qu'elle  ne  foit  accompagnée  que  d'un 
très  -  léger  épanchement  de  lymphe, 
on  peut  efpérer  une  guérifon  par- 
faite. 

2^.  Le  pronoflic  que  l'on  a  à  por- 
ter eft  des  plus  fâcheux  ,  fî  la  portion 
du  cerveau  qui  fort  efl  confîdérable. 

3*^.  Si  elle  fort  de  l'occipital. 

4®.  Si  elle  efl  accompagnée  d'un 
épanchement  abondant  de  férofîté. 

5^.  La  hernie  de  l'occipital  en  gé- 
néral efl  mortelle. 

6^.  On  ne  peut  que  pallier  la  hernre 
de  l'occipital,  ainfi  que  celle  de  la  moelle 
éplniere. 

7?,  La  hernie  de  la  partie  verticale 

& 
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&:  de  la  partie  latérale  du  cerveau ,  peu- 
v^ent  fe  guérir  radicalement. 

8®.  Comme  Thydroeéphale  peut  eau- 
fer  la  hernie  du  cerveau,  celle  ci  à  fon 
tour  peut  amener  l'hydrocéphale. 

9^.  Plus  la  hernie  de  l'épine  eft  éloi- 
gnée du  cerveau  )  plus  long-tems  les 
enfans  peuvent  vivre. 

lo^.  La  mort  de  celui  qui  a  une 
hernie  du  cerveau  ou  de  la  moelle  épi- 
niere  ,  eft  prochaine ,  fi  les  forces  tom- 
bent,  fi  la  cuticule  de  la  tumeur  s'ex- 
corie. 

La  curation  de  la  hernie  du  cerveau 
varie ,  fuivant  la  nature  de  la  hernie  ,  la 
partie  du  crâne  d'où  elle  fort ,  Sec. 

Les  cas  femblables  à  ceux  rapportés 
par  MM.  le  Dran  6c  Trew  ,  peuvent 
îe  guérir  par  la  comprefîion.  La  hernie 
de  la  moelle  épiniere  ,  ainfi  que  celle 
qui  fort  par  l'occipital,  font  plus  délicates 
à  traiter  ;  &  pour  s'en  convaincre ,  il 
fuffit  de  faire  attention  ,  i^.  que  le  cer- 
veau &  le  cervelet  font  dans  un  état  de 
maladie  ;  2*^.  qu'il  y  a  prefque  toujours 
épanchement  de  lymphe,  3^.  iffue  de 
parties  qui  ont  quitté  la  place  qu'elles 
doivent  occuper  ;  4^.  que  roffification 
Tome  /,   .  F 
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manque  en  quelque  endroit  ;  5^.  qu^il 
y  a  paralyfîe. 

Les  indications  Te  tirent  de  ces  fymp- 
tomes.  Elles  font  de  fortifier  le  cer- 
veau ,  de  procurer  l'évacuation  des  os  , 
de  remettre  les  parties  forties  dans^leur 
place  naturelle,  de  travailler  à  l'oflifi- 
cation ,  &  enfin  à  la  formation  d'une 
cicatrice  ferme  &  durable. 

L'épanchement  des  eaux  augmente 
néceffairement  la  maladie  du  cerveau,  iî 
faut  donc  les  évacuert.  On  peut  le 
faire  avec  le  trocart  ou  le  fcalpel.  On 
ne  doit  pas  craindre  d'ouvrir  la  dure- 
mere ,  fes  plaies  fe  guérilTent  aifëment. 

Lorfque  les  eaux  font  épanchées ,  on 
doit  s^occuper  de  la  rédu6lion  ;  mais  les 
parties  à  replacer  font  trop  délicates  ^ 
pour  qu'on  ofe  les  réduire  ,  comme  on 
réduit  les  inteflins.  On  doit  fe  conduire 
félon  la  méthode  de  MM.  le  Dran  6c 
TreT^'o 

L'oiTification  eft  un  ouvrage  de  la 
nature.  Elle  fe  fera  aifément  &  en  peu 
de  tems  ,  fi  l'on  ôte  les  obflacles  qui  la 
retardent ,  &  fi  l'on  donne  au  malade 
des  alimens  capables  de  fournir  un  bon 
chyle. 
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Mais  ,  nous  demandera-t-on ,  s'il  Te 
préfentoit  un  cas  où  le  cerveau  fortît 
avec  une  portion  du  plexus  choroïde , 
qu'il  ne  fût  pas  pofTible  de  faire  ren- 
trer ,  que  pourroit  -  on  faire  ?  Quels 
moyens  mettre  en  oeuvre  ?  Si  on  n'en 
fait  pas  la  rédudion ,  il  fe  gangrènera 
&  portera  plus  loin  fa  contagion  ;  d'un 
autre  ,  côté  peut-on  l'enlever  impuné- 
ment ? 

Si  on  ne  confultoit  que  l'analogie,^ 
il  femble  qu'on  pourroit  dans  ce  cas  , 
faire  la  ligature  ou  la  fedion  du  plexus 
choroïde ,  on  coupe  fans  crainte  l'omen- 
tum  ;  mais  les  fondions  du  plexus  cho- 
roïdes font  i\  cachées  ,  elles  paroifTent 
d'ailleurs  d'une  fi  grande  importance  , 
que  je  crois  qu'on  nous  pardonnera  de 
ne  pas  décider  la  queftion.  Le  tems  & 
les  obfervations  feules  peuvent  fur  ce 
point  nous  donner  des  régies  de  con- 
duite. 
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Diflertation  ou  Programme  de 
M.  Georges-Augufte  Lang- 
GUTH ,  Profeffeur  à  Wittem- 
berg,  préfentée  le  8  Oftobre 
1748. 

Sur  les  Plaies  des  Sinus  frontaux^ 

DAns  le  nombre  àQ^  plaies  qui  re- 
jettent Tufage  du  trépan  ,  on  doit 
mettre  celles  des  finus  frontaux  :  For- 
més par  l'écartement  des  deux  lames 
de  la  partie  inférieure  du  coronal ,  d'une 
fuperficie  inégale  &:  raboteufe  ,  tapifîes 
par- tout  d'une  membrane  nerveufe  qui 
leur  eft  intimement  adhérente  ,  ils  pré- 
fentent  peu  de  réfiftance  &  d'appui  à 
la  couronne  du  trépan.  La  membrane  pî- 
tuitaire  qui  les  recouvre ,  court  d'ailleurs 
rifque  dans  cette  opération  d'être  bleffée 
dangereufement  ,  foit  lorfqu'on  fcie  , 
foit  lorfqu'on  enlevé  la  pièce  d'os.  La 
Chirurgie  heureufement  n'a  pas  à  dé- 
plorer que  cette  opération  foit  imprati* 


DÈS  Sinus  frontaux.  125 

Cable  ,  puifqu'en  effet  il  y  a  peu  de 
cas  où  elle  loit  nëceflaire. 

Les  finus  frontaux  font  fujets  à  tou- 
tes les  maladies  qui  attaquent  les  autres 
os  ;  ils  peuvent  être  contus ,  fradurés ,' 
fendus  ,  &c.  Et  ces  accidens  peuvent 
être  occafionnés  par  des  çaufes  exter- 
nes ou  par  des  caufes  internes. 

Si  l'accident  eft  occalionné  par  des 
caufes  externes ,  le  trépan  efl  inutile  , 
en  ce  que  l'exfoliation  fe  fait  alors  aifé- 
ment  ;  s'il  eft  entré  dans  le  finus  quel- 
que corps  étranger  qui  n'en  puiife  pas 
fortir  5  &  que  Ton  juge  néceffaire  de 
dilater  l'ouverture ,  on  peut  le  faire  avec 
des  cifeaux  appropriés  ;  on  coupera  l'os 
&  la  membrane  nerveufe  ,  il  n'arrivera 
ainli  aucun  accident  ;  car  il  n'en  arrive 
que  lorfque  les  nerfs  font  déchirés  ,  &C 
dans  l'opération  que  nous  propofons ,  ils 
font  coupés   net. 

Dans  le  cas  où  la  maladie  du  finus 
frontal  feroit  occafionnée  par  une  caufe 
interne  ,  il  eft  évident  que  le  trépan  fe- 
roit inutile  ;  l'évacuation  de  la  matière 
que  le  finus  pourroit  contenir ,  peut  fe 
faire  par  le  nez  ,  &nous  avons  bien  des 
ebfervations  qui  nous  démontrent  que 
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fouvent  &:  fort  airément ,  elle  prend  cette 
route. 

M.  Langguth  termine  fon  Programme 
par  rexpofition  d'un  fait  qui  venoit  de 
ie  pafler  fous  fes  yeux. 

Un  Soldat  reçut  un  coup  de  pierre 
au  front  ,  il  s'y  éleva  aufîi-tot  une 
tumeur  con/idérable  ;  on  ouvrit  cette 
tumeur ,  on  vit  que  la  table  externe  ëtoit 
fracaflee  ,  on  apperçut  diftinflemçnt  la 
membrane  pituitaire  ,  ainfi  que  la  cloi- 
fon  qui  fëpare  la  lame  interne  de  la  lame 
externe  ;  on  favorifa  la  chute  des  efquil- 
fes  &  l'exfoliation  de  l'os ,  &  ce  ma- 
lade guérit  parfaitement  dans  l'efpace 
de  trois  mois.  M.  Langguth  obferve  que 
pour  avoir  reffenti  les  effets  de  l'air  , 
la  membrane  pituitaire  excita  les  pre^ 
miers  jours  des  convulfions  &  des  éter-' 
numens  confîdérables. 

Il  y  a  dans  les  Livres  de  Chirurgie 
plufîeurs  faits  fëmblables,  ainfî  l'on  pour- 
roit  conclure  avec  M.  Langguth  ,  qu'on 
ne  doit  pas  appliquer  le  trépan  fur  les 
finus  frontaux. 
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XII. 

Differtation  Medico  ^  Chirurgie 
cale^  prérentée  &  défendue  à 
Puntlen  par  M.  Runge  ,  fous 
la  Préridence  de  M.  Ziegler , 
le  10  Décembre  1750. 

Sur  Us  prlncipahs  Maladies  Jes  Siniià 
frontaux  &  maxillaires,  . 

L'Eloîgnement  des  deux  tablés  de 
l'os  du  front  forme  à  fa  partie  in- 
férieure deux  cavités  ,  appellées  finus 
frontaux.  Ces  cavités  évafées  dans  leur 
principe  ,  fe  rétrécirent  enfuite  ,  &:  for- 
ment un  canal  qui  aboutit  à  chaque  na- 
rine. 

Chaque  os  maxillaire  creufé  aufîî ,' 
produit  par  l'écartement  de  (ts  lames 
iine  cavité  qui  fe  termine  dans  le  nezj 
Qqs  (înus,  ou  autres,  connus  fous  le  nom 
d'Antres  d'Higmor ,  quoique  décrits  par 
Vefale  ^  font  tapiffés ,  ainfi  que  les  fron- 
taux ,  d'une  membrane  très-fine  &  très- 
déliée ,  laquelle  eft  une  expanfion  de 
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nerfs ,  elle  porte  le  nom  de  membrane' 
pituitaire  de  Schneider. 

Cette  membrane  tifTue  de  veines  ÔC 
d'artères  ^  offre  un  nombre  infini  de 
vaiffeaux  glanduleux  que  les  Modernes 
appellent  cryptes  ;  dans  les  dernières 
divifions  des  artères  Te  fëpare  une  va- 
peur flibrile  &  très-Iegere,  &  dans  l'ap- 
pareil des  vaiffeaux  glanduleux  fe  fé- 
cerne  une  humeur  plus  ëpaifle.  Cette 
humeur  deftinëe  à  lubréfier  ces  parties,' 
&  à  modérer  la  vivacité  de  certaines 
fenfations ,  acquiert  par  Ton  féjour  une 
forte  de  confiftance ,  &  elle  eft  connue 
fous  le  nom  de  mucus  narium, 

La  membrane  pituitaire  étant  le  fîége 
de  bien  des  maladies  ,  ces  maladies 
doivent  fe  rencontrer  également  &c  dans 
les  finus  frontaux  &  dans  les  finus  maxil- 
laires ,  puifque  les  uns  &:  les  autres  font 
recouverts  de  cette  membrane  ;  ces  ma 
ladies  ,  quoiqu'effenticillement  les  mê- 
mes, différent  5  quant  à  leurs  fympto- 
mes ,  à  leur  traitement  &  à  leur  iffue  ; 
6c  ces  différences  fe  déduifent  de  l'é- 
paiffeur  &  de  la  confiftance  des  os ,  de 
la  forme  ,  de  la  capacité  des  finus ,  en^ 
fin  du  diamètre  de  îeur  embouchurq 
dans  le  nez, 
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Notre  objet  étant  de  parler  en  peu  de 
mots  de  quelques  maladies  des  finus 
frontaux  &  maxillaires ,  nous  croyons  à 
propos  de  fpécifier  d'abord  l'ordre  que 
nous  fuivrons. 

1^,  Nous  expoferons  les  mala- 
dies auxquelles  peuvent  être  fujets  les 
iînus. 

2^.  Nous  rapporterons  des  exemples 
de  divers  traitemens  qwi  fe  font  palTés 
fous  nos  yeux. 

3*^,  Nous  terminerons  notre  difTerta- 
tion  par  quelques  réflexions  ôc  quelques 
raifonnemens  fuccints  fur  les  maladies 
dont  nous  aurons  donné  l'hiftoire. 

Les  accidens  qui  peuvent  arriver  aux 
(inus  font  les  plaies ,  les  fradures ,  l'in- 
flammation ,  l'abfcès  ,  le  polype  ,  le 
kifte,  le  carcinome,  le  farcome,  ÔC 
l'exoftofe. 

Nous  ne  parlerons  ni  des  plaies ,  ni 
des  fradures  des  finus  ,  elles  n'ont 
rien  qui  leur  foit  particulier  ;  &  au  fu- 
iet  des  autres  maladies ,  il  y  en  a  quel- 
ques-unes fur  lefquelles  nous  dirons  très- 
peu  de  chofe ,  &  d'autres  fur  lefquelles 
nous  nous  étendrons  davantage. 

Si  on  fent  au  front  douleur  avec  pul- 
iatioD ,  chaleur  ,  que  ces  accidens  foien^ 
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accompagnés  de  fièvre  qui  aille  en  aug- 
mentant ,  il  y  a  lieu  de  foupçonner  in- 
flammation dans  les  fînus  ;  fi  ces  acci- 
dens  cèdent  aux  faignées  &:  aux  remè- 
des réfolutifs ,  on  peut  croire  que  l'in- 
flammation s'eft  difîipèe  ,  &  que  les 
iînus  font  revenus  à  leur  état  naturel. 

Si  au  contraire  les  remèdes  n'ont 
été  fuivis  d'aucun  fuccès  ,  l'inflamma- 
tion s'eft  terminée  par  abfcès  ou  par 
fuppuration. 

L'inflammation  de  la  tunique  Interne 
des  finus  peut  être  occafionnèe  par 
deux  fortes  de  caufes  :  les  unes  font  gé- 
nérales &  elles  font  les  mêmes  que 
celles  qui  donnent  lieu  aux  inflamma- 
tions des  autres  parties  :  les  autres  font 
particulières  aux  fînus  ;  on  doit  rapporter 
celles-ci  à  répaiflifiTement  dumu^us^à  fon 
féjour  trop  long ,  à  quelque  cicatrice , 
ou  à  quelque  polype  furvenu  dans  ces 
parties. 

Les  canaux  excrétoires  dans  tous 
CQS  cas  fe  trouvent  embarrafles  ,  l'hit- 
meur  s'y  arrête  ,  s'y  accumule  ,  y  de- 
vient acre,  &c  en  fèjournant  elle  occa- 
lîonne  engorgement,  inflammation. 

L'inflammation  qui  re  fe  termine  pas 
par  la  réfolution ,  mais  qui  finît  par  U 


DES  Sinus  frontaux.  131 

Cuppuratlon  ,  produit  tous  les  dëfor* 
dres  que  peut  caufer  une  matière  acre 
&  purulente  qui  n'a  point  d'iiluë  :  elle 
ronge ,  creule  ,  5c  détruit  en  peu  de  tems 
la  membrane  pituitaire ,  occaiionne  une 
fonte  d'humeur  d'une  très  -  mauvailè 
odeur,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  , 
l'ozéne  ;  tantôt  elle  porte  fon  adion  fur 
les  os  qu'elle  carie ,  elle  déchaufle  les 
dents ,  ou  bien  ouvre  l'orbite,  &  fe  ré- 
pandant fur  les  mufcles ,  puis  fur  les 
membranes  de  l'œil,  elle  occafionne  in- 
fiammation ,  cancer  de  cette  partie.  On 
concevra  fans  peine ,  comment  peuvent 
arriver  ces  accidens ,  û  l'on  fait  atten- 
tion à  la  délicatefle  de  la  cloifon  qui 
fëpare  les  dents  du  fînus  maxillaire  ,' 
aufïi-bien  qu'à  celle  qui  fépare  l'orbite 
de  ces  mêmes  finus. 

Les  maladies  des  dents  peuvent  por- 
ter leurs  effets  &  leur  ravage  dans  les 
fînus  ,  produire  ainfi  un  écoulement  par 
le  nez ,  une  ozêne  dont  la  caufe  première 
fera  dans  une  dent ,  &  qu'on  guérira  ra- 
dicalement par  l'extirpation  de  la  dent 
malade. 

Le  polype  eft  une  maladie  qui  peut 
attaquer  les  finus ,  &  cela  ne  paroîtra 
pas  iurprenant ,  fi  l'on  fait  réflexion  que 
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la  membrane  qui  eft  le  fiége  du  po- 
lype ,  tapifTe  les  finus  ,  comme  elle  ta- 
pifle  les  foiïes  nafales  ;  mais  malheu- 
Teufement  il  n'eft  pas  aufîi  aifé  de  recon- 
noître  le  polype  des  finus ,  qu'il  l'eft  de 
reconnoître  celui  du  nez;  cependant  on 
peut  en  venir  à  bout  en  faifant  atten- 
tion à  bien  des  circonftances  qui  l'ac- 
compagnent, comme  la  douleur  dans 
les  tables,  laquelle  va  toujours  en  aug- 
mentant ,  l'accroiflement ,  la  dift«nfion 
des  tables  ,  Tinflammation  ,  Tabfcès  ,' 
lulcere  &  la  fiftule ,  &c. 

Le  kifte ,  ou  la  tumeur  qui  ren- 
ferme dans  un  (ac  une  humeur  particu- 
lière, occafionne  tous  les  fymptomes 
produits  par  le  polype  ;  on  peut  le  re- 
connoître aux  mêmes  lignes. 

Le  carcinome  ,  cette  maladie  affreufe 
que  l'on  voit  ronger  le  nez ,  attaque 
quelquefois  les  iînus.  Elle  .a  Ton  fiége 
dans  la  partie  glanduleufe  de  la  mem- 
brane pituitaire.  Il  efl  très-difficile  de 
jreconnoître  cette  maladie ,  &  le  plus 
•feuvent  on  n'efl  afTuré  de  Ton  exiflence , 
que  lorfqu'elle  a  rongé  toutes  les  par- 
ties ,  &  qu'elle  a  fait  des  progrès  aux- 
quels il  n'efl  plus  pofTible  de  remédier. 

Le  iarcome  ou  excroifTance  de  chair 
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attaque  auflî  les  fînus ,  il  les  ferme  en 
entier  ,  retient  ainfi  l'humeur  :  de-là 
ozêne  incurable,  gonfiemens  d'os. 

Enfin  les  fmus  font  fujets  aux  exo'f- 
tofes  ;  &  ces  exoftofes  font  occafion- 
nées  par  des  coups  ou  par  des  chutes, 
par  un  virus  ëcrouelleux  ,  vénérien  ou 
îcorbutique ,  &c.  Leurs  effets  font  d'aug- 
menter les  os,  &:  de  les  faire  déjetter 
de  quelque  côté. 

Après  avoir  fait  Ténumeration  des 
maladies  auxquelles  les  fmus  peuvent 
être  fujets,  nous  allons  préfenter  des 
exemples  de  plufieurs  de  ces  maladies , 
la  façon  dont  elles  ont  été  traitées  y  6c 
rifîuè  qui  a  fuivi  le  traitement. 

Première  Observation. 

Mon  père  a  rencontré  dans  fa  pra- 
tique bien  des  enfans  à  qui ,  après  une 
fièvre  ardente  &  des  violens  maux 
de  tête  ,  il  furvenoit  un  abfcès  vers  la 
partie  inférieure  du  front,  un  peu  au- 
defTus  de  la  racine  du  nez;  lorfque  l'ab- 
fcès  étoit  ouvert ,  on  voyoit  clairement 
que  le  mal  étoit  dans  les  finus  frontaux. 

Voici  la  conduite  que  tenoit  mon 
|>ere  dans  ce&  fortes  de  ca<:  :  il  iofinuoil 
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d'abord  dans  le  finus  une  tente  chargée 
d'un  digefiif.  Lorfqu'il  penfoit  que  la 
fuppuration  avoit  été  affez  abondante  , 
il  en  introduifoit  une  autre  imbibée  d'ef- 
prit  de  vin ,  Se  fur  la  fin  pour  arrêter  la 
fuppuration ,  defTécher  la  membrane 
pituitaire  ,  dans  fa  partie  malade  ,  &: 
prévenir  ainfî  la  fiftule ,  il  couvroit  fa 
tente  d'un  peu  de  pierre  infernale ,  mê- 
lée avec  le  baume  d'Arcaeus.  Ce  pan- 
fement  fe  continuoit  pendant  dix  jours  : 
il  n'employoit  plus  enfuite  que  l'efprit 
de  vin ,  jufqu'à  ce  que  l'os  fe  fût 
exfolié  ,  il  finiiïbit  fon  travail  par  quel- 
que eflence  balfamique.  Par  ce  moyen 
il  guériflbit  parfaitement  ces  fortes  de 
plaies  ,  &  il  n'en  refloit  qu'une  cicatrice 
affez  profonde. 

Mon  père  a  traité  plufieurs  fois  ces 
mêmes  maladies  dans  les  adultes.  La  du- 
reté &  la  réfiflance  des  os  préfentoient 
chez  eux  des  fymptomes  qui  n'étoient 
pas  les  mêmes  que  dans  les  enfans ,  Se 
qui  exigoient  une  conduite  différente. 
Le  malade  après  des  douleurs  d'abord 
fourdes  ,  mais  enfuite  très- violentes , 
rendoit  par  le  nez  un  pus  acre ,  corro- 
fif  &:  fanguinolent.  Mon  père  mettoit 
^lors  en  ufagf*  leç  faignées  ^  les  remédes 
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féfolutifs ,  les  injeâiions  avec  les  femen- 
ces  de  lin ,  de  coing  ,  &c  l'eau  de  fau- 
che ,  les  fridions  &  on6lionsavec  l'huile 
de  jufquiame.  Les  douleurs  du  malade, 
l'état  de  la  matière  à  évacuer  ,  Ton  âcreté 
ou  fa  maturité  dirigeoient  la  marche  de 
ces  remèdes. 

Lorfque  l'inflammation  étoit  pafTée  ^ 
&  que  les  forces  du  malade  commen- 
çoient  à  revenir,  il  mettoit  en  ufage 
quelque  décodion  fudorifique  ,  &  il 
purgeoit  de  tems  en  tems  fon  malade 
avec  le  mercure  doux. 

J'ai  vu  un  homme  qui  rendoit  conti- 
nuellement par  le  nez  une  matière  acre 
&c  purulente ,  guéri  par  l'ufage  de  la 
décodion  de  gayac.  Ainii  dans  ces  for- 
tes de  maladies ,  on  peut  la  donner  avec 
fuccès  ;  M.  Boerrhaave  fait  de  grands 
éloges  de  ce  remède ,  pour  les  cas  dont 
il  s'agit  ;  M.  Vanfwieten  en  dit  aufli 
beaucoup  de  bien  dans  fon  excellent 
Commentaire  fur  les  Aphorifmes  de 
Boerrhaave. 

J'ai  été  témoin  du  fuccès  qu'a  eu  fou- 
vent  entre  les  mains  de  mon  père  la 
méthode  que  je  viens  de  propofer  pour 
l'ozêne  des  adultes ,  ozêne  occafionnée 
par  abfcès  ou  fuppuration  qui  a  fuccéd^ 
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à  l'inflammation  des  finus  ;  j'ai  obfervé 
que  quelquefois  on  trouve  des  maladies 
qui  refirent ,  &c  qu'il  eft  des  malades  à 
qui  il  refte  pour  toujours  une  fiftule  d'où 
découle  une  matière  acre ,  qui  à  la  fin 
gâte  6c  carie  les  os, 

//.    O  B  SERVAT  lOK, 

Mon  père  fut  confultéen  1716  pour 
fépoufe  d'un  Minlftre  qui  demeure  à 
peu  de  diflance  de  la  ville  de  Brème. 
Cette  Dame  portoit  a  la  joue  gauche 
une  tumeur  grofle  comme  un  œuf  de 
pigeon  :  elle  ëtoit  placée  fous  l'os  de 
la  pommette  qui  paroifToit  gonflé;  tou- 
tes les  dents  molaires  qui  répondoient 
à  cette  tumeur,  avoient  autrefois  excité 
des  douleurs  confidérables ,  c'eft  pour- 
quoi on  les  avoit  arrachées  ;  celles  qui 
fefl:oient  encore  6c  qui  étoient  en  très- 
petit  nombre,  étoient  toutes  cariées. 
Mais  à  cette  incommodité  près ,  cette 
Dame  étoit  fort  bien ,  ne  fouffrant  point 
du  tout  de  fa  tumeur,  6c  paroiflTant  d'un 
fort  bon  tempérament. 

Mon  père  examina  cette  tumeur  qui 
cédoit  à  la  preflion,  6c  fe  remettoit 
^Yçç  l^rult  dans  fon  premier  état ,  lori^ 
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■qu'il  retiroit  le  doigt.  Au  dedans  de  la 
bouche  entre  la  joue  &  la  gencive,  il  y 
trouva  une  tumeur  grofle  comme  un  œuf 
de  pigeon,  qui  prélentoit  à  l'examen  les 
mêmes  phénomènes  ;  il  y  en  avoitune 
autre  au  palais  à  côté  des  gencives  du 
côté  gauche  ,  &  enfin  une  quatrième 
dans  la  narine  gauche  ,  à  côté  des  finus 
maxillaires.  Toutes  cédoient  à  la  pref- 
fion  du  doigt ,  &  fe  remettoient  avec 
bruit  dans  leur  premier  état ,  lorfqu'on 
retiroit  le  doigt. 

Mon  père  penfa  aufîi-tôt  qu'il  y  avoit 
dans  les  finus  une  humeur  qui ,  ne  trou- 
vant aucune  ifTue,  avoit  gonflé,  &  aminci 
tellement  les  parois  des  iinus ,  qu'ils  prê- 
toient  &  cédoient  au  doigt ,  &  qu'en 
vertu  de  leur  élafticité ,  ils  fe  remet- 
toient dans  leur  premier  état ,  lorfque 
la  preffion  cefToit.  C'eft  pourquoi  il  ju- 
gea qu'il  n'y  avoit  pas  d'autre  moyen 
pour  guérir,  que  de  faire  au  finus  une 
ouverture  dans  un  endroit  convenable 
pour  évacuer  l'humeur  qui  y  étoit  con- 
tenue ,  &  y  porter  les  remèdes  nécef- 
faires.  Il  crut  que  la  tumeur  qu'il  con- 
venoit  le  plus  d'ouvrir ,  étoit  celle  qui 
étoit  fituée  entre  la  joue  gauche  &  la 
gencive  du  même  côté.    Il  fe  déter- 
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mina  à  ouvrir  cet  endroit ,  parce  qu© 
c'étoit  la  tumeur  la  plus  faiilante  ,   ÔC 
celle  qui  fe  prëfentoit  avec  le  plus  d'a- 
vantage à  l'inftrument. 

Ayant  placé  la  malade  vis-à-vis  la 
lumière ,  il  éloigna  la  gencive  de  la  joue 
â  l'aide  d'un  inftrument;  cela  fait,  avec 
un  biftouri  folide ,  il  perça  les  tëgu- 
mens ,  l'os ,  &c  pénétra  jufques  dans  le 
finus.  Il  dilata  enfulte  par- devant  &c  par 
derrière  ,  en  tournant  en  tout  fens  Ton 
biflouri ,  ce  qu'il  fit  avec  affez  de  faci-^ 
lité  ,  vu  la  délicatefTe  de  l'os  dans  cet 
endroit. 

11  fortit  auffi-tôt  une  liqueur  mu- 
queufe ,  fans  goût  &  fans  odeur.  Il 
introduifit  dans  la  plaie  une  tente  im- 
bibée d'efprit  de  vin  ,  &:  il  appliqua 
enfuite  l'appareil  convenable.  Le  len- 
demain la  malade  étoit  fort  bien,  On 
examina  la  plaie  avec  la  fonde  qu'on 
promena  fans  peine  par  tous  les  en- 
droits qui  étoient  gonflés  &:  malades  , 
l'os  ne  parut  découvert  en  aucun  en- 
droit. La  troifieme  nuit  d'après  l'opé- 
ration 5  la  fièvre  furvint  avec  douleur  ^ 
chaleur ,  tenfion  &  enflure  de  toute  la 
région  des  finus ,  &  il  en  découla  unç 
matière  acre  &  de  mauvaife  odeur» 
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Mon  père  employa  les  remèdes  in- 
ternes qui  convenoient  pour  combattre 
la  fièvre  ;  il  faifoit  en  même  tems  ufage 
des  inje(f^ions  adoucilfantes  6c  réfolu- 
tives  ,  de  fpiritueufes  &  anti-putrides 
pour  adoucir  l'âcrete  du  mucus  &  en 
favorifer  l'iïïue.  Comme  les  mêmes 
fymptomes  perfiftoient  &  qu'il  redou- 
toit  la  pourriture  &  la  gangrené ,  il  fit 
des  injeé^ions  avec  l'efTence  de  girofle 
ÔC  quelques  gouttes  d'efprit  de  vitriol.' 
Cette  conduite  modifiée  félon  les  cir- 
conflances  &  les  indications  ,  difïipa 
tous  les  accidens  dans  l'efpace  de  vingt- 
quatre  jours.  La  douleur ,  la  chaleur  ,' 
la  tenfion ,  la  fièvre ,  tout  ëtoit  pafTë  ; 
ce  qui  fortoit  des  finus  n'avoit  aucune 
odeur  ,  &  les  fînus  confidérablement 
dilatés  &c  amincis,  fe  retrécifToient  OC 
reprenoient  leur  confiflance  &:  leur  fo- 
lidité  naturelle. 

Vers  le  vingt-cînquîeme  jour  de  l'o- 
pération, comme  il  y  avoit  une  dent 
molaire  placée  obliquement  &:  prefque 
tranfverfalement  qui  incommodoit  beau- 
coup la  malade  ,  on  la  tira.  Elle  étoit 
faine  ,  à  l'exception  de  ion  extrémité 
qui  préfentoit  une  fubflance  membra- 
Gsufe.  Lorfque  cette  dent  fut  tirée  ^  on 
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vit  fortir  du  finus  une  matière  purulente 
qui  s'ëchappoit  par  l'alvéole  de  la  dent, 
&  par  cet  endroit  on  introduifit  un  ftilet 
qui  pénétroit  jufqu'à  l'orbite ,  &  par- 
couroit  aifëment  tous  les  détours  des 
finus.  Alors  on  ceiTa  de  mettre  des  tentes 
dans  le  finus  ,  on  préféra  de  faire  des 
injedions  par  la  partie  inférieure  ou 
l'ouverture  de  l'alvéole  ,  &  on  les  fit 
avec  le  plus  grand  fuccès  ;  car  de  jour 
en  jour  les  finus  fe  retrécifToient ,  fe 
confolidoient  &  revenoient  à  l'état  na- 
turel. Les  injedions  fe  faifoient  le  plus 
fouvent  avec  l'efprit  de  lavande.  Mais 
lorfque  la  matière  devenoit  acre  &  d'une 
mauvaife  odeur  ,  on  employoit  aufîî- 
tôt  l'efTence  de  girofle  avec  quelques 
gouttes  de  vitriol.  Par  cette  conduite, 
mon  père  parvint  à  guérir  parfaitement 
la  malade  &  à  cicatrifer  la  plaie  ;  ce 
qui  fe  fit  dans  l'efpace  de  fix  mois. 

///.  Observation. 

La  même  Dame  qui  a  fait  le  fujet 
de  l'obfervation  précédente  ,  eut  à  la 
mâchoire  inférieure  une  tumeur  dure 
&  indolente  de  la  groffeur  d'un  œuf 
d^e  pigeon  3  fituée  au  côté  gauche  au^ 
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deflbus  <les  deux  dernières  dents  mo- 
laires. Toutes  les  dents  molaires  étoient 
cariées  jufqu'à  leur  racine  ;  la  malade 
difoit  en  avoir  beaucoup  IbufFert  ;  oa 
les  tiroit  fans  peine.   Les  racines  des 
antérieures  étoient  bonnes  ;  mais  celles 
des   dents    poftérieures  préfentoient  à 
leur  extrémité  une  tumeur  enkiftée.  On 
tira  les  dents  molaires  de  ce  côté  ,  & 
dans  l'alvéole  de  celles  dont  l'extrémité 
ëtoit  terminée  par  ce  bulbe  membra- 
neux 5  on  iniinuoit  un   peu  de  coton 
trempé  dans  TefTence  de  girofle  ;  à  l'ex- 
térieur  on    appliquoit  des   comprefTes 
imbibées  de  liqueurs  fpiritueufes  &  ré- 
folutives.    L'ufage  de  ces  remèdes  fit 
diflîper  entièrement  la  tumeur  de  la  mâ- 
choire ,  &c  confolida  parfaitement  h$ 
alvéoles.  , 

I  r.    O  BSERVATION. 

Un  Étudiant  de  cette  Unîverfîté  vînt 
confulter  mon  père  pour  une  tumeur 
de  la  groffeur  d'un  œuf  de  pigeon ,  fi- 
tuée  au  côté  gauche  de  la  mâchoire  in- 
férieure vers  le  milieu  des  dents  mo- 
laires. Cette  tumeur  avoit  paru,  il  y 
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avoit  environ  une  année ,  &:  elle  fe  nia*»' 
nifefloit  beaucoup  plus  au  dehors  qu'au 
dedans.   Toutes  les  dents  paroifîbient 
en  bon  état  à  l'exception  de  la  pre- 
/jniere  des  molaires  du  côté  de  la  tu- 
meur.  Comme  le  mal  paroiflbit  éloi- 
gné de  cette  dent  ,  on  crut  qu'il  ne 
falloit  pas  s'y  arrêter ,  &  qu'il  conve- 
noit  plutôt  d'aller  attaquer  le  mal  où  Tes 
effQts  étoient  plus  marqués.  C'eft  pour- 
quoi on  ouvrit  avec  le  fcalpel  l'endroit 
faillant ,  6c  il  en  fortit  une  matière  mu- 
queufe  fans  goût  &  fans  odeur.   Mais 
comme  elle  fortoit  en  très- petite  quan- 
tité ,  au  bout  de  quelques  jours  on  prit 
le  parti  de  dilater  la  plaie,  &c  d'y  faire 
des  injeélions  avec  la  teinture  d'aîoés 
&  quelques  gouttes  d'efprit  de  vitriol. 
On  mettoit  dans  le  finus  une  tente  faite 
avec  la  racine  de  rofeau  aromatique  , 
chargée  de  baume  d'Arcœus  ;  de  jour 
en  jour  on  en  diminuoit  la  longueur,  à 
proportion  de  la  diminution  qu'on  ap- 
percevoit  dans  la  profondeur  du  finus» 
Par  ce  moyen  ,  mon  père  parvint  à 
guérir    parfaitement  fon  malade  &  à 
remettre  les  finus  dans  leur  état  na- 
turel. 
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V,    O  B  s  ERVAT  I  ON. 

Une  Dame  de  cette  Ville  ,  après  de 
vîolens  maux  de  dents,  s'en  fit  tirer  une 
qui  étoit  toute  cariée  jufqu'à  la  racine, 
&  à  l'extrémité  de  cette  racine  étoit 
une  tumeur  ronde  qui  renfermoit  dans 
un  fac  une  humeur  jaunâtre.  Cette 
Dame  n'a  plus  foufFert  depuis  l'ex- 
traélion  de  cette  dent. 

FL  Observation. 

J'ai  vu  dans  l'Hôpital  de  Brème  une 
femme  à  qui ,  après  des  maux  de  dents 
violens ,  il  furvint  une  tumeur  dure  au 
côté  droit  de  la  mâchoire  inférieure  6c 
au-defliis  de  la  gencive.  Cette  tum-eur, 
très-petite  dans  les  commencemens,  ex* 
cédoit  au  bout  d'un  an  la  groiïeur  d'un 
ceuf  de  pigeon  ;  toutes  les  dents  mo- 
laires de  ce  côté  de  la  mâchoire  étoient 
faines,  à  l'exception  de  la  première  qui 
étoit  cariée  jufqu'à  fa  racine.  Mon  père 
ne  crut  pas  devoir  attaquer  la  dent , 
il  dirigea  fa  route  vers  la  tumeur ,  & 
-par  une  conduite  femblable  à  celle  qu'il 
a  voit  tenue  pour  le  cas  dont  il  eft  parlé 
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dans  la  quatrième  obfervation  ,  il  mk 
la  malade  dans  un  état  parfait,  &  ré- 
tablit les  fxnus  dans  l'efpace  de  fix 
mois. 

FIL    O  BS  ERVATION. 

Un  Soldat  fe  prëfenta  à  mon  père 
ayant  un  farcome  à  la  mâchoire  infé- 
rieure. Le  farcome  placé  fur  la  gencive 
droite  avoit  un  pouce  d'épaiiïeur  ;  lifTe 
&  très-rouge  ,  il  s'étendoit  depuis  la 
dernière  dent  molaire  droite  jufqu'à  la 
canine  du  même  côté  ;  une  partie  étoit 
fermement  adhéren^e  à  la  gencive,  & 
l'autre  étoit  flottante.  Mon  père  ayant 
tenu  éloignée  par  le  iécours  de  Ton  inf- 
trument  la  joue  de  la  mâchoire ,  il  tra- 
vailla à  réparer  la  tumeur  de  la  genr 
cive  ;  mais  il  s'apperi^ut  que  cette  tu- 
meur avoit  (qs  racines  implantées  dans 
l'os  même.  C'eft  pourquoi  il  employa 
la  force  néceiTaire  pour  couper  une  par- 
tie de  l'os ,  il  s'occupa  enfuite  de  l'ex- 
foliation ,  &  il  guérit  ainfî  Ton  malade. 

Il  ne  s'efl:  pas  préfenté  dans  fa  pra- 
tique d'exemple  de  farcome  dans  les 
{inus  de  la  mâchoire  fupérieure.  Mais 
y  fuffit  de  faire  attention  à  leur  ftruc- 

turc;, 
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ture  ,  pour  être  convaincu  qu'il  doit 
s'en  former  comme  dans  ceux  de  la 
mâchoire  inférieure,  que  le  diagnoflic 
en  eft  très  difficile ,  ainfi  que  la  cure, 
vu  l'impoiTibilité  de  porter  les  remèdes 
fur  le  mal  même, 

FI  1 1,    O  B  s  ERVAT  lOK, 

Les  tables  qui  forment  les  (înus ,  aînfî 
que  les  lames  dont  font  compofëes  les 
dents,  font  fujettes  à  fe  gonfler,  &  à 
produire  ainfi  des  maladies  connues  fous 
le  nom  à\xoJlcfes. 

La  pratique  de  mon  père  me  four- 
nit encore  fur  ces  deux  points  des  exem- 
ples à  rapporter.  Je  vais  rendre  compte 
d'une  obfervation  qui  regarde  rexof- 
tofe  furvenus  à  une  dent. 

Une  Dame  de  qualité  vint  le  con- 
fulter  au  fujet  d'une  dent  molaire  qui 
étoit  fix  fois  plus  groffe  qu'elle  n'eft 
dans  l'état  naturel.  Les  incommodités 
qu'elle  occafionnoit ,  celles  qu'on  crai- 
gnoit  pour  la  fuite  déterminèrent  à  en 
faire  l'extraélion.  Les  racines  de  cette 
dent  étoient  poreufes  &  friables  ;  l'al- 
véole qui  étoit  confidérablement  dilaté  , 
revint  peu-à-peu  à  fon  ancien  état. 

Tome  l*  G 
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J'ai  été  témoin  de  l'extradlion  que 
l'on  fit  d'une  dent  grofie  comme  une 
noix.  Les  racines  en  étoient  auffi  po- 
reufes  &  friables. 

Ces  phénomènes  s'expliquent  aifé- 
ment  pour  ceux  qui  font  au  fait  de  l'o- 
rigine ,  de  la  nature ,  de  la  ftruélure  de 
l'os,  &  de  la  façon  dont  il  fe  nourrir.  Ils 
ne  trouvent  pas  de  caufes  furnaturelles 
danis  ces  grandes  maladies  qui  chan- 
gent quelquefois  en  parties  molles ,  les 
parties  les  plus  dures  du  corps  humain. 

On  voit  des  exemples  de  ces  fortes- 
de  maladies  dans  le  Traité  des  Mala-, 
dies  des  os  de  M.  Petit  Chirurgien  de 
Paris,  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé^:. 
mie  des  Sciences ,  enfin  dans  l'hifloire  • 
qu'on  vient  de  publier  en  Angleterre^' 
cie  cette  femme  dont  tous  ks  os  étoient  • 
abfolument  ramollis  \_a\. 

Aux  obfervations  de  mon  père  fur> 
les  maladies  des  finus,  je  puis  en  ajouter 
quelques-unes  qui  ont  été  faites  fur  le 


[aj  Nous  pourrions  ajouter  ici  la  maladie 
de  la  nommée  Supiot ,  dont  l'hifloire  a  été 
donnée  k  'a  Faculté  de  Médecine  de  Paris,- 


/ 


par  M.  Morand,  Médecin  de  cette  même 
Faculté. 
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même  lujet  par  des  hommes  célèbres* 
M.  Petit  dans  Ton  Traire  àtis  Maladies 
des  os,  fait  mention  d'exoftofes  &  de 
cancers  des  (înus.  Ruifch  nous  a  laifTé 
la  defcription  &  la  figure  d'un  polype 
furvenu  dans  le  iinus  maxillaire  droit 
5c  lupérieur.  Les  A61es  de  Berlin  par- 
lent d'une  dilatation  confiderable  des 
parois  du  iînus  droit,  occafionnée  par 
un  polype.  Il  efl:  au(Ii  parlé  dans  une 
dilTertation  de  S^hulfius,  (  laque'le  efl 
inférée  dans  le  Recueil  des  Diflcrtations 
d'Anatomie  [«]  ,  )  d'un  abfcès  furvenu 
4.ans  les  fmuSydont  la  matière  le  fit  jour 
à  travers  l'alvéole  d'une  dent  molaire., 

M.  Heifter  fait  mention  dans  fa  Chi- 
rurgie de  la  cure  d'une  efpece  d'ozêne, 
opérée  par  M.  Drak ,  Chirurgien  An- 
gîois ,  &  cette  cure  eft  due  à  Tufage 
<ju'a  fait  le  Chirurgien  de  Tobrervation 
de  Schulfîus. 

M.  Drak  traitant  un  homme  qui 
avoit  une'  ozêne  dont  le  fîége  étoit 
dans  le  finus  maxillaire  ,  voyant  que 
la  matière  acre  &  purulente  qui  for- 
tuit par  le  nez,  étoit  en  très-petite  quan- 

[a]  Ce  Recueil  a  été  publié  par  M.  Haller, 
;.  j6c  il  a  été  imprimé  à  Gotting. 

G  ïy 
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tiré ,  il  prit  le  parti  de  tirer  une  des  dents 
molaires  qui  répondoit  au  finus ,  il  perça 
enfuite  la  cloifon ,  &  parvint  ainfi  dans 
le  finus  même.  La  matière  s'épancha  de 
ce  côté  ;  on  fit  des.inje^tions  rpiritueufes 
avec  les  efTences  aromatiques  ,  Si  le 
malade  guérit  radicalement. 

Je  finis  cette  difTertation  par  des  ré- 
flexions courtes  fur  la  maladie  de  l'époufe 
du  Miniftre  ,  5t  fur  l'ozene  en  général. 

Tout  le  défordre  qui  étoit  dans  la 
mâchoire  de  cette  Dame  ,  étoit  occa- 
sionné par  une  tumeur  enkiflée  renfer- , 
mée  dans  les  finus  qu'elle  diflendoit  ; 
cette  tumeur  naiiïant  de  la  racine  de 
la  dent,  s'étoit  enfuite  étendu  dans  tout 
l'efpace  des  finus. 

L'ozene  a  Ton  fiége  dans  les  finus  ; 
en  la  guériroit  fouvent,  fi  dans  les  com-» 
mencemens  \_a]  on  employoit  la  mé-» 
thode  de  M.  Drak,  laquelle  confifle  à 
tirer  une  dent  molaire,  à  percer  enfuite 
le  plafond  de  l'alvéole  ;  on  ouvre  ainfi 
le  finus,  &  on  efl:  en  état  d'y  porter  les 
injeélions,  les  efTences  aromatiques,  en^ 
f.n  les  remèdes  propres  pour  la  guérifon» 

[a]  11  la  iuppofe  fimple  6c  fans  compU- 
cauou. 
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Contenant  les  Maladies  du  Cou» 

I. 

Differtation  Chirurgicale  défen- 
due à  Tubingen  le  27  Septem- 
bre 1747  ,  par  M.  ScHMiD  , 
fous  la  Préiidence  de  M.  Mau- 
chart  ProfefTeur  en  Médecine, 

Sur  la  Luxation  de  la  Nuque, 

^=^^.^  '  A  R  T  I  C  U  L  A  T I  O  N  de  la 
tètQ  avec  la  féconde  &  la 
troifieme  vertèbre,  efl:  la  plus 
forte  qu'il  y  ait  dans  le  corps 
humain.  On  doit  rapporter  la  force  de 
cette  articulation  moins  à  la  figure ,  à 

G  iij 
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îa  dureté  ,  à  la  furface  des  éminencei*' 
ou  condyles  qui  fe  reçoivent  mutuel- 
lement, qu'à  la  quantité  &  à  la  force 
des^gamens  que  la  nature  a  établis  pour 
ferrer  cette  articulation ,  &  la  mettre: 
ainfi  à  l'abri  des  dérangemens  auxquels;  i 
elle  auroit  été  fujetie. 

L'occipital  eft  articulé  avec  la  pre*| 
jmîere  &  la  féconde  vertèbre ,  celle-cr 
feft  avec  la  troifieme   &  avec  toutes; 
les  autres.  Leméchanifme  de  cette  ar*j 
ticulation  eft  tel  que  l'épine  ou  pyra-  ' 
mide  oflTeufe  porte  la  tète  avec  fureté^ 
en  même  tems  que  les  ligamens  en  di-  i 
rigent  les  mouvemens.  La  tête  foute- 
lîue  par  l'épine  ne  fe  trouve   pas  au  i 
centre  de  gravité  ou  pefanteur  de  celle- 
ci  ;  elle  eft  placée  trop  en  avant ,  6c 
fans  les  ligamens  qui  la  tirent  en  ar-  I 
riere  ,  elle  retomberoit  toujours  fur  la  i 
poitrine.  C'eft  la  raifon  pour  laquelle,  , 
lorfqu'on  s'endort  debout,  la  tête  va- i 
cille  &  retombe  en  en  bas  :  elle  tft  em-  I 
portée  alors  par  fa  pefanteur ,  fa  direc- 
tion en  devant  n'eft  plus  retenue  par  : 
les  ligamens  placés  à  fa  partie  pofté- 
rieure  ,  lefquels  ligamens  fe  relâchent 
ôc  ceffent  d'être  en  adlion  dans  le  fom- 
meil.  Le  feul  poids  de  la  tête  la  faiti 
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•tomber  en  en- bas  fans  le  fccours  des 
fléchifTeurs ,  les  extenfeurs  dirigent  ôc 
^molifi^nt  cette  chute.  La  *^"atigue  ,  la 
.veille  ,  le  grand  mouvement  peuvent 
diminuer  de  quelques  lignes  la  longueur 
^de  la  nuque,  le  fommeil  6c  plus  encore 
-le  lit  faugmenteront. 

La  quantité  de  mouvemens  qu'exé- 
cute la  tête  exigeoit  néceffairement  un 
.grand  nombre  de  ligamens,  &  les  dan- 
.j;ers  qui  fuivent  les  luxations  de  cette 
,partie ,  les  requeroient  de  la  première 
force.  Car  ou  la  tète  le  meut  feulement 
fur-Tatlas,  ayant  un  mouvement  léger 
d'extenfion  qui  la  porte  en  arrière ,  ôc 
Mn  autre  de  flexion  qui  ia  porte  en 
;devant  ;  ou  elle  meut  fur  la  féconde 
.vertèbre  &c  ainli  fur  toute  l'épine  ; 
l'atlas  alors  ou  la  première  vertèbre  fuit 
le  mouvement  de  la  tètQ  ,  ôc  n'en  a 
aucun  qui  lui  foit  propre. 

L'atlas  &  la  tête  joints  enfemble  ont 
un  mouvement  de  flexion  qui  la  porte 
en  devant  ,  un  autre  mouvement  de 
flexion  qui  la  porte  fur  les  côtés ,  un 
d'exteniion ,  àïreS: ,  qui  fe  fait  lorfque 
la'tête  penchée  fe  relevé  perpendiculai- 
rem.ent  ,  un  autre  d'extenfion  par  le- 
quel elle  fe  renverfe  en  arrière ,  enfin 

G  iv 


lyi    Sur  la  Luxation 

un  de  rotation  ou  de  pivot  autour  de 
l'apophyfe  odontoïde  fur  la  féconde 
vertèbre.  Tous  ces  mouvemens  modi- 
fiés &  combinés  forment  d'autres  mou- 
vemens mixtes  ou  compofés. 

L'occipital  ,  la  première  &:  la  fé- 
conde vertèbre  font  joints  enfemble  pat 
des  ligamens  ;  mais  la  féconde  vertèbre 
eft  unie  aux  autres  par  un  cartilage  qui 
fe  termine  à  fon  bord  inférieur,  s'éle- 
vant  du  bord  fupérieur  de  la  troisième 
vertèbre.  La  tête  devant  tourner  fur  la 
féconde  vertèbre ,  on  fent  que  fon  ar- 
ticulation devoit  être  ligamenteufe  ,  6c 
qu'elle  ne  devoit  pas  être  comme  celle 
de  la  féconde  vertèbre  avec  la  tror- 
{ieme  ;  cette  féconde  vertèbre  n'étant 
pas  deftinée  à  fe  mouvoir,  mais  à  fer- 
vir  de  bafe  à  tous  les  mouvemens  de 
la  tête. 

L'occipital  eft  joint  avec  la  première 
vertèbre  par  énarthrofe  :  les  apophyfes 
condyloïdes  de  l'occipital  s'emboëtent 
dans  les  cavités  fuperficielies  de  la  pre- 
mière vertèbre ,  &  par-là  l'occipital  a 
un  mouvement  éviden^t ,  quoique  très- 
léger  ,  fur  l'atlas. 

La  première  vertèbre  eft  jointe  avec 
la  féconde  par  arthrodic  :  fes  apophyfes 
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I  inférieures  entrent  dans  les  cavités  creu- 
i  fées  fur  les  apophyfes  fupérieures  de  la 
deuxième  vertèbre.  La  furface  large  &C 
un  peu  inclinée  fur  laquelle  elles  font 
appuyées  &  dans  laquelle  elles  s'en- 
chafTent ,  favorisent  le  mouvement  qu'a 
cette  vertèbre  avec  la  tête  autour  de 
Fapophyfe  odontoïdc. 

,  L'articulatioTi  de  rapophyfe  odon- 
toïde  avec  la  première  vertèbre  ,  eft 
d'une  efpece  particulière  &:  unique. 
Fallope  l'appelle  /roc^oi'^^,  articulation 
de  roue ,  de  pivot.  L'atlas  préfente  un 
trou  dans  lequel  eft  reçue  cette  apo- 
phyfe,  &  il  exécute  ainfi  Tes  mouve- 
mens  autour  de  cette  apophyfe  qu'il 
reçoit. 

L'articulation  des  trois  os  qui  forft 
Fobjet  de  la  difpute  préfente,  eft  forti- 
îifiée  ,  commue  nous  l'avons  dit ,  par  un 
grand  nombre  de  ligamens.  Nous  con- 
sidérons d'abord  l'apophyfe  odontoïde, 
Ceft  fur  elle,  comme  fur  un  pivot,  que 
s'exécutent  les  divers  mouvemens  de 
la  tête.  Si  elle  fortoit  de  fa  place ,  fort 
parce  qu'elle  feroit  écartée  avec  vio- 
lence de  la  première  vertèbre  ,  ou  que 
la  première  vertèbre  feroit  par  des  ef- 
forts extraordinaires,  éloignée  d'elle,  oa 
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cafiee  par  des  accidens  ,  la  mort  fuivroîè' 
bieti'ôt  ce  déplacement  :  auiîî  la  fà- 
gefTe  de  la  narure  n'a  rien  négligé  pour 
empêcher  cette  luxation,  &  la  ren- 
dre, fînon  impoflTible,  du  moins  très^ 
rare  &  très-difficile.  L'apophyfe  odon* 
toïdeeft  renfermée  dans  une  cavité  d'où; 
elle  ne  peut  fortir.  Cette  cavité  efl  fer- 
mée poflérieurement  par  Tes  même  qui 
la  reçoit  ,  &  antérieurement  par  ur^ 
ligament  très- fort  ,  nommé  ligament 
iranfverfdl  ;  elle  ne  peut  ainfi  s'échap- 
per &c  aller  comprimer  la  moelle  épi- 
niere.  Un  nombre  d'autres  hgamens  la 
retiennent  &  la  fixent  encore  ,  tels  que 
le  crucial,  le  fufpenfoir  ,  enfin  la  bande 
vaginale  ;  de  plus  dans  cet  endroit  la 
Hiembrane  qui  couvre  &:  enveloppe  la 
moelle  épiniere  efî  plus  forte  &  plus 
épaiiïe  qu'elle  ne  Tefldans  aucun  autre 
endroit  de  l'épine. 

Voilà  ce  que  la  nature  a  fait  pouf 
que  l'apophyfe  odontoïde  ne  pût  fortir 
que  difficilement  de  fa  place  ;  mais  il 
ne  fuffifoit  pas  que  l'apophyfe  odon- 
toïde par  elle-même  ne  pût  fe  feparer 
aifément  de  Tarlas,  il  falloit  encore  que 
l'atlas  pût  exécuter  Tes  mouvemens  fans 
crainte  de  fe  féparer  lui  même  de  l'apo- 
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phyfe  odontoïde  ;  &  c'eft  encore  ce 
qu'a  prévu  le  Créateur  en  ménageant  fur 
un  des  côtés  de  rapophyfe  odontoïde. 
Vne  rainure  d'où  part  un  ligament  qui 
dirige  les  mouvemens  de  l'atlas  ,  &  par 
un  méchanifme  bien  fimple,  mais  bien 
digne  d'admiration,  empêche  la  luxation 
de  l'atlas  en  devant,  en  même  tems 
qu'il  empêche  celle  de  rapophyfe  odon*- 
toïde.  en  arrière. 

Nous  ne  difons  rien  de  ce  grand  nom- 
bre de  ligamens  qui  empêchent  la  iépa- 
ration  de  la  tête  avec  l'atlas.  Outre  les 
ligamens  qui  font  placés  au  dehors ,  il 
y  a  intérieurement  des  bandes  hgamen- 
teufes  qui  concourent  au  même  but.  Le 
ligament  qui  empêche  le  plus  l'excen- 
tricité des  mouvemens  de  la  tête  fur  la 
féconde  vertèbre ,  c'eft  le  ligament  va- 
ginal, &pour  s'en  convaincre  ,  il  fufHt 
de  couper  tous  les  ligamens  à  l'excep- 
tion de  celui-là  :  on  verra  alors  que,  quoi 
qu'on  faffe  ,  on  luxera  difficilement  la 
tête  ,  &  que  les  mouvemens  de  rota- 
tion qu'on  lui  fera  faire  ,  ne  feront  pas 
beaucoup  plus  excentriques,  que  lorfque 
tous  les  ligamens  coupés  éroient  fains 
ce  entiers  :  mais  que  l'on  coupe  le  liga-- 
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ment  vaginal ,  la  luxation  fe  fera  aife-' 
ment. 

De  tout  ce  que  l'on  vient  d'expofer 
il  fuit  que  la  luxation  de  ces  trois  os  , 
/çavoir  de  l'occipifal  de  la  première  Sc 
de  la  féconde  vertèbre,  eft  très- diffi- 
cile ;  que  rarement  on  parvient  à  la  pro» 
duire  5  quoiqu'on  emploie  la  plus  grande 
force  pour  le  faire.  J'ai  examiné  les  ca- 
davres de  pîufieurs  pendus  ,  &  je  n'ai 
jamais  trouvé  les  vertèbres  du  col  luxés, 
ainfi  qu'on  le  croit  communément. 

Columbus,  ce  fameux  Anatomifîe 
d'Italie ,  penfe  de  même  que  nous  fur  ce 
fujet.  Ecoutons  le  lui-même  [^]:  «  Com- 
»  me  la  luxation  des  vertèbres  du  col 
»  eft  mortelle  ,  l'Auteur  de  la  nature  a 
»  eu  foin  de  la  fortifier  de  ligamens  qur 
»  les  continiïent  dans  leur  place  ,  &  qui 
>p  en  rendiiïent  ainii  la  luxation  très- 
»  difficile  ..L'opinion  vulgaire  efl  qu'on 
M  luxe  les  vertèbres  du  col  à  ceux  que 
»  l'on  pend  ;  mais  c'eft  un  fait  que  je 
»  n'ai  jamais  vu ,  quoique  j'aie  ouvert 


[a]  Reald,  Columb,  de  re  Anat*  lib,  JJJ 
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M  bien  des  cadavres  de  pendus  à  Pa- 
»  doue  ,  à  Pife  &c  à  Rome. 

Ainfi  on  pourroit  croire,  que  c'eft  d'a- 
près Topinion  vulgaire,  plutôtquc  d'après 
ie.ç  propres  obfervations,que  M.  Petit[^], 
célèbre  Chirurgien  de  Paris,  a  avancé  que 
les  pendus  ne  meurent  que  parce  qu'on 
leur  luxe  la  première  vertèbre  du  col. 

Les  Bourre  iux  en  France  ,  outre  la 
eorde  qu'ils  paffent  autour  du  col  du 
criminel ,  lui  en  mettent  une  autre  der- 
rière. Cette  corde  nouée  à  celle  qui  fait 
le  tour  du  coi  &c  qui  doic  étrangler  ,  vient 
en  formant  une  anfe  fe  terminer  au  col 
pardevant.  Ils  mettent  le  pied  dans 
l'anfe ,  &  de  la  main  ils  agitent  &  tour- 
nent le  malheureux.  Ils  penfent  par 
cette  manœuvre  lui  luxer  plutôt  le  col  ; 
mais  on  n'en  voit  pas  la  raifon  ôc  les 
obfervarions  faites  fur  les  cadavres  de 
ceux  qui  ont  été  pendus  de  cette  façon, 
prouvent  le  peu  de  fuccès  de  cette  mé- 
thode. 

Sans  être  de  l'avis  de  M.  Petit  ni  de 
beaucoup  d'autres  Auteurs ,  je  fuis  bien 


[a]  Trnité  des.  Maladies  des  Os  ^  tvm>^  l, 


i^S    Sur  la  Luxatioî^ 

éloigné  de  regarder  comme  impofïîble 
la  luxation  de  la  nuque ,  ou  de  difcon- 
venir  qu'elle  ne  foit  pas  arrivée  quelque- 
fois. Les  ligamens  peuvent  fe  relâcher , 
fe  diftendre  au  point  qu'elle  fe  fafTe  alors 
fort  aifément ,  ces  ligamens  peuvent 
même  fe  rompre  :  M.  Petit  ne  nous  a- 
t-il  pas  donné  des  exemples  de  tendons- 
d'Achi  le  rompus  [<2]  ?  L'obfervation  de 
M.  Petit  a  été  faite  depuis  fur  un  Sau- 
teur du  Roi  de  Prufle,  qui  fe  rompit 
le  tendon  en  fautant.  Platner  fait  men- 
tion dans  fa  Chirurgie  d'une  rupture  du 
ligament  inrerne  du  fœmur. 

M-  Petit  rapporte  des  exemples  de 
tendons  rompus  par  une  tenfion  extraor- 
dinaire. 

Ces  connoifTances  pofées  ,  nous  exa- 
minons le  point  de  notre  queftion  ,  ou 
la  luxation  de  la  nuque. 

On  entend  par  la  nuque  la  partie 
fupérieure  &  poftérieure  du  col  :  c'eft 
cet  efpace  compris  depuis  la  partie  pos- 
térieure &  inférieure  de  l'occipital  jus- 
qu'à un  pouce  ou  deux  au-deflbus  ;  il 
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efl  le  fiëge  de  bien  des  douleurs  rhu- 
matifmales  &  de  beaucoup  de  maux 
de  tête. 

Par  luxation  en  général ,  on  entend 
un  déplacement  ou  écartcmcnt  £os  ;  la 
luxation  fe  divife  en  pluiieurs  efpeces  : 
en  parfaite,  imparfaite,  eniîmple,  com- 
pofée  &  compliquée. 

La  luxation  eft  dite  parfaite  ,  entière 
ou  complète  ,  lorfqu'un  os  articulé  dans 
une  cavité  ,  fort  en  entier  de  cette  ca- 
vité ;  elle  eft  imparfaite  ou  incomplette, 
lorfque  l'os  ne  fort  qu'en  partie  de  fa 
cavité  ,  &  qu'il  refte  fur  les  bords. 

La  luxation  efl  dite  fimple,  lorfqu'il 
n'y  a  qu'un  os  de  déplacé  ;  compo- 
fée  ,  lorfqu'il  y  en  a  pluiieurs  ,  &  com- 
pliquée lorfcju'elle  eft  accompagnée  de 
fraiSlure,  de  plaies  ou  de  rupture  ^qs 
tendons. 

Si  l'os  occipital  fort  des  cavités  de  la 
première  vertèbre  dans  lefquelles  il  eft 
emboëté  ;  ce  déplacement  s'appellera 
luxation  de  la  tête.  Le  plus  grand  nom- 
bre des  Anatomifles  &  des  Médecins 
ne  peuvent  parvenir  qu'à  prouver  que 
la  chofe  n'eft  pas  impofîible  ;  &.  la  dif- 
ficulté de  cette  luxation  efl:  évidente  à 
ceux  qui  font  attention  au  nombre  de^ 
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ligamens  qui  fortifient  cette  articulation^ ^ 
à  leur  force  ,  à  leur  denlité  ,  &  à  leur 
peu  d'étendue  ;  2 '-\  à  la  profondeur  des 
cavités  dans  lefquelles  s'infinuent  les 
apophyfes  condiloïdes  ;  3^.  à  la  difficulté 
qu'il  y  a  que  les  caufes  extérieures  puif^ 
ient  porter  leur  effort  fur  cette  articu^ 
lâtion  ,  qui  eu  comme  cachée  ;  4  .  à  la 
petite  étendue  de  mouvement  qu'a  cette 
articulation  ;  enfin  à  l'apophyfe  odon-^ 
toïde  qui  eft  fortement  unie  à  la  pre- 
mière vertèbre  ,  ainfi  qu'à  l'os  occipi- 
tal par  de  forts  ligamens. 

La  pratique  confirme  ce  qu'infînue 
la  théorie,  c'eft-à-dire,  l'impofîibilité  de 
la  luxation  de  la  tête.  Ainfi  fondés  fur 
la  ftru6lure  des  parties ,  &  fur  le  (ilence 
des  Auteurs  au  fujet  des  luxations  de 
la  tête  ,  on  peut  fe  ranger  du  côté  de 
MM.  Heifter,  Palfin,  Vidus  Vidius  6c 
Parée ,  qui  regardent  la  chofe  comme 
impofïible. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  luxa^- 
îion  de  la  première  vertèbre.  Elle  peut 
fe  féparer  de  la  féconde  ,  ôc  tout  nous 
le  dit ,  l'étendue  de  fes  mouvemens , 
la  longueur  de  fes  ligamens ,  enfin  la 
poffibilité  de  la  frawlure  de  l'apophyf^r 
■odontoïd^r 
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Il  n'y  a  pas  dans  les  Auteurs  d'exem- 
ples de  luxations  de  la  tête ,  il  y  en  a 
peu  de  luxation  de  la  première  vertè- 
bre avec  la  féconde  ;  c'eft  pourquoi  nous 
penfons  qu'on  ne  nous  fçaura  pas  mau* 
vais  gré  de  placer  ici  les  faits  que 
peut  me  former  la  pratique  de  mon 
père ,  celle  de  M.  Petit  &  la  mienne. 
Ces  obfervations  réunies  ne  font  qu'au 
nombre  de  trois. 

Première  Observation, 

Sur  une  Luxation  des  vertèbres 
du  Cou, 

Un  Payfan  y vre  reçut  dans  une  que- 
relle qu'il  eut  avec  d'autres  Payfans,plu- 
iîeurs  coups  fur  la  tête  ;  craignant  d'être 
le  plus  foible  &  de  fuccomber,  il  s'enfuit, 
&c  monta  avec  une  échelle  chez  fa  maî- 
trefTe  à  qui  il  raconta  fon  infortune  aflez 
tranquillement ,  ne  fe  plaignant  guéres 
que  d'une  foif  ardente  ;  il  fut  une  demi- 
heure  avec  elle  ,  il  retourna  en  fuite 
chez  lui,  &  fe  coucha  avec  un  jeune 
frère  qu'il  avoit.  Une  heure  après  il  lui 
prit  ^Qs  convulfions  qui  l'emportèrent 
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en  quatre  heures.  Son  corps  fut  ouvert 
par  ordre  (^e  ia  Juftice. 

On  trouva  beaucoup  de  fang  extra- 
•vafé  Cous  la  partie  chevelue  de  la  tête  , 
.ainii  que  fous  le  pericrâne;  il  y  en  avoit 
pîiifieurs  onces  répandues  fur  la  dure- 
mere.La  table  mterne  de  l'os  étoit  fendue 
près   de  la  jondion  de  la  future  coro- 
n<ile  avec  la  lamhdoïde.    Les  v^ifleauX 
de  la  dure- mère  étoient  engorgés  d'un 
fang  caillé ,  le  principe  de   la  moelle 
épiniereen  ofFroit  dix  ou  douze  gouttes, 
La  peau  &  la  nuque  croient  échymoiées, 
La  première  vertèbre  étoit  féparée  de 
la  féconde ,  au  point  que  d^^îis  l'interf- 
tice  qui  étoit  entre  les  deux ,  on  pou- 
voit  y  faire  entrer  le  pouce.  La  peau 
étoit  entière.    La  troifieme  &  la  qua- 
trième vertèbre  étoient  vacillantes,  mais 
elles  n*étoient  pas  féparées, 

//.  Observation'. 

Un  Poftillon  d'environ  cinquante  ans, 
6c  fort  gros  ,  étant  yvre  fe  laifTa  tom- 
ber du  haut  d'un  efcalier.  Sa  tête  fut 
arrêtée  par  le  bas  de  la  rampe  ,  ou  elle 
demeura  embarraflée  ôc  comme  fuf- 
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penclue ,  tandis  que  le  refte  du  corps 
ëtoit  à  terre.  Quelqu'un  qui  pafTa  l'ayant 
vu  ,  le  fit  tranfporter  dans  une  écurie  , 
où  il  pafTa  la  nuit.  Le  matin  comme  il 
ëtoit  fans  connoifîance ,  on  le  porta 
dans  un  endroit  chaude  II  avoit  perdu 
l'ufage  des  pieds  &  des  mains ,  il  ren- 
doit  les  urines  &c  les  excrémens  fans  le 
fentir.  Vers  le  midi  il  revint  à  lui  ,  fe 
plaignant  de  douleurs  vives  à  l'eftomac 
6c  à  la  nuque ,  &  à  onze  heures  du 
foir  il  expira  tranquillement. 

Le  premier  Chirurgien  de  la  Cour, 
M.  Belair,  l'ouvrit  en  préfencc  de  MM, 
Goekelius  ,  Piatner,  Médecins,  de  M. 
Bambey  ,  Chirurgien.  J'afTiftai  auflî  à 
cette  ouverture  ,  ôc  voici  ce  qu'on 
trouva. 

Les  vaiiTeaux  de  la  dure-mere  étoient 
extrêmement  diftendus  &:  engorgés. 
Quand  on  eut  ôté  le  cerveau ,  le  cerve- 
let 6c  la  moelle  allongée ,  il  fortit  du 
grand  trou  occipital  une  quantité  confi- 
dérable  d'un  fang  très  fluide.  On  ôta  la 
peau  de  la  nuque ,  &  les  mufcles  paru- 
rent remplis  d'un  fang  extravafé.  Cette 
extra vafation  s'étendoit  fort  avant.  La 
quatrième  vertèbre  étoit  féparée  de  lai 
cinquième ,  au  point  qu'entre  les  apo^ 
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phyfes  épineufes  de  ces  deux  vertèbres 
on  pouvoir  placer  aifément  le  pouce. 
Il  n'y  avoit  aucune  fraflure  aux  os ,  an- 
térieurement &c  latéralement  cette  ver- 
tèbre étoit  encore  adhérente  aux  autres. 
Eft-ce  la  force  du  coup,  le  poids  du 
corps  qui  a  produit  cette  luxation  ?  Ou 
n'auroient'ils  que  diftendu  prodigieufe- 
inent  les  ligamens,  &  un  coup  indifcret 
de  fcalpel ,  n'a-t-il  pas  pu  faire  le  refte  } 

1 1  L    O  B  s  ERVAT  ION, 

Cet  exemple  de  luxation  des  ver- 
tèbres du  col ,  eft  de  M.  Petit ,  nous  le 
tranfcrivons  de  fon  Traité  des  Maladies 
dts  Os. 

»  Le  fils  unique  d'un  ouvrier  âgé  de 
»  fix  à  fept  ans ,  entra  dans  la  boutique 
»  d'un  voifîn  de  fon  père  ;  en  badinan-t 
»  avec  cet  enfant ,  il  mit  une  de  (qs 
»  mains  fous  le  menton ,  &  l'autre  fur 
»  le  derrière  delà  tête,  l'éleva  en  l'air 
»  en  difant  qu'il  alloit  lui  faire  voir  fôa 
>^grand-pere,  manière  de  parler  baffe 
»  &  populaire.  A  peine  cet  enfant  eut- 
»  il  perdu  terre  ,  qu'il  fe  mutina  en  l'air 
»  &  fe  difloqua  la  tête ,  à  l'inflant  il 
»  mourut  ;  (on  père  qui  dans  le  moment 


DELA  Nuque.        165 

»  fut  averti ,  traiifporté  de  colère  ,  cou- 
»  rut  après  fon  voifin ,  &c  ne  pouvant 
»  Tatteindre ,  il  lui  jetta  un  marteau  de 
»  Sellier  qu'il  tenoit  à  la  main  ,  ôc  lui 
»  enfonqa  la  partie  tranchante  de  ce  mar- 
»  teau  dans  ce  qu'on  nomme  la  fof- 
»  fette  du  cou  ,  en  coupant  tous  les  muf- 
»  clés ,  il  pénétra  Telpace  qui  fe  trouve 
»  entre  la  première  Se  la  féconde  verte- 
»  bre  du  cou ,  lui  coupa  la  moelle  de  l'é- 
»  pine  ,  &  le  fit  périr  à  l'heure  même. 

Paiïbns  a6luel!ement  au  diagnoflic 
de  la  luxation  de  la  nuque  :  la  tête ,  fi 
jamais  elle  le  luxe  ,  fe  luxe  en  devant , 
en  arrière ,  &  tombe  fur  un  des  côtés. 
Si  le  diagnoftic  eu.  aifé ,  on  peut  dire 
qu'il  eft  abfolument  inutile  ,  puilque  le 
patient  meurt  fur  le  champ  ou  quelques 
minutes  après.  On  en  trouve  la  raifon 
dans  la  comprefTion  qui  arrive  alors  fur 
la  moelle  épiniere. 

C'eft  une  erreur  que  de  conclure  de 
Técartement  des  vertèbres  entr'elles  , 
qu'il  y  a  luxation.  Cet  écartement  peut 
arriver  naturellement  par  l'extenfion  in- 
fenfibie  &c  qui  s'efl  fait  peu-à-peu  des 
ligamens.  C'eft  une  faute  que  commet- 
tent fouvent  ceux  qui  font  requis  par  la 
juftice  ou  par  une  famille  ^  pour  exami- 
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lier  les  cadavres  dp  ne  pas  poufTer 
plus  loin  leurs  recherches  ,  dès  qu'ils 
voyent  la  peau  de  la  nuque  entière  & 
fans  délabrement.  On  a  trouvé  plu- 
fleurs  fois  des  défordres  fous  la  peau 
qui  étoit  laine  &  entière.  J'ajoute  qu'auf- 
fi-tôt  les  coups  5  la  peau  ne  devient  pas 
toujours  noire  ,  que  cela  n'arrive  que 
^elque  tems  après. 

Il  s'enfuit  donc  qu'on  ne  doit  pas  con- 
clure de  l'intégrité  de  la  peau  à  l'in- 
tégrité des  parties  qui  font  deffous. 

J'ai  diifequé  dernièrement  en  pré- 
fence  d'un  grand  nombre  d'Étudians  le 
cadavre  d'un  homme  fort  &  robufte  , 
qui  avoit  été  pendu.  La  peau  du  cou 
n'avoit  pas  été  coupée  par  la  corde  ,  &: 
les  mufcles  fterno  -  tyroïdiens  étoient 
féparés  &  divifés  en  deux.  M.  Wcifs 
célèbre  Profeffeur  d'Anatomie  à  Altorf, 
rapporte  un  fait  à-peu-près  femblable. 
Il  fit  la  diiïedion  dans  l'Amphithéâtre 
publique  ,  du  cadavre  d'un  jeune  hom- 
me qui  avoit  été  pendu  ;  les  mêmes 
mufcles  étoient  coupés  par  la  corde, 
■le  cartilage  cricoïde  eft  le  plus  fort  de 
ceux  du  larynx  étoit  broyé  &  brifé  en 
petits  morceaux  ,  &  la  peau  du  cou 
4toit  dans  fon  entier, 
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Le  pronoftic  des  luxations  de  la  nu- 
que ,  même  de  celles  qui  font  les  plus 
légères ,  eft  toujours  très-fâcheux.  Les 
caufes  qui  la  produifent  excitent  une 
<:ommotion  violente  dans  ces  parties; 
cette  commotion  Te  tranfporte  au  cer- 
veau ^  au  cervelet ,  y  attire  le  fang , 
produit  engorgement  dans  les  vaiffeaux, 
&  bien  vite  la  gangrené ,  vu  la  diffi- 
culté qu'ont  à  fe  débarrafTer  &  à  fe  dé- 
gorger des  vaiiTeaux  mous  ,  pulpeux  , 
&  fans  refTort,  tels  que  font  ceux  du 
cerveau. 

Si  la  vertèbre  luxée  comprime  la 
nioélle  épiniere ,  quelques  moyens  qu'on 
mette  en  œuvre  ,  la  mort  ou  la  para- 
lyde  s'enfuivent  aufli  tôt.  Il  y  a  eu  en 
effet ,  dans  ce  moment  quelques  filets 
nerveux  de  détruits  ;  le  nombre  &  l'im- 
portance  des  vaifTeaux  détruits  fait  va- 
rier le  danger.  Valfalva  dit  avoir  lié  plu- 
fieurs  fois  à  des  chiens  les  troncs  des 
nerfs  du  cou  ;  &  que  quoiqu'il  eût  ôté 
auffi-tôt  le  fil ,  les  animaux  pérififoient 
au  bout  de  quelques  jours ,  de  même 
que  fi  on  eut  coupé  ces  nerfs.  De-là  on 
peut  regarder  comme  mortelles  les 
plaies,  les  contufions  6c  les  compref- 
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fions  fortes  &  fubites  que  peut  recevoir 
la  moelle  ëpiniere. 

Les  mouvemens  ordinaires  de  la 
tête  ne  peuvent  occafionner  la  luxa- 
tion de  la  nuque  ;  elles  ne  peuvent 
être  occafîonnées  que  par  des  caufes 
très-violentes  ,  comme  des  coups  ,  des 
chutes ,  des  mouvemens  forcés  Se  cir- 
culaires. 

Je  tiens  d'une  perfonne  digne  de  foi 
que  les  Orientaux  du  Royaume  de  Cam- 
boge,  quand  ils  veulent  guérir  un  homme 
de  douleurs  de  rhumatifme  ,  de  vertige, 
ou  d'étourdiffemens ,  lui  frottent  avec 
force  une  partie  du  corps ,  &:  ils  unif- 
ient leur  opération  par  une  pirouette 
qu'ils  font  faire  à  la  tête  avec  une  telle 
rapidité  ,  qu'ils  la  luxent ,  &:  réduifent 
auflî-tôt  la  luxation  par  un  mouvement 
oppofé  au  premier. 

Les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences  font  mention  d'un  homme  qui 
à  la  chafTe  ayant  détourné  la  tête  du 
côté  droit  avec  beaucoup  de  vivacité  , 
ne  put ,  quoi  qu'il  fît ,  la  remettre 
dans  fon  état  naturel  ,  &:  il  n'y  par- 
vint que  par  le  fecours  de  l'Art.  Il 
languit  toujours  depuis  cet  accident ,  &c 

il 
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ÎI  mourut  quinze  mois  après.  On  Tou- 
vrit  :  on  trouva  Taorte  extraordlnaire- 
ment  dilatée.  11  y  avoit  à  la  fouclaviere 
droite  un  anévryfme  confidérable ,  qui 
comprimoit  rœibphage  &  la  trachée* 
Les  clavicules  ëtoient  fort  écartées ,  le 
flernum  n'étoit  pas  entier  ,  il  en  man- 
quoit  une  portion  qu'on  trouva  dans  le 
fac  anévryfmal.  Quoique  cette  obfer- 
vation  laifTe  à  défirer  bien  des  chofes  , 
qu'elle  ne  Tpéclfie  ,  ni  la  nature  de  la 
luxation  ,  ni  les  effets  produits  fur  la 
première  &  fiir  la  féconde  vertèbre  , 
nous  avons  cru  devoir  la  rapporter, 
parce  qu'elle  fert  à  prouver  que  les  mou- 
vemens  forcés  de  la  tére  peuvent  pro- 
duire la  luxation ,  fmon  parfaite  ,  du 
moins  imparfaite  de  la  nuque. 

Des  caufes  internes  peuvent  pro- 
duire des  luxations  imparfaites  de  la 
nuque  ;  elles  peuvent  occafionner  faillie 
interne  de  la  part  des  vertèbres  du  cou  , 
&  produire  une  angine  habituelle  :  c'eft 
le  fentimentd'H.ppocrate.  Ces  maladies 
arrivent  aux  vertèbres  du  dos ,  comme 
elles  arrivent  aux  vertèbres  du  cou  , 
&.  elles  donnent  lieu  à  ces  difformités 
qui  ont  différens  noms  chez  les  Grecs , 
fuivant  la  pente  ÔC  l'inclinaifon  qu'elles 

Tome  /,  H 
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donnent  à  l'épine.  Tai  vu  l'année  der- 
nière une  jeune  fille  à  qui,  après  des 
douleurs  rhumatirmales  ,  la  féconde 
&  la  troifieme  vertèbre  étoient  devenues 
Taillantes ,  &  formant  à  la  mique  une 
boffe  très-con(idérable  ;  la  tète  ëtoit 
comme  collée  fur  le  fternum  ,  on  avoit 
beaucoup  de  peine  à  la  relever ,  &c  à 
l'en  tenir  quelque  tems  éloignée. 

11  paroît  peut-être  furprenant  que  Li 
luxation  de  la  nuque  foit  dangereufe  au 
point  qu'on  ne  puiffe  pas  furvivre  à 
celles  mêmes  qui  font  imparfaites ,  tan- 
dis qu'on  peut  porter  long- tems  des 
boffes  confidé-rables  dans  ces  parties  , 
lefquelles  font  le  plus  fou  vent  de  vrais 
déplacemens  de  vertèbres.  La  caufe 
en  eft  évidente,  les  luxations  par  caufe' 
externe.  &  qui  arrivent  tout  à  coup  ,  font 
fuivies  de  la  comprefîion  de  la  moelle  épi- 
niere ,  il  n'en  eft  pas  de  m.ême  de  celles 
qui  fe  font  infenfiblement  &  par  degré. 

Plus  près  de  la  tête  eu  la  luxation  de  la 
nuque,  plus  elleeft  dangereufe.  La  luxa- 
tion de  la  nuque  provenant  de  caufè 
interne ,  fera  en  peu  de  tems  mortelle , 
fî  elle  eft  fuivie  de  la  comprefîion  de  la 
moelle  épiniere. 

La  luxation  de  la  nuque  QÛ  complette 
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ou  încomplette.  Si  elle  eft  complette ,  il 
n'y  a  pas  de  remèdes  à  employer;  le 
malade  eft  mort ,  avant  que  le  Chirur- 
gien foit  appelle,  &:  il  feroit  préfent 
que  Ton  fecours  feroit  inutile. 

Lorfque  la  luxation  eft  încomplette ," 
les  fecours  peuvent  fort  bien  n'être  pas 
inutiles  ;  ils  font  de  deux  fortes ,  les  uns 
font  internes ,  les  autres  font  externes. 
Nous  ne  dirons  rien  des  moyens  exter- 
nes ou  chirurgicaux  à  mettre  en  œuvre, 
on  peut  là-deftus  confulter  la  Chirurgie 
de  M.  Heifter. 

Les  remèdes  internes  fe  déduifent  de 
la  nature  du  mal  &  de  fes  effets.  Rap- 
pelions ce  que  produit  la  luxation  de  la 
nuque ,  les  accidens  qui  la  fuivent  ,  ôc 
nous  aurons  les  indications  de  la  con- 
duite qu'il  faut  tenir  en  pareil  cas.  Le 
fang  eft  arrêté  dans  le  cerveau  ,  dans  le 
cervelet ,  dans  les  membranes  ;  il  y  a 
apoplexie,  paralyfîe,  convulfion,  &"c. . 
Les  remèdes  à  employer  font  les  fai- 
gnées,  les  vëftcatoires ,  le  céphaliques, 
&c.  C'eft  la  nature  ,  la  force  &  l'ur- 
gence des  fymptom.es  qui  dirigent  le 
choix  des  remèdes.  Il  eft  impoftible  de 
rien  dire  de  précis  fur  la  façon  de  les 
employer ,  fur  la  préférence  qu'on  doit 

Hij 
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donner  aux  uns  fur  les  autres  ,  fur  les 
tems  dans  lefquels  il  les  faut  adminli^ 
trer,  &c.  Ce  détail  d'ailleurs  feroit  inu- 
tile  ,  puifque  c'eft  pour  les  perfonnes 
déjà  inftruites  que  nous  écrivons. 

Corollaires  on  conféquences  à  dé-^ 
duire  de  notre  Diffenation^ 

L 

LA  nuque  eft  une  partie  d'une 
grande  importance  :  elle  demande 
beaucoup  de  confidération  dans  la  pra- 
tique ;  &  pour  être  convaincu  de  cette 
vérité  ,  il  fufîit  de  faire  attention  au 
grand  nombre  d'artères  ,  de  veines  ^ 
de  nerfs  ôc  de  ligamens  qui  y  font, 

I  I. 

Les  plaies  profondes ,  les  contufions 
conlidérables  reçues  à  la  nuque ,  font 
toujours  dangereufes, 

I  I  L 

Une  humeur  rhumatifante  fixée  fur 
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cette  partie  ,  y  excitera  des  douleurs 
qui  feront  très-vives. 

I  V. 

Si  un  înftrument  pointu  pénètre  entre 
la  féconde  5c  la  troifieme  vertèbre ,  le 
malade  ed  attaqué  aufîi-tôt  de  convul- 
sions 6>C  il  meurt  quelques  inftans  après. 
Nous  avons  un  exemple  de  la  vérité 
de  cette  proportion  dans  la  façon  dont 
certains  Bouchers  s'y  prennent  pour 
tuer  les  bœurs  :  ils  leur  enfoncent  le 
couteau  entre  la  première  Se  la  fé- 
conde vertèbre,  l'animal  tombe  6>c  ex- 
pire fur  le  champ. 


V. 


Lesperfonnes  délicates  &  fujettes  auit 
rhumatifmes  ,  font  fujettes  au  torticolis , 
fi  elles  n'ont  pas  foin  de  fe  couvrir  le 
cou. 

V  I. 

L'eau  froide  jettée  fur  la  nuque  pour 
arrêter  l'hémorragie ,  a  fait  fouvent  plus 
de  mal  que  de  bien. 

Hlij 
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V  I  I. 

Les  fêtons  &  les  vé/îcatoîres  appli- 
qués fur  la  nuque ,  produifent  de  bons 
effets  dans  les  différentes  affeûions  de 
la  tête, 

V  I  I  L 

Les  baumes  nervins  ,  la  graiffe  de 
caftor ,  de  blaireau  ,  des  compreffes 
bien  chaudes  ,  des  fachets  remplis  de 
poudres  céphaliques  appliqués  fur  la 
nuque,  peuvent  ^ppaifer'des  douleurs 
violentes  &  rpafmodiques  qui  ont  leur 
iiégQ  dans  les  mufcles  du  cou  ,  ou 
dans  ceux  des  bras, 

IX, 

Par  cette  méthode  ,  j'aî  rendu  la 
facuhé  d'avaler  à  plufîeurs  perfonnes 
qui  avoient  été  quelques  jours  fans 
avaler.  Les  caufes  des  empêchemens 
de  la  déglutition  étoient  le  fpafme  , 
la  paraiyfie ,  ou  l'obflrudlion  des  nerfs 
du  pharynx  &  de  ceux  des  parties  voi- 
fines. 
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X. 

Il  n'y  a  pas  de  méthode  plus  effi- 
cace pour  remédier  aux  rpafmes  du 
diaphragme  &c  prévenir  fa  par^yfie  , 
lorfque  le  mal  eu  occafionné  par  le 
mauvais  état  des  nerfs  phréniques. 

XI. 

Quand  on  fera  attention  à  la  diflrî- 
bution  Si  divifion  des  nerfs  occipitaux  , 
de  racceiïbire  de  ^VlUis ,  à  fes  anafto- 
mofes  avec  la  feptieme  paire  ,  l'inter- 
collal  5  la  paire  vague  &.  la  neuvième 
paire ,  on  verra  que  la  nuque  a  des  cor- 
refpondances  avec  toutes  les  parties  du 
corps  ;  &  de  cette  connoifTance  on  ti- 
rera des  indications  thérapeutiques  pour 
bien  des  cas. 

X  I  I. 

Il  faut  beaucoup  de  C^gei^e  &  de 
précaution  pour  extirper  des  tumeurs 
placées  à  la  nuque.  Elles  peuvent  avoir 
des  racines  profondes,  6c  pénétrer  juf- 
cjii'aux  tuniques  de  la  moelle  épiniere, 

Hiv 
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il  y  a  d'ai! leurs  clans  ces  parties  tant  de 
lig-imens ,  qu'on  rifque  d'enbleffer  quel- 
ques-uns, &  leurs  bîeffures  font  fuivies 
de  convulfîons  terribles  &  ibuvent  mor- 
telles. 


I  h 

Diflertation  de  Médecine  foute- 
nue  à  Tubingen  le  1 4  Décem- 
bre i737,parM.  J.EGER^fous 
la  Préfidence  de  M.  M  AU-» 
CHART. 

Sur  la  Maladie  appclUc  par  les  Latins 
Caput  obftipuîn, 

LA  maladie  dont  il  s'agit  dans  c^ttt 
difïertation  n'a  pas  de  nom  parti- 
culier dans  les  Auteurs  François.  Les 
Latins ,  ceux  qui  en  ont  parlé  &  peu 
Font  fait ,  l'appellent  caput  objlipum  _, 
colli  paralyjis  ,  collum  incurvatum  , 
tortuofum  ,  injlexwîi ,  capitis  dijlorjio. 
On  pourroit  à  la  rigueur  l'appeller  ea 
François  Torticolis  chronique  owperma^ 
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nent.  Mais  ce  nom  jetteroit  Hans  Ter- 
reur en  plufieurs  points,  8c  fur-tout  eti 
ce  qu'il  ne  conviendroit  pas^  à  cette 
maladie  dans  toute  Ton  étendue. 

Le  caput  objllpum  fe  peut  définir 
un  état  préfentant  une  maladie  ou  vice 
de  conformation  ,  dans  lequel  le  cou 
ou  la  tête  fe  porte  involontairement  6c 
avec  opiniâtreté  fur  l'un  ou  fur  l'autre 
côté,  ou  fe  déjette  fur  le  fternum,  fans 
pouvoir  fe  remettre  d'elle-même  dans 
l'état  naturel ,  au  point  que  fi  on  par- 
vient à  la  remettre  en  place  ,  elle  re- 
tombe auffi-tôt  d'elle-même ,  à  moins 
qu'elle  ne  foit  foutenue. 

On  ne  doit  pas  confondre  cette  maladie 
avec  le  torticolis  ou  crampe  du  cou ,  ni 
avec  les  affeélions  fpafmodiques  ou  rhu- 
matifmales  de  cette  partie.  Quoique  ces 
maladies  puilTent  préfenter  les  mêmes 
fymp tomes  que  le  caput  obflïpum ,  elles 
en  différent  beaucoup  par  leur  caufe, 
par  leur  durée  &c  par  leur  iiTue. 

Les  caufes  antécédentes  ou  occa- 
sionnelles de  cette  maladie  font  de 
deux  efpeces  :  les  unes  font  nées  avec 
nous ,  les  autres  viennent  après  notre 
naiffance. 

Les  premières  font  héréditaires  :  c'ell 

Hy 
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un  vice  particulier  dans  les  humeurs  y 
eu  un  dérangement  dans  les  parties  r 
©ccafionnë  par  des  paffions  vives  ou 
impreiTions  violentes  qu'a  éprouvé  la 
mère  pendant  fa  grolTefTe. 

Les  autres  caufes  peuvent  fe  rap- 
porter ,  i^.  au  froid  que  reçoit  le  cou. 
C'eft  commettre  une  grande  faute  con- 
tre les  préceptes  de  la  fanté,  que  de 
négliger,  autant  qu'on  le  fait,  de  garantir 
le  cou  des  impreffions  de  l'air ,  tandis 
qu'on  veille  avec  tant  de  foin  à  la  cha* 
leur  du  rede  du  corps. 

2^.  Aux  fluxions  ,  aux  humeurs  ca-- 
tharales  ,  aux  vapeurs  du  mercure  ou 
d'autres  fubftances  pernicieufes  ,  à  un 
levain  vénérien,  &  quelquefois  aux  fric^ 
lions  mercurielles. 

3^.  A  des  coups,  à  des  chutes ,  ou. 
à  des  fardeaux  confidérables. 

Les  phénomènes  qui  accompagnenr 
&  qui  conflituent  cette  maladie,  varient 
félon  les  fujets  ,  le  iiége  du  mal ,  fa 
date  Ôc  (qs  complications. 

Il  y  en  a  dont  la  tête  refte  toujours 
clans  la  même  pofition  :  foit  qu'elle  pen- 
che fur  un  des  côtés  ou  qu'elle  tombe 
fur  la  poitrine ,  le  mal  efî  toujours  le 
même 5  il  ne  va  pas  en  augmentant^. 
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&  les  malades  ne  fouffrent  pas  plus  dans 
un  tems  que  dans  un  autre. 

Il  y  en  a  d'autres  à  qui  le  mal 
prend  par  accès  ;  ces  accès  même  ne 
le  reilcmblent  pas  entr'eux,  &  les  iymip- 
tomes  en  ibnt  bizarres  &  inexplicables,. 
Cette  bizarrerie  d'accidens  fait  même 
croire  au  peuple  qu'il  y  a  fouvent  du 
furnaturel  dans  cette  maladie.  En  gé- 
néral la  chaleur  du  lit  rend  cette  ma- 
ladie plus  foutenable  ;  les  peaux  de 
lièvre  appliquées  fur  le  cou  font  bien 
aufîi. 

Meibomius  parle  d'un  homme  qu'il 
a  vu  ayant  cette  maladie  avec  un  phé- 
nomène fmgulier  :  s'il  fe  mettoit  à  table 
à  l'heure  des  repas  ,  la  première  bou- 
chée qu'il  avaloit  occafionnoit  des  ra- 
vages horribles ,  &  faifoit  craindre  pour 
fa  vie.  Ce  phénomène  n'arrivoit  que 
lorfqu'il  prenoit  quelque  chofe  à  l'heure- 
à  laquelle  il  étoit  accoutumé  de  man- 
ger ,  il  pouvoir  impunément ,  &  fans 
crainte  de  ces  funeftes  redoublemens  5. 
manger  à  toute  autre  heure. 

Bootlus  fait  mention  d'une  femme  ^ 
qui  avoit  encore  avec  cette  maladie 
ces  attaques  de  vapeurs  fufrocantes  :  fi 
€n  mangeant  5  l'attacpe  de  vapeurs  fâ- 
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joignoit  à  fa  maladie,  elle  ne  pouvoit  plus 
ni  avaler ,  ni  refpirer  ;  cet  accident  qui 
alarmoit  beaucoup ,  n'arrivoit  que  lorf- 
que  l'attaque  de  vapeur  fe  compliquck 
avec  un  redoublement  ou  accès  de  la 
maladie  ancienne.  Si  l'un  ou  Tautre  étoit 
ièul ,  elle  avaloit  fans  peine. 

Les  caufes  prochaines  de  cette  mala- 
clie  réfident  dans  la  peau  du  cou ,  dans 
les  mufcles  ,  dans  les  nerfs  ,  les  glan^ 
des ,  les  ligamens  6c  les  os  de  cette 
partie, 

La  peau,  par  des  maladies  particu- 
lières ,  ou  à  la  fuite  de  cicatrices ,  peut 
fe  durcir  ,  fe  rider  ;  &  fuivant  le  fiége 
du  mal ,  elle  tirera  la  tête  vers  l'une  ou 
l'autre  épaule  ,  ou  la  fera  coucher  fur 
îa  poitrine  ,  ou  la  tirant  en  arrière ,  elle 
tournera  la  face  en  en- haut. 

La  contraction ,  la  convulflon  ,  }a 
roideur  des  fibres  du  mufcle  peauflier, 
fera  nécefTairenrent  tomber  la  tête  ;  les 
mêmes  caufes  du  côté  des  mufcles  maf- 
toïdiens,  ou  leur  inégalité  de  force,  la  jet- 
tera tantôt  à  droite  ,  tantôt  à  gauche. 

Ce  que  nous  difons  des  mufcles  peauf- 
fiers  &  maftoïdiens ,  nous  pouvons  l'ap- 
pliquer aux  fplenius ,  aux  complexus, 
aux  intervertébraux ,  enfin  à  tous   ks 
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Jnufcîes  qui  ont  leur  attache  au  cou  ,  ou 
qui  fe  prêtent  à  (ts  diffcrens  mouvemens. 

Les  glandes  congiobées  engorgées, 
durcies  ,  ou  qui  ne  filtrent  qu'une  hu- 
meur acrimonieule  ,  peuvent  être  le 
fiége  ou  la  caufe  prochaine  de  la  ma- 
ladie appellëe  caput  ohjiipum  ;  car 
alors  elles  diflendent  les  mufcles ,  les 
irritent  &  excitent  des  contractions  vio- 
lentes &  involontaires. 

Il  n'étoit  pas  aiîe  de  deviner  que  les 
ligamens  pufTent  être  caufe  prochaine 
de  cette  maladie  ;  c'eft  d'après  les  ob- 
iervations  faites  fur  les  cadavres  ,  qu'on 
ofe  TaiTarer.  Saltzmann  dit  avoir  trouvé 
dans  le  malade  dont  il  a  donné  l'hifloire 
le  ligament  qui  joint  enfemble  la  par- 
tie poftérieure  &c  fupérieure  àes  deux 
premières  vertèbres,  beaucoup  plus  lâ- 
che qu'il  n'a  coutum.e  de  l'être  ;  dans 
le  même  fujet ,  le  ligament  qui  joint 
l'apophyfe  odontoïde  avec  Toccipital 
ëtoit  rompu.  Roonhuyfen  fait  venir  la 
caufe  du  caput  objtipiim  d'un  ligament 
furnuméraire  ,  ou  mal  placé ,  qui  tire 
ainfi  la  tête  de  quelque  côté  ,  &  qui  la 
retient  dans  la  même  pofition. 

Enfin  les  vertèbres  du  cou  peuvent 
avoir  fouffert  dans  l'accouchement ,  elles 
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peuvent  avoir  été  un  peu  dérangées  y, 
&  les  mufcies  tiraillés  &  portés  au- 
delà  de  leur  tenfion  ^  n'auront  plus  la 
mcmé  force. 

Le  pronoilic  de  cette  maladie  varie 
fuivant  fa  date  ,  Icj  dégrés  &  fes  eau- 
{qs  ;  on  peut  dire  qu'elle  ne  fe  guérit 
jamais  feule ,  &  l'oblérvation  de  Schen- 
kius  qui  rapporte  qu'un  homme  fut  guéri 
en  quarante  jours ,  en  fuivant  une  diète 
atténuante ,  ne  détruit  pas  notre  propo- 
fition ,  puifque  la  diète  5c  les  alimens 
font  du  diftrid  des  Médecins,  oc  font 
ÙQS  moyens  de  guérir. 

Les  remèdes  à  employer  dans  cette 
maladie  font  tirés  de  trois  fources ,  de 
îa  Diète  \_a\ ,  de  la  Pharmacie  ,  ôc  de 
la  Chirurgie. 

La  caufe  du  mal  indique  Tefpece  de 
remèdes  Diététiques  qu'on  doit  mettre 
en  ufage.  S'il  eO:  occafîonnè  par  le  froid  , 
par  une  fupprefiion  de  tranfpiration  , 
par  fluxion  ou  chute  d'humeur ,  il  faut 
recommander  au  malade  de  fe  tenir  le 
cou  chaudement ,  de  le  couvrir  avec 
une  peau  de  hévre.  Cette  précaution  efl 


\a]  Le  mot  Diète  fe  prend  ici  dans  toutf^ 
fon  étendue» 
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fort  bonne  pour  ceux  qui,  fans  avoir  la 
maladie  dont  il  ed  queftion ,  font  fu- 
jets  aux  catharres  &:  aux  fluxions. 

Les  chagrins,  l'inquiétude,  Tappli- 
cation  aux  chofes  férieufes  ,  occafion- 
nent  des  accès  ou  redoublemens  de  ce 
mal  ;  il  faut  donc  varier  les  occupa- 
tions du  malade ,  ne  lui  en  donner  que 
d'agréables  ,  &  ne  livrer  Ton  efprit  qu'à 
des  penlées  qui  le  récréent. 

Si  l'application  ou  Tufage  de  certai- 
nes drogues,  ou  pommades  ont  donné 
lieu  à  la  maladie  ,  il  faut  les  interdire. 

\]nQ  diète  qui  atténue  ,  qui  divife  ^ 
convient  lorfque  le  mal  reconnoît  pour 
caufe  une  lymphe  épaifle  5c  vifqueufe. 
C'efl:  par  cette  conduite  qu'au  rapport 
de  Schenkius ,  A.ndré  Albius  guérit  une 
femblable  maladie  en  quarante  jours  , 
ne  donnant  à  Ton  malade  que  de  l'hy- 
dromel. 

Les  alimens  doux  &  balfamiques , 
comme  le  lait,  le  petit  lait,  les  crèmes 
de  riz ,  d'orges  font  indiqués  ,  fi  la  ma« 
îadie  a  pour  caufe  un  fang  acre  &  pi- 
quant ;  &  on  doit'  alors  interdire  Tu- 
fage  du  vin. 

il  faut  faire  prendre  au  malade  un 
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peu  d'exercice.  Car  le  repos  &:  la  pofi- 
tion  uniforme  &  confiante  àts  parties 
malades ,  augmentent  la  roideur  &  Tia- 
flexibiiité ,  fymptomes  conftitutifs  de 
eette  maladie. 

L'efpece  de  remèdes  tires  de  la  Phar- 
macie ,  eft  aufîi  indiquée  par  les  caufes 
de  la  m.aladie. 

Si  la  maladie  reconnoît  pour  caufe 
l'abondance  ou  la  chute  des  humeurs 
Vers  les  mufcles  du  cou  ;  les  diaphoréti- 
ques,  les  bois  fudorifiques ,  les  floma- 
chiques  &  les  alexipharmaques  feront 
d'un  bon  ufage.  C'eft  au  tempérament 
du  malade  à  dofer  en  quelque  forte  ces 
remèdes ,  c'eft  au  Médecin  à  prefcrire 
les  fortes  de  formes ,  ainfi  que  les  ef- 
peces  qui  remplirent  plus  fûrement  fon 
objet.  Pendant  l'ufage  interne  de  toas 
ces  remèdes ,  il  ne  faut  pas  nëgligef  l'ap- 
plication des  baumes  nervins ,  les  fumi- 
gations avec  ie  fuccin  ou  Aqs  remèdes 
toniques.  L'objet  que  l'on  veut  rempBr, 
règle  la  marche  de  tous  ces  remèdes.  Si 
tous  ces  remèdes  font  inutiles ,  il  faut 
alors  recourir  aux  eaux  thermales. 

Le  caput  objîipum  qui  viendroit  des 
fridions  faites  fur  le  cou-  avec  l'onguenl 
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mercurlel  requiert  les  purgatifs  légers 
qui  évacuent  &  chafTent  entièrement  le 
mercure ,  il  exige  enlbite  i'ufage  des 
toniques   &c  des  nervins. 

L'engorgement,  la  dureté  des  glan- 
des du  cou  occafîonné  par  un  virus  vé- 
nérien ,  &:  caufe  prochaine  de  la  mala- 
die que  nous  traitons  ,  demande  le  trai- 
tement que  l'on  emploie  pour  la  vé- 
role ;  lorique  ce  virus  eft  détruit ,  le  mal 
fe  diOipe  de  lui-même. 

Si  toute  la  caufe  du  mal  réfide  dans 
la  peau  trop  roide  S:  cicatrifée  ,  dans 
le  ipafme  des  mufcies  trop  tendus  ,  il 
faut  employer  au-dehors  tout  ce  qui  eft 
capable  de  détendre,  de  relâcher  &c 
amollir,  &:  donner  en  même  tems  les  ner- 
vins ouïes  antipafmodiques,  fuivant  les 
indications  qui  fe  préfentent. 

Si  la  paralyfîe  eft  la  caufe  du  mal, 
il  faut  frotter  le  malade  avec  les  ner- 
vins ,  &:  ordonner  les  remèdes^  qui  con- 
viennent à  la  paralyfie. 

La  dureté  ,  l'obftrudion  6qs  glandes 
indique  les  incififs  &:  les  apéritifs  avec 
des  légers  purgatifs  de  tems  en  tems  , 
6c  ces  remèdes  varient  fuivant  les  fujets. 

On  fait  ufage  i^*  des  bouillons  faits 
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avec  le  cochléaria  ,  le  crefTon ,  la  fume- 
terre  ,  le  cerfeuil  ,  &i  le  beccabunga. 
Le  fuc  de  ces  plantes  eft  encore  préfé- 
rable à  la  décodion  ; 

?-^.  Des  infufîons  &  tifanes  faites 
avec  les  racines  de  lapathum ,  de  fcro- 
phuîaire  ,  de  chicorée  6c  d'arum  ; 

3*^.  Des  décollions  avec  les  bois  fu- 
dorifivques ,  comme  la  falfepareille ,  le 
gayac  &  la  fquine. 

Le  régne  minéral  donne  aufïî  des 
remèdes  capables  de  remplir  Tindicatioii 
préfente. 

Ce  font  les  diverfes  préparations  de 
mercure  ,  de  foufre  ,  d'antimoine ,  de 
fer  &  de  vitriol.  Enfin  on  peut  em- 
ployer les  eaux  minérales  apéritives. 
Tous  ces  remèdes  doivent  être  accom- 
pagnés de  l'application  de  divers  mé- 
dicamens  pénétrans. 

Les  eaux  thermales  font  un  des  re- 
mèdes le  plus  efficaces  dans  cette  ma- 
ladie ;  &  pour  en  être  convaincu ,  il 
fuffit  de  faire  attention  à  l'étendue  de 
leurs  effets  ,  aînfi  qu'à  la  diverfité  des 
indications  qui  fe  préfentent  ici  ;  en  cf-' 
fet^  s'agit-il  de  relâcher,  d'amollir,  de 
défobilruer  les  nerfs  ^  de  rendre  du  toa 
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aux  parties ,  ou  trouve  dans  les  eaux 
thermales  de  quoi  remplir  ces  indica- 
tions. 

Leurs  propriétés  &c  leurs  effets  diffé- 
rent fouvent ,  &  à  raifon  de  leur  degré 
de  chaleur ,  &  à  railbn  de  la  fac^on  dont 
on  les  emploie.  On  fent  par-là  que 
leur  ufage  n'eil  rien  moins  qu'mdifte- 
rent,  &c  qu'on  a  befoin  des  avis  du 
Médecin ,  ibit  pour  les  efpeces  d'eaux 
thermales  qui  conviennent ,  foit  pour 
diriger  la  façon  dont  il  faut  les  prendre. 

Platerus  rapporte  à  ce  fujet  une  hif- 
toire  qui  prouve  ce  que  nous  venons 
d^avancer.  Un  de  fes  malades  ne  refTen- 
tant  aucun  bon  effet  des  remèdes  qu'il 
lui  avoit  prefcrits ,  alla  de  fon  chef  aux 
eaux  thermales  ,  il  en  reçut  du' foula- 
gement ,  &  il  commençoit  à  porter, 
quoiqu'avec  peine  ,  la  tête  du  cô:é  vers 
lequel  il  ne  lui  étoit  pas  poffible  aupa- 
ravant de  la  faire  fléchir.  Platerus  lui 
confeilla  de  retourner  prendre  ces  eaux, 
&:  lui  prefcrivit  les  précautions  qu'il  de- 
voit  prendre.  Cet  homme  impatient  de 
guérir  ,  &  enhardi  par  le  mieux  dont 
il  étoit  redevable  à  ces  mêmes  eaux, 
ouïra  tout ,  il  fe  fit  doucher  à  différen- 
tes 5c  à  fréquentes    reprifes  ,    ^C   les. 
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douches  fe  faifoient  avec  l'eau  la  plus 
chaude  qu'il  pouvolt  l'endurer.  Il  eut 
à^s  Tueurs  confidérables  qui  lui  deffé- 
cherent  les  mufcles  du  cou.  Il  perdit 
ainfî  par  fon  imprudence ,  au  fécond 
voyage  ce  qu'il  avoit  gagné  au  premier. 
Le  col  fe  roidit  vers  le  côté  droit ,  ôc 
il  ne  fut  pas  pofTible  de  le  ramener  vers 
le  côté  gauche. 

Les  remèdes  qu'on  peut  tirer  de  la 
Chirurgie  fe  rapportent  aux  fêtons ,  aux 
cautères  ,  aux  véiicatoires,  &  aux  ban- 
dages propres  à  ramener  peu-à-peu  le 
col  5  &  à  le  contenir  dans  fa  fîtuation 
naturelle. 

Il  n'y  a  que  deux  cas  où  il  eft  nécef- 
fâire  de  recourir  au  fer  ;  le  premier,  lorf- 
que  la  peau  du  cou  eft  tendue  &c  ridée; 
&  le  fécond  ,  lorfqu'un  des  mafloïdiens 
efl  defféché  &  durci  au  point  qu'on  ne 
peut  ni  le  ramollir,  ni  lui  rendre  fa 
ibupiefle  par  les  frictions  ,  par  les  fo- 
mentations ou  par  les  pommades. 

M.  Heifter  admet  un  troifieme  cas , 
ç'eft  lorfque  la  maladie  a  p.our  caufe 
un  ligament  furnuméraire ,  qui  tire  la 
tête  &  qui  la  fait  pencher  avec  opiniâ- 
treté d'un  côté. 

Il  faut  dans  le  premier  cas  faire  à  la 
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peau  une  ou  deux  incifions  tranfverfa- 
ïes  à  l'endroit  où  elle  eft  plus  Terrée 
&  plus  ridée  ;  on  tient  enfuite  une  con- 
duite toute  oppofée  à  celle  que  l'on  luit 
dans  les  plaies  ordinaires  ;  on  doit  tenir 
éloignées  l'une  de  l'autre  les  lèvres  de 
la  plaie  le  plus  long-tems  qu'il  eft  poi-  . 
fible  ,  &  travailler  enfuite  à  faire  une 
cicatrice  qui  occupe  beaucoup  CitÇ" 
pace.  On  fent  par-là  qu'il  faudra  diriger 
fon  incifion  le  plus  près  de  la  clavicule 
qu'il  efl:  poffible  ,  afin  de  ménager  la 
beauté  du  cou.  L'Anatomle  enfeigne 
les  précautions  qu'il  faut  prendre ,  &  les 
endroits  ou  l'on  peut  fans  craindre  por- 
ter le  fer. 

Si  le  mal  eft  occafîonné  par  la  roi- 
deur  ou  l'inflexibilité  d'un  des  mafloï- 
diens  ,  il  faut  le  détruire.  Cette  opé- 
ration fe  fait  par  le  fer  ou  par  les  caui- 
tiques.  C'efl:  à  l'opérateur  à  choifir  le- 
quel des  moyens  il  convient  d'em- 
ployer. Mais  une  des  chofes  à  laquelle 
il  doit  donner  une  attention  toure  par- 
ticulière, c'eft  à  la  pofition  du  mufcle  , 
à  fes  attaches ,  &  à  fesdivifions  qui  va- 
rient quelquefois. 

Ce  mufcle  eft  attaché  au  fternum  ,  à 
là  clavicule  ^  quelquefois  il  eft  double 
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de  chaque  côté.  Cette  opération  eft 
très  -  délicate ,  &:  elle  demande  un, 
homme  verfé  dans  l'Anatomie.  Le  fer 
doit  être  préféré  au  cauftique  qui  excite 
fbuvent  des  convulfions ,  qui  fait  pref- 
que  toujours  ce  qu'on  n'a  pas  inten- 
tion de  faire  ,  &  rarement ,  précifé- 
ment  ce  que  l'on  veut. 

Les  inftrumens  dont  on  peut  Ce  fervir 
pour  faire  cette  opération  font  de  deux 
fortes ,  fçavoir  le  fcalpel  &:  les  cifeaux. 
Les  cifeaux  font  peu  fûrs  ,  c'eft  un  inf- 
trument  que  l'Opérateur  ne  dirige  pas 
toujours  à  fa  volonté  ;  ainfî  il  faut  tou- 
jours employer  le  fcalpel. 

Cette  opération  eft  décrite  fort  au 
long  par  MM.  Heifter  &  Solingen ,  nous 
renvoyons  à  ces  grands  Maîtres ,  on  peut 
6ç  on  doitfuivre  les  préceptes  qu'ils  don- 
nent dans  leur  chirurgie.  Lorfque  cette 
opération  eft  faite,  comme  il  convient, 
la  tête  fe  remet  aufli-tôt  d'elle-même 
dans  fa  poiition  naturelle  ,  &  la  mala- 
die tù.  guérie  radicalement. 
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Diflertation  de  Médecine  fou- 
tenue  à  Tubingen  le  29  Mai 
1 742,  par  M.  Beuttel  ,  fous 
la  Préfidence  de  M.  MAU- 
CHART. 

Sur  le  Squlrrhe  des  Glandes  de  rCEfo-^ 
phage  y .  appelUes  Glandes  dorfales  , 
&  fur  V  Affaiffement  ou  Concrétion 
des  Parois  de  l'^Œfophage» 

IL  n'y  a  pas  dans  l'œcûnomie  ani- 
male d'a6tionau(fi  compofëw  que  Teft 
la  déglutition  :  elle  exige  le  bon  état  & 
le  concours  de  tant  de  parties  ,  qu'un 
Phyficien  eft  moins  furpris  de  quelques 
dérangemens  qu'elle  éprouve  quelque- 
fois ,  que  de  ce  que  ces  dérangemens 
ne  font  pas  plus  fréquens.  Un  Traité  des 
maladies  qui  interrompent  cette  fonc- 
tion ,  s'il  étoit  complet ,  feroit  un  très- 
gros  Volume  ;  auffi  n'eft-ce  pas  cet  ob- 
jet que  nous  embraffons  ;  nous  n'avons 
ici  en  vue  que  l'endurcilTement  des  glan- 
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des  de  rœfophage ,  &:  la  concrétion  de 
fes  parois  ;  accidens  qui  rendent  la  dé- 
glutition difficile  ou  impoffible. 

Les  glandes  de  rœfophage  qui  font 
le  fiége  de  la  maladie  dont  nous  par- 
lons ,  font  les  glandes  dorfaUs,  Leur 
grofTeur,  leur  nombre,  leur  figure  ne 
font  pas  toujours  les  mêmes  ;  au  rap- 
port des  Auteurs  ,  elles  manquent  même 
<]uelquefois.  Situées  fur  la  quatrième  ou 
cinquième  vertèbre  du  dos,  ado/Tées  à 
l'oefophage,  elles  filtrent  une  liqueur 
dont  l'ufage  n'eft  pas  conftaté ,  non  plus 
que  les  canaux  par  lefquels  cette  liqueur 
efl  portée  à  fa  dedination.  Ces  glandes 
font  ordinairement  au  nombre  de  deux; 
elles  font  applaties  ,  un  peu  ovales  ,  de 
la  grofifeur  &  de  la  figure  d'une  petite 
fève,  &  quelquefois  de  celle  d'une 
aveline. 

L'ufage  précis  de  ces  glandes  a  occa- 
fionné  de  grand  débats  parmi  les  Ana- 
tomiftes ,  débats  qui  dureront  jufqu'à  ce 
qu'on  ait  découvert  leurs  canaux  excré- 
toires. Quoi  qu'il  en  foit,  les  fonctions 
précifes  de  ces  glandes  ne  changent 
rien  à  la  difpute  préfente  ,  notre  objet 
n'étant  que  de  les  confidérer  dans  l'état 
de  maladie  ,  6c  relativement  aux  obfh- 

cles 
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des  qu'elles  mettent  à  la  déglutition. 
Les  faits  de  pratique  feuis ,  &  les  ob- 
iervations  fur  les  cadavres  feront  la  bafe 
de  cette  differtation. 

Les  glandes  dorfales ,  dit  Riolan  ,  fe 
durciffent ,  fe  tuméfient  ou  fe  remplif- 
fent  d'une  humeur  étrangère  au  point 
de  gêner  extraordinairement  la  dégluti- 
tion, &  de  la  rendre  enfin  impofTible, 
Le  malade  fe  confume  peu-à-peu  ,  5c 
meurt  accablé  par  la  faim  &  par  la  foif. 
C'efl  l'idée  de  Riolan  ,  de  Diemer- 
hroek  &  de  Bartholin ,  &:  cette  idée, 
ils  l'ont  conçue  d'après  les  ouvertures 
des  cadavres. 

Tulpius  [^]  parle  d'une  femme  ,  de 
la  poitrine  de  laquelle  s'élevoit  une  tu- 
meur fort  confîdérable  ,  appuyée  fur  un 
côté  de  la  trachée-artere.  Cette  tu- 
meur parvint  à  gêner  tellement  la  dé- 
glutition, que  cette  pauvre  femme  ne 
pouvant  plus  guéres  avaler  que  quel- 
ques gouttes  de  lait  de  vache  ,  périt  en- 
fin de  confomption.  On  l'ouvrit  -après 
fa  mort ,  &  on  découvrit  une  tumeur 


[a]  NicoL  Tulpius  in  Obfary,  Med,  lib,  l^ 

tAp.  44,  pag,  82. 
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earcinomateufe  placée  fur  l'oerophage}- 
qui  jettoit  des  racines  fur  toute  réten* 
due  du  col ,  mais  fur-tout  autour  de  l'œ- 
fbphage  ,  près  de  fon  entrée  dans  l'efto- 
mac.  Ces  filamens  ou  racines  preflbient  i 
i'œfophage  ,  le  retréciflbient  tellement  1 
qu'on  ne  pouvoit  y  introduire  fans  peine  ! 
un  ftilet.    Les  glandes  dorfales  étoient  ! 
extraordinairement  engorgées  ,  &  elles 
oblitéroient  en  entier  la  cavité  de  I'œ- 
fophage. 

Verrheïen  a  ouvert  le  cadavre  d'un 
homme  qui  étoit  mort  de  difette ,  ne 
pouvant  plus  rien  avaler  ;  il  a  trouvé  \ 
les  glandes  dorfales  enflées  &  fquirrheu-  | 
fes  ;  elles  avoient  effacé  la  cavité  de  | 
I'œfophage ,  &  toute  la  portion  du  ca- 
nal qui  étoit  au-deffous  des  glandes  étoit 
devenue  folide. 

On  trouve  des  obfervatîons  fembla- 
bles  dans  l'Anatomie  de  M.  Heifter , 
ainfî  que  dans  les  Obfervations  de  Chi- 
rurgie de  M.  Vœlter  5  imprimées  à  Stut- 
gard  en  1722. 

M.  Mauchart  Préfident  de  cet  aéte  J 
a  aufîi  rencontré  dans  fa  pratique  un 
fait  dont  nous  croyons  devoir  rendre 
compte. 

Il  fut  appelle  en  1 7  24  pour  un  homme 
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qui  ayant  reçu,  il  y  avoit  environ  fîx  ans, 
lin  coup  de  pied  de  cheval  à  la  région 
épigadrique ,  eut  à  la  fuite  de  ce  coup 
un  crachement  de  fang  qui  dura  quel- 
que tems  ;  le  malade  fut  enfuite  plu- 
sieurs années  fans  reffentir  aucune  in- 
commodité. Mais  depuis  fix  mois  ,  à 
la  fuite  d'une  toux  catharrale ,  il  lui  étoit 
furvenu  une  difficulté  û  considérable 
^'avaler,  qu'il  ne  pouvoit»  en  prendre 
de  folide.  Cet  accident  étoit  accom- 
pagné de  douleur  &  de  chaleur  à  la  ré- 
gion épigaftrique ,  &  la  douleur  aug- 
mentoit ,  lorfqu'on  y  portoit  le  doigt* 
Il  n'a  voit  dégoût ,  naufée ,  ni  envie  de 
vomir.  La  région  épigaftrique  étoit 
confidérablement  élevée.  M.  Mau- 
chart  regarda  les  glandes  dorfaUs  , 
comme  le  fiége  &  la  caufe  de  ces  dé- 
fordres.  Il  purgea  fon  malade  avec  quel- 
que fuccès  d'abord,  &  lui  fit  prendre 
des  chofes  douces  &  liquides ,  tels  que 
les  crèmes,  les  huiles,  les  baumes  ;  il 
s'attacha  à  remplir  autant  qu'il  put  , 
les  différentes  indications  qui  fe  préfen- 
tolent ,  mais  fans  fuccès.  Ce  que  pre- 
noit  le  malade  ,  étoit  arrêté  par  un  obfta- 
cle  placé  dans  la  route  même  du  pha- 
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rinx  à  reftomac.  Et  malgré  les  foins  de 
ce  grand  Médecin,  il  expira  au  bout 
d'un  mois  après  une  agonie  de  vingt- 
quatre  heures.  Il  le  fit  ouvrir  après  fa 
liiort» 

Le  corps  paroi/Toit  un  fquelette  ;  l'é- 
piploon  defcendoit  jufques  dans  la  ré- 
gion hypogaftrique  ;  les  inteftins  grêles 
étoient  couverts  çà  &  là  de  points  gan- 
greneux ;  le  redum  étoit  en  bon  état  ; 
les  glandes  du  méfentere  étoient  au-delà 
de  leur  grofleur  ordinaire  ,  du  refte  elles 
ne  préfentoient  aucune  maladie.  Le 
pancréas  étoit  dans  Ton  état  naturel  ;  le 
foie  étoit  fort  grand  ,  le  grand  lobe 
gangrené  ,  &  à  fa  furface  on  voyoit  les 
veftiges  ou  les  membranes  des  vomi- 
ques  qui  s'étoient  crevé  depuis  peu  ;  la 
fubftance  intérieure  de  ce  grand  lobe  pré- 
fentoit  des  hydatides ,  avec  beaucoup 
de  petites  vomiques.  La  véficule  du  fiel 
étoit  remplie  d'une  fubfiance  vifqueufe 
ôc  tirant  fur  le  brun.  La  rate  étoit  fria- 
ble &  réduite  en  pourriture. 

Les  reins  ,  les  uretères  ,  la  vefïie 
n^étoient  point  du  tout  afFedés.  Le 
ventricule  étoit  bourfoufflé  de  vents  ; 
il  pafoiiToit    â    l'orifice  fupérieur   du 
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ventricule  un  cordon  de  glandes  fqulr- 
rheufes ,  lefquelles  étolent  de  la  grol- 
feur  &  de  la  figure  d'une  lentille. 

Deux  pouces  au-defTus  de  l'orifice  du 
ventricule  ëtoit  adhérente  à  rœfophage 
une  glande  conglobée  ^  ayant  un  pouce 
de  diamètre  ;  elle  étoit  d'un  jaune  foncé, 
remplie  d'une  matière  noirâtre  ,  vif- 
queufe  &  un  peu  purulente.  Quelques 
recherches  que  l'on  fît ,  on  ne  put  trou- 
ver de  canal  qui  allât  fe  jetter  dans  l'œ- 
fophage.  Jufqu'à  cette  glande  ,  l'œfo- 
phage  étoit  dans  Ton  état  ordinaire  ; 
mais  immédiatement  au-defifous  il  étoit 
tellement  rétréci ,  qu'on  pouvoit  à  peine 
y  introduire  le  plus  petit  ftilet  ;  ce  re- 
tréciiïement  avoit  deux  pouces  d'éten- 
due 5  ôc  le  canal  revenoit  enfuite  à  Ton 
état  naturel.  Tout  ce  trajet  fermé  étoit 
rempli  d'une  matière  purulente  ;  &  cou- 
vert çà  &C  là  de  taches  gangreneufes. 

Il  nousrefte  à  rendre  compte  de  deux 
obfervations  ,  l'une  efl:  de  Manget ,  &C 
elle  eft  rapportée  dans  Ton  Théâtre  Ana- 
tomique ,  &  l'autre  eu  de  Ruifch  ;  on 
la  trouve  dans  Ton  Livre  intitulé  Ad-» 
vcrfar,  Anatomico-Mcdico-  Chir, 

Le  premier  s'exprime  ainfi  :  «Vers 
?>  la  cinquième  vertèbre  du  dos ,  à  la 

iiij 


Î98    Sur  le  Squirrhe 

»  partie  podérieure  de  rœfophage  ^ 
»fontfituées  certaines  glandes  deftinées 
»  à  réparer  une  liqueur  employée  à  lu- 
»  bréfier  les  parois  de  rœfophage;  ces 
»  glandes  fe  durciffent  ^  deviennent  fquir- 
»rheures  ,  ferment  en  entier  l'œfo- 
»  phage ,  &  rendent  ainfi  impoffible 
»  la  defcente  des  aliraens  dans  l'efto- 
»mac.  C'eft  ce  que  j'ai  vu  dans  des 
»  ouvertures  de  cadavres  ;  la  compref^ 
»  fîon  occafîonnée  par  ces  glandes  étoit 
»  telle  qu'elle  oblitcroit  la  cavité  de 
»  l'œPjphage  ,  &  changeoit  une  por- 
»  tion  de  ce  tube  en  un  corps  réelle- 
»  ment  folide. 

P^uifch  rapporte  fon  obfervation  d'a- 
près M.  Mennès  Conful  &L  Phyfîcien 
de  la  ville  de  Hultz  :  Un  homme  âgé 
de  trente  ans ,  dont  toute  la  conduite  ne 
préfentoit  aucun  foupçon,  avoit  été  at- 
taqué, il  y  avoit  environ  trois  ans,  d'une 
difficulté  d'avaier  ,  accompagnée  d'une 
obftru61ion  des  glandes  amygdales ,  de 
douleurs  au  fondiement ,  &  d'hémor- 
-rhoïdés  fluantes.  Ces  fymptomes  com- 
battus par  tous  les  remèdes  convena- 
bles ,  ne  fe  taifoient  que  pour  un  tems , 
6c  reparoiffoient  enfuite  avec  plus  de 
force.   A  tous  ces  accidens  s'étoit  joint 
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un  retréclfTement  confidérable  de  l'œ- 
fophage  ,  qu'on  pouvoit  foupc^onner  vers 
la  cinquième  vertèbre  du  cou,  par  la 
douleur  &  la  réfîftance  qu'y  éprouvoit 
le  malade  ,  lorfqu'il  prenoit  quelque  ali- 
ment. UnEtudiant  en  Médecine  croyant 
le  mal  dans  le  pharinx  ,  y  introduifit 
une  tente  enduite  d'huile  ,  mais  fans 
fuccès.  Le  malade  eut  alors  recours  à 
M.  Mennès.  M.  Mennès  commença  à 
s'aiTurer  du  fiége  du  mal  avec  une  ba- 
leine qu'il  introduifit  dans  l'oerophage.' 
Alais  cette  baleine  à  quelques  pouces 
au-delà  du  pharinx  fe  trouva  arrêtée. 

Le  Médecin  penfa  que  le  mal  étoit 
dans  les  glandes  qui  comprimoient  l'œ- 
ibphage ,  &c  il  imagina  que  le  feul 
moyen  à  employer,  étoit  celui  par  le- 
quel on  viendroit  à  bout  d'évacuer  ces 
glandes,  &:  d'en  procurer  en  quelque 
forte  la  fonte ,  &C  comme  le  mercure 
eft  le  remède  qui  remplit  cet  objet  de 
la  façon  la  plus  avantageufe,  il  le  pro- 
pofa.  Mais  avant  que  de  rien  entrepren- 
dre ,  il  confulta  MM.  Boerrhave  àc 
Ruiich  qui  goûtèrent  fort  cet  avis.  M. 
Mennès  prépara  fon  malade  &:  lui 
fit  enfuite  adminillrer  les  frictions.  Son 
traitement  commencé  le  6  Avril ,  fut 
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fini  le  1 1  Mai  fuivant ,  &:  le  malade 
fut  guéri  radicalement. 

Quoique  cette  maladie  ne  foit  pas 
abfoiument  la  même  que  celle  que  nous 
traitons ,  nous  avons  cru  devoir  rappor- 
ter ce  fait ,  parce  qu'il  peut  fournir  des 
vues  pour  les  cas  dont  il  s'?git. 

Les  faits  que  nous  venons  de  rap- 
porter démontrent  fuffifamment  la  pof^ 
fibilité  de  la  maladie  que  nous  nous 
fommes  propofé  d'examiner.  Nous  l'a- 
vons nommée  flruma  œfophagi  ,  l'^'- 
crouelk ,  le  fquirrhe  de  rœfophage ,  par 
la  reflemblance  parfaite  qu'elle  a  avee 
la  maladie  qui  porte  ce  nom.  Franke- 
nau  ,  Pechlin  ,  Blancert ,  Sehenkius  fe 
font  fervi  du  même  terme  pour  expri- 
mer les  mêmes  affedions  furvenues  aux 
glandes  des  bras  ,  de  la  veffie  ou  de 
i  ef^omac.  »     _ 

Cette  maladie  a  fon  fîége  dans  les 
glandes  dorfales  ,  ou  dans  celles  qui 
font  placées  près  de  l'orifice  de  Tefto- 
inac.  Les  caufes  antécédentes  font  les 
mêmes  que  celles  qui  occafionnent  les 
fqiiirrhes  du  méfentere ,  du  foie  &  des 
glandes  tiroïdes. 

Les  fymptomes  font  aïïez  évidens  ; 
ils  différent  fuivant  la  grandeur  du  ma^ 
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les  progrès  qu'il  a  faits ,  &  le  degré  de 
comprefîion  produite  fur  rœfophage. 

Dans  les  commencemens  ,  ce  n'efl: 
qu'une  fimple  difficulté  d'avaler  ,  on 
fént  une  réfidance  dans  quelque  endroit 
du  trajet  de  rœfophage  ,  cette  réfiftance 
augmente  &  fuit  les  progrés  du  mal , 
elle  efl  telle  à  la  un ,  qu'on  meurt  dans 
rimpofTibilité  où  l'on  eft  de  pouvoir 
prendre  aucune  nourriture.  La  longueur  ^ 
la  maigreur,  le  marafme  précédent  la 
mort. 

L'afFaiiïement  ou  la  concrétion  des 
parois  de  l'œfophage  ,  maladie  effen>' 
lielle  ^peut  fe  confondre  avec  le  fquirrhe' 
des  glandes  dorfales  ;  les  caufes  qui  ont 
pu  précéder  ,  la  combinaifon  de  ces 
caufes  peut  feule  mener  au  diagnoflic 
précis. 

Le  fquirrhe  des  glandes  dorfales  tit 
toujours  précédé  de  maladies  chroni^ 
ques  Se  catharrales.  L'œfophage  n'eft 
jamais  entièrement  fermé  ;  fi  l'on  vient 
à  bout  d'y  introduire  un  flilet  ^  on  fent 
yn  obftacle  qui  faille  de  dehors  en  de- 
dans ,  6c  rinftrument  ,  lorfqu'il  efl  au- 
delà  de  cette  réfiftance  ,  eft  libre.  En- 
fin ,  le  malade  fent  que  le  peu  d'ali- 
meus  qu'il  prend  y  defçend ,  quolqu'^ 
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vec  peine  ,  le  long  des  parois  de  l'œi'd- 
phage  fur  lefquelles  il  occafionne  unfen- 
timent  de  prefTion. 

La  concrétion  de  rœfophage  eft  pré- 
cédée de  plaies  ,  d'exulcération ,  d'ab- 
fcès  qui  y  font  furvenus ,  on  ne  peut 
vaincre  l'obflacle  avec  la  fonde  ,  &  l'on 
fent  que  le  pafTage  eft  fermé  exaéle- 
ment. 

Le  traitement  du  fquirrhe  de  l'œfo- 
phage  ,    accompagné   de    la  difficulté 
6c  quelquefois  de  Timpoifibilité  d'avar- 
ier ,  eft  de  deux  efpeces  ;  l'un  tû  pal- 
liatif, &  l'autre  ell  radicale  ou  curatif. 

La  cure  palliative  confîfte  à  donner 
au  malade  des  alimens  qui  approchent 
le  plus  de  la  fluidité ,  qui  foient  doux  ^ 
onélueux  ,  capables  de  dilater  l'œfo- 
phage  &  de  le  lubréfier. 

Les  remèdes  diététiques  &:  pharma-» 
ceutiques  peuvent  fe  rapporter  aux 
loocs ,  aux  huiles ,  aux  crèmes ,  &  aux 
purgatifs  légers. 

Si  le  mal  efl  tel  que  rien  ne  puiffe 
pafTer  ,  que  l'obftacle  foit  affez  près  du 
pharynx  ,  alors  avec  une  baleine ,  une 
bougie  5  &  mieux  encore  avec  un  mor- 
ceau de  régliffe  battue,  on  peut  ouvrir 
l'œfophage  ^  &:  en  tenir  par  un  de  ces 
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moyens  les  parois  écartées  ,  pour  y  glif- 
fer  des  nourritures  fous  une  forme  li-- 
quide. 

Enfin ,  c'eft  ici  le  cas  de  faire  ufage 
du  tube  flexible  de  Roncalli.  Ce  tube 
terminé  en  cône  folide  eft  formé  de  dif- 
férentes fpires  d'argent  ;  à  l'extrémité 
Supérieure  du  premier  anneau ,  font  at- 
tachées deux  bandelettes  cirées  qui 
s'étendent  jufqu'au  dernier  anneau  ÔC 
qui  empêchent  leur  trop  grand  écarte- 
ment  ;  on  inlinue  ce  tube  dans  l'œfo- 
pliage ,  &  enfuite  à  l'aide  d'une  petite 
feringue  ,  on  y  poufle  des  alimens  con- 
venables. Cet  artifice  peut  être  d'ufage 
dans  les  paralyfîes  du  pharynx. 

Si  malgré  tous  ces  fecours  ,  on  ne 
vient  à  bout  que  d'introduire  très-peu= 
de  nourriture  ;  ou  fi  la  nourriture  qu'on 
introduit  ne  peut  pas  parvenir  jufqu'à 
l'eftomac  ,  il  faut  alors  fe  tourner  du^ 
côté  des  lavemens  nourriffans. 

Tulpius  rapporte  qu'il  fit  vivre  ainfi 
pendant  fept  jours  une  femme  qui  ne 
pouvoit  rien  avaler ,  ayant  une  para- 
lyfie  fur  la  langue ,  &  pour  laquelle  on^ 
ne  pouvoit  faire  ufage  du  tube  dont 
nous  venons  de  parler. 

La  cure  radicale  du  fquirrhe  de  Tcsr 

Ivj 
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fophage  confîfte  à  fondre    &  évacuef 
Fhumeur  qui  engorge  àc  qui  tuméfie  les 
glandes  dorfaUs, 

2^.  A  rendre  au  canal  fon  premier 
diamètre. 

La  première  indication  fê  remplit 
par  les  remèdes  qui  produifent  révul- 
fion 5 ou ,  ce  qui  efl la  mêmechofe ,  par 
les  remèdes  capables  de  tirer  vers  une 
autre  partie  l'humeur  qui  s'efl  jettèe  fur 
les  glandes  dorfaUs, 

Ces  remèdes  qui  fe  rapportent  aux 
évacuans,  font  les  faignèes ,  les  purga- 
tions ,  les  lavemens  ,  l'application  Aqs 
fàngfues  ,  des  ventoufes  ,  des  canthari^ 
(les  ;  les  fialagogues  &:  les  diaphoré* 
tiques. 

Les  fripions  feches  ,  Tapplication  des 
onguens  nervins  &  pènétrans  peuvent 
aufli  remplir  le  même  but. 

Les  antimoniaux  ,  les  mercuriaux^ 
comme  la  panacée,  l'aquila  alba,  les  re* 
médes  rèiineux  ou  favonneux  rempliffenf 
Fmdication  que  prèfente  cette  maladie-, 
de  fondre  &  d'atténuer  ;  la  dofe ,  Tef- 
pece  &  la  forme  des  remèdes  font  fou- 
mis  au  jugement  &  â  la  fagacité  du  Me* 
decin  ;  nous  ne  difons  rien  fur  ce  fujefe. 
Nos  préceptes  feroient  d'autant  plus-  inu- 
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files,  que  la  co-nduite  à  tenir  dans  le 
cas  dont  il  s'agit ,  étant  fubordonnée  aux 
circonftances  Se  aux  tempéramens  ,  il 
n'eft  pas  poffible  de  ftatuer  rien  de  bien 
précis. 

La  féconde  indication  qui  confifte  à 
rendre  à  rœfophage  Ton  premier  dia-- 
métré ,  fe  remplit  par  les  remèdes  pro^- 
pofés  pour  la  cure  palliative  ,  c'eft-àr- 
dire  ,  par  les  huileux ,  les  loocs ,  les 
crèmes  ,  les  gelées  ,  &c. 

L'ufage  des  fondes  ôc  des  tubes  eft 
aufïi  néce{Taire,  on  doit  même  les  laif- 
fer  quelque  tenis  dans  rœfophage.  On 
fe  fert  de  cette  méthode  pour  rétablir 
dans  leur  état  naturel  le  conduit  de 
l'uretrhe  affaifTé ,  &C  celui  du  pafïàge  des 
larmes  dans  le  nez. 

La  concrétion  des  parois  de  l'oefc^- 
phage  offre  des  indications  différentes 
félon  la  caufe  de  la  maladie,  félon  le 
fiége ,  félon  la  facilité  ou  la  difficulté  d'y 
porter  les  remèdes  propres.  Si  elle  re- 
connoit  pour  caufe  l'épaiffiffement  deîa 
membrane  interne  de  l'œfophage  ,  de- 
venue dure  8c  calleule ,  on  peut  faire 
ufage  des  bougies  &  des  fondes  chan- 
gées de  cathérétiques. 

On  peut  employer  avec  fiiccès  les 
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ffiiftions  mercurklles  ;  il  n'eft  pas  de 
remède  plus  propre  à  fondre  les  callo- 
fités  de  l'œfophage ,  ôc  à  réfoudre  en 
même  tems  les  duretés  Ûqs  glandes  dor- 
fales.  L'exemple  de  M.  Mennès  fuffit 
pour  nous  enhardir  à  faire  ulage  de  ce 
remède.  Bohnius  parla  d'une  cure  à- 
peu-près  femblable  à  celle  qui  eft  rap- 
portée par  M.  Mennès.  Une  femme  fur 
laquelle  il  n'y  avoit  pas  le  moindre 
foupçon  de  vérole,  eut  une  difficulté 
d'avaler  ,  occaiionnèe  par  l'endurcilTe* 
înent  des  glandes  amygdales.  Tous  les 
remèdes  étant  inutiles  ,  Bohnius  lui  aè- 
miniftra,  après  les  préparations  néceffai- 
res ,  les  fridions  mercurielles  >  &  il  la 
guérit  parfaitement. 

La  concrétion  de  l'œfophage  ,  qui 
arrive  à  la  fuite  des  plaies  de  cette 
partie  ,  eft  d'ordinaire  incurable,  à  moins 
qu'elle  n'exifte  que  dans  la  partie  fupé- 
lieure  &:  près  du  pharinx  ;  il  feroit  peut- 
être  alors  poflible  d'y  porter  les  remè- 
des capables  de  produire  cette  fèpara-»^ 
tion  ;  6c  enfuite  avec  l'aide  des  bou- 
gies chargées  de  mèdicamens  appro- 
priés ,  on  tiendroit  le  canal  ouvert,  ju£* 
qu'à  ce  qu'il  fût  rétabli  parfaitement» 
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I  V. 

DifTertation ,  ou  Lettre  de  M. 
Detharding  à  M.  Schroe- 
kius  5  écrite  à  Roiloch  le  ^ 
Mai  171 4. 

Sur  Us  Moyens  de  fauver  les  Noyes- 
par  la  Laryngotomie. 

Voici ,  Monfieur  ,  ce  qui  a  donné 
lieu  aux  réflexions  que  j'ofe  vous 
adrefTer  aujourd'hui ,  comme  à  mori 
maître  &  à  mon  protedeur. 

Il  y  a  quelques  femaines  qu'un  Sol- 
dat qui  défertoit,  voulant  fauter  un  fofTé, 
tomba  dedans,  &  fe  noya.  On  le  retira 
mort  ,  &  on  nous  le  donna  pour  nos 
démonftrations  :  J'en  fis  l'ouverture ,  & 
la  difledion  en  public  ;  je  ne  fus  pas 
fâché  de  trouver  cette  occafion  de  mon- 
trer à  toute  Faifemblée  la  faulTeîé  de 
cette  opinion  fi  généralement  répan- 
due ,  que  les  noyés  mouroient ,  parce 
qu'ils  avaloient  une  grande  quantité 
d'eau ,  6c  que  s'il  y  avoit  un  moyen  de 
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les  fau'-er  ,  c'étoit  de  leur  faire  .vomir 
l'eau  qu'ils  avoient  dans  l'eftomac» 
Cette  opinion  ,  ou  plutôt  ce  préjugé  a 
déjà  été  combattu  par  plufieurs  hommes 
célèbres.  Platerus  dit  qu'il  n'a  ja- 
mais trouvé  d'eau  dans  l'eftomac  des 
noyés  ,  &  qu'ainfi  c'eft  à  tort  qu'on  at- 
tribue la  caufe  de  leur  mort  à  l'eau  qu'ils 
avalent. 

\yepferus  a  difTéqué  plufîeurs  caftors 
qui  avoient  été  étouffés  dans  l'eau  y  il 
leur  a  ouvert  la  trachée  -  artère ,  a 
pouiïe  Ton  incifion  jufqu'à  (es  dernières 
divifîons ,  &  il  n'a  jamais  trouvé  d'èau 
dans  les  poumons. 

Weiïchmidius  dit  aufîi  formellement 
qu'il  n'a  jamais  trouvé  d'eau  dans  la 
poitrine  ou  dans  l'eftom.ac  des  noyés, 
Beker  a  donné  depuis  peu  un  excellent 
ouvrage ,  intitulé  de  fubmerforum  morte 
Jine  potâ  aquâ.  Et  il  y  démontre  que 
les  noyés  n'avalent  point  d'eau ,  que 
ce  n'eft  point  du  tout  l'eau  qui  les  iéx. 
périr. 

Toutes  ces  autorités  n'ont  pas  eu  fur 
le  préjugé  le  crédit  &  la  force  qu'elles 
méritoient  ;  on  n'en  doit  pas  être  fur- 
pris  ,  puîfqu'il  y  a  encore  aujourd'hui 
des  Médecins  liabiles   d'ailleurs  j^,  qui 
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penfent  fur  ce  lujet  comme  le  Peuple. 
C'eft  pour  les  convertir  que  j'entre- 
prens  aujourd'hui  d'expofer  mon  fenti- 
ment  fur  la  caufe  de  la  mort  des  noyés. 
J'ofe  joindre  mes  obfervations  à  celles 
des  grands  hommes  que  j'ai  nommés. 

L'examen  du  cadavre  de  ce  Soldat 
noyé  fait  la  bafe  de  ma  Lettre  ,  &c  le 
fond  de  mes  réflexions. 

La  feule  infpeétion  du  cadavre  fem- 
bloit  confirmer  l'opinion  vulgaire.  Le 
ventre  étoit  extraordinairement  enflé  , 
le  nombril  étoit  faillant ,  la  région  ilia- 
que diftendue,  le  thorax  fort  élevé,  &  le 
creux  de  l'eilomac ,  ou  cette  cavité  pla- 
cée fous  le  cartilage  xiphoïde,  étoit  en- 
tièrement difparu.  Aufli  tous  les  fpeéla- 
teurs  difoient  :  H  efi plein  cTeau,  Je  leur 
annonçai  qu'on  n'en  trouveroit  pas  ,  &C 
l'ouverture  du  ventre  démontra  la  vé- 
rité que  j'avois  avancée,  puifqu'en  ef- 
fet il  ne  fe  trouva  dans  le  ventricule , 
qu'environ  une  petite  mefure  de  bière 
que  le  Soldat  avoit  bu  un  peu  avant 
fon  accident. 

Les  inteflins  étoient  afFaiflfés ,  6s£ 
comme  jettes  dans  la  région  iliaque , 
le  foie  &  le  ventricule  tomboient  dans 
le  bas- ventre  j  la  caule  de  cette  dépief* 
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fion  n'ëtoit  pas  difficile  à  deviner;  oiî 
voyoit  qu'on  ne  pouvoit  l'attribuer  qu'au 
diaphragme,  au  mouvement  duquel  font 
liibordonnés  le  foie  ,  l'eftomac,  &c. 

Les  Affiftans  avoient  grande  envie 
qu'on  paiTât  promptement  à  la  poitrine  , 
s'imaginant  qu'on  y  trouveroit  de  l'eau, 
&  que  c'étoit  à  l'eau  qu'on  devoit  at- 
tribuer cette  dépreffion  confidërable  du 
diaphragme  vers  l'abdomen ,  laquelle 
dépreffion  occafionnoit ,  comme  nous 
l'avons  dit,  celle  de  tous  les  vifceres 
contenus  dans  le  bas-ventre. 

Après  avoir  averti  qu'on  ne  verroit 
pas  plus  d'eau  dans  la  poitrine  qu'on 
n"en  avoit  vu  dans  le  bas-ventre,  j'en- 
levai le  fternum ,  je  caiTai  une  partie 
des  côtes  ,  ^i  je  mis  à  découvert  le  pou- 
mon :  il  étoit  gonflé,  difl:endu  ,  {qs 
vaifTeaiîx  extraordinairement  engorgés  , 
mais  nulle  apparence  d'eau  ;  &  il  étoit 
aifé  de  s'en  convaincre  par  le  ta61:  :  après 
m'en  être  afliiré  par  cette  épreuve  ,  je 
le  per(^ai  dans  différens  endroits  ,  &  en- 
fin je  détachai  la  trachée  ,  je  ia  cou- 
pai, prolongeai  l'incifion  le  plus  loin  qu'il 
me  fut  polTible  ;  &  l'on  n'apperçut  pas 
fortir  une  goutte  d'eau. 

Toute  mon  alTemblée  retourna  coa- 
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vertie  &  perfuadée  que  la  caufe  de  la 
mort  des  noyés  ,  n'étoit  pas  l'eau  qui 
entroit  dans  la  poitrine  ou  dans  reftomac. 

Cette  ouverture  ne  m'apprit  rien  que 
je  ne  fçufTe  auparavant  ;  mais  elle  me 
fit  faire  des  réflexions.  Je  fçai ,  difois- 
je  ,  que  ce  n'efl:  pas  l'eau  qui  fait  périr 
les  noyés  ;  cette  connoiilance  doit-elle 
être  flériie ,  &  ne  peut-elle  pas  fournir 
des  moyens  de  \qs  fauver  ?  Doit-on 
abandonner  ces  malheureux  dans  lef- 
quels  la  vie  interrompue,  peut  fe  ré- 
veiller ?  Doit-on  fuivre  la  méthode  or- 
dinaire toute  fondée  fur  l'opinion  où 
l'on  eft  qu'ils  avaient  de  l'eau  ? 

Les  caufes  de  la  mort  des  noyés  , 
étant  abfolument  dilTérentes  de  celles 
qu'imiginoient  les  anciens  Médecins , 
les  moyens  à  mettre  en  œuvre  pour  les 
fauver  ,  doivent  l'être  auiîi.  Quels  font 
ces  moyens  ?  Les  vraies  caufes  de  la  mort 
des  noyés  peuvent  feules  nous  les  indi- 
quer ,  &  c'eft  auiTi  le  point  d'où  je  pars. 

Ce  n'eft  point  le  manque  d'air  qui 
fait  périr  les  noyés  ;  c'efl  au  contraire 
la  trop  grande  quantité  d'air  qui  eft ,  êc 
qui  refte  dans  leur  poumon»  Le  der- 
nier infiant  de  leur  vie,  ou  plutôt  la 
caufe  de  leur  mort ,  efl:  une  infpiraiioa 
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forcée  &c  portée  à  Ton  dernier  degré» 
Pour  en  être  convaincu  ,  il  fuffit  de 
jetter  les  yeux  fur  les  effets  qui  fuivent 
rinfpiration ,  &  en  même  tems  fur  ce 
qu'on  remarque  dans  les  noyés  après 
leur  mort,  relativement  aux  organes  de 
la  refpiration. 

Dans  rinfpiration  ,  ou  ,  ce  qui  eu  la 
même  chofe  ,  dans  le  moment  qu'on 
prend  Fair,  le  thorax  s'allonge  &  s'é- 
lève 5  le  bas-ventre  &:  les  Ifles  font  tem 
dus,  &:  tout  refte  dans  cet  état,  tant 
qu'on  retient  l'air  refpiré. 

La  poitrine  &  le  ventre  des  noyés 
nous  préfentent  les  mêmes  phénomènes; 
ils  font  même  portés  plus  loin  ,  la  poi- 
iri  le  eft  plus  élevée  ,  le  ventre  efl  plus 
tendu  ,  &:  l'une  oc  l'autre  reftent  avec 
opiniâtreté  dans  cet  état.  C'ell  par  cette 
raifon  que  bien  des  gens  ont  prétendu 
que  la  caufe  de  la  mort  des  noyés  ,  & 
celle  de  la  mort  des  pendus  étoient  la 
mêm.e  ;  que  les  uns  &  les  autres  périf- 
foient  fuffoqués.  L'état  du  ventre  dans 
les  pendus ,  fon  élévation ,  fon  gon- 
flement ,  celui  de  la  poitrine ,  qui  ed 
au(îi  fort  élevée  ,  fervent  de  preuve  à 
cette  propof lion. 

L'air  entré   en  très-grande  quantité 
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dans  les  poumons  ,  dilate  &  enfle  tou- 
tes les  véficules  ;  ces  véficules  enflées 
6c  diftendues  preflent  les  vaifl^eaux  fan- 
guins ,  les  afFaiflTent  &  les  empêchent 
au  bout  de  quelques  minutes  de  porter 
le  fang  dans  le  ventricule  gauche  par 
la  veine  pulmonaire  ;  la  communica- 
tion du  ventricule  droit  avec  le  ventri- 
cule gauche  fe  trouve  ainfi  interrom- 
pue ,  la  circulation  ceflfe  de  fe  faire  ; 
voilà  dans  le  premier  inftant  interrup- 
tion des  fondions  vitales  ou  de  la  vie  , 
obfl:acle  encore  poflible  à  lever  ;  dans 
le  fécond  inftant ,  il  y  a  déjà  impofîi- 
bilité  de  rétablir  cette  communication, 
ou  c'eft  la  mort. 

Pourquoi  l'air  entré  dans  les  poul- 
mons  des  noyés ,  n'en  peut-il  pas  for- 
tir  ?  On  en  trouve  la  raifon  &  la  caufe 
dans  l'application  exaéle  de  l'épiglotte 
contre  la  glotte  ;  mais  ce  qui  peut  oc- 
cafionner  cette  application  de  la  glotte 
contre  l'épiglotte  ,  n'efl:  pas  aufli  évi- 
dent. Cependant  nous  le  découvrirons 
aifément ,  fl  nous  f^ifons  des  réflexions 
fur  les  effets  de  la  crainte  Se  de  la  peur, 
fur  l'ufage  de  l'épiglotte  fur  les  dan- 
gers qui  réfulteroient  pour  i'œconomie 
animale  ,  fi  elle  livroit   pafTage  à  ui>- 
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corps  étranger  ,  fur  la  vie  &  rinftin(^ 
particulier  qu'a  rec^u  chaque  partie  ,  lef^ 
quels  augmentent  à  raifon  de  l'impor- 
tance de  fes  fondions  ,  &  à  raifon 
ÛQs  périls  que  court  Tosconomie  ani- 
male ,  lorfqu'il  arrive  dérangement  dans 
ces  mêmes  fon<51ions. 

D'après  ces  principes  qui  font  vrais  ,- 
voyons  ce  qui  doit  arriver  à  l'inftant 
qu'un  homme  tombe  dans  l'eau.  La 
frayeur  s'empare  de  lui,  refiferrement  , 
concentration  de  la  vie.  Un  ennemi 
l'environne  &C  eft  prêt ,  û  l'on  ofe  par- 
ler ainlî ,  à  l'abforber.  Tout  doit  donc 
fe  fermer  alors  &  fe  relTerrer ,  &  d'une 
façon  plus  particulière  encore,  les  ou- 
vertures par  lefquelles  l'ennemi  entre- 
roit  pour  la  prompte  &:  entière  def^ 
tru6lion  de  la  machine.  Si  l'eau  entroit 
dans  les  poumons ,  c'en  feroit  fait  aufli- 
tôt  de  la  vie  ;  l'épiglotte  peut  feule  l'en 
empêcher  ;  aufîi  le  fait-elle  alors.  Elle 
s'applique  à  la  vue  du  péril  contre  la 
glotte  ,  &:  elle  empêche  ainfî  l'entrée 
des  eaux  qui  tueroient  fans  reffource. 
Mais  en  réfiftant  à  un  ennemi ,  elle  en 
retient  un  autre  renfermé.  C'eft  l'air 
qui,  après  un  certain  tems,  ne  trouvant 
plus  d'iflue ,  fe  raréfie ,  diilend  les  vé- 
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ficules  pulmonaires ,  lefquelles  compri- 
ment alors  les  vaifîeaux  fanguins,  &:  em- 
pêchent bientôt  la  circulation. 

Voici  l'état  où  l'on  tire  un  homme 
<3e  l'eau.  La  poitrine  efl  pleine  d'air , 
cet  air  n'en  peut  fortir  ,  &  iloccafionne 
ainfi  la  mort.  Cette  théorie  conforme 
à  la  vérité  ,  prouvée  &  démontrée  par 
l'obiervation  &  par  l'ouverture  des  ca- 
davres ,  indique  les  moyens  qu'il  faut 
mettre  en  œuvre ,  à  l'inftant  qu'on  tire 
de  l'eau  un  homme  fans  fentiment  &c 
fans  mouvement. 

Examinons  à  préfent  quels  peuvent 
être  les  effets  des  remèdes  recomman- 
dés en  pareils  cas  par  les  Auteurs  ;  Il 
eft  clair  que  les  déco(fi:ions ,  quelles 
qu'elles  foient ,  vantées  par  Foreftus  , 
par  Sennert ,  par  Langius  ,  ne  peuvent 
être  d'aucune  utilité  ,  la  déglutition 
étant  alors  impofîible.  Si  les  Médecins 
que  nous  venons  de  citer  s'en  font  fervis 
avec  fuccès  ,  il  paroît  que  ce  n'eft  pas 
dans  les  circonflances  que  nous  fuppo- 
fons  ici. 

Les  expédiens  plus  efficaces  font  de 
renverfer  le  noyé ,  de  lui  mettre  la  tête 
en  bas ,  ôc  les  pieds  en  haut ,  de  pro- 
voquer le  vomiffement,  en  lui  mettant 
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le  doigt  dans  la  bouche ,  enfin  de  lui 
frotter  le  ventre  de  bas- en- haut  ,  ÔC 
répine  du  haut-en-bas.  i 

Ces  expëdiens  fauvent  quelquefois  le 
noyé  ,  non  pas ,  parce  qu'ils  lui  font  ren- 
dre l'eau  qu'il  a  avalée ,  comme  l'ima- 
gine le  peuple ,  mais  parce  qu'ils  re- 
pouiTent  les  mufcles ,  les  inteilins  ôc 
toutes  les  parties  contenues  dans  le 
bas  ventre  vers  le  diaphragme,  &;  le 
diaphragme  vers  la  poitrine  ;  l'air  prefTé 
par  ce  poids  ,  fe  trouve  alors  obligé  de 
Ibrtir  ,  &  le  noyé  revient  à  la  vie. 

Pour  être  perfuadé  de  cette  vérité  . 
il  fuffit  de  faire  attention  à  ce  qui  fe 
paiTe  dans  le  fécond  tems  de  la  refpi- 
ration  ,  ou ,  ce  qui  efl  la  même  choie, 
dans  l'expiration.  Toutes  les  parties  du 
bas-ventre  qui  avoient  cédé  à  l'abaiiTe- 
meiit  du  diaphragme  reprenant  leur 
place ,  repoulTent  le  diaphragme  en  en- 
haut,  &  font  ainfi  fortir  Tair  du  poumon. 
C'eft  aufïi  ce  que  produifent  la  plupart  ' 
des  moyens  recommandés  &  m.is  en 
ufage  par  le  peuple  :  le  vomill'ement 
produit  l'expiration  ;  firritation  par  la- 
quelle on  le  produit,  ouvre  l'épiglotte, 
&  procure  la  fortie  de  l'air. 

Les  moyens  par  lefquels  on  rappelle 
quelquefois 


DE  SAUVER   LES  NOTES.    217 

quelquefois  les  noyés  à  la  vie  ,  ne  dé- 
truirent  donc  en  rien  ce  que  nous  avons 
avancé  fur  la  caufe  de  leur  mort.  Mais 
ces  moyens  font  fouvent  impuiiïans  ;  il 
faut  alors  fuivre  le  précepte  d'Hippo- 
crate  ,  fecourir  par  le  fer  ceux  que  les 
médicamens  ne  peuvent  guérir.  La  tra- 
chée-artere  efl:  fermée ,  l'air  contenu 
dans  les  poumons  ne  peut  en  fortir, 
tous  les  moyens  mis  en  ufage  ,  ne 
font  pas  capables  de  lever  robftacle  qui 
empêche  fon  ilTue ,  il  faut  recourir  alors 
à  la  laryngotomie. 

La  laryngotomie  eft  cette  opération 
par  laquelle  on  ouvre  le  larynx.  Elle 
n'ell:  pas  nouvelle  ;  les  Anciens  l'ont  re- 
commandée dans  certaines  efquinancies; 
elle  n'efl:  point  dangereufe ,  il  efr  très- 
aile  d'éviter  les  vaifleaux  quidonne- 
roient  beaucoup  de  fang  ;  la  douleur  ne 
peut  empêcher  de  la  propofer ,  puifque 
les  perfonnes'pour  îefquelles  on  la  recom- 
mande ici  5  font  alors  fans  fentiment. 
Enfin  les  plaies  de  la  trachée -artère  fe 
guériiTent  affez  facilement  ;  l'expérience 
fur  ce  point  eft  d'accord  avec  la  théo- 
rie des  Anciens. 

Nous  n'entrons  pas  dans  le  détail  du 
manuel  de  cette  opération  ;  nous  ren- 
Tome  /,  K 
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voyons  fur  ce  fujet  aux  Livres  de  Chi- 
rurgie ;  mais  dans  le  cas  oii  nous  la  pro- 
pofons ,  comme  dans  tous  ceux  où  elle 
eft  indiquée  ,  à  peine  la  trachée  eft  ou- 
verte ,  que  l'air  fort  des  poumons. 

Dans  l'inftant  que  l'air  eft  ibrti ,  les 
véfîcules  s'afFaifTent ,  leur  compreffion 
fur  les  vaifteaux  fanguins  eft  moindre. 
Ainft  le  fang  continue  fa  route  de  la 
veine  pulmonaire  vers  le  ventricule  gau- 
che ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  la 
communication  des  deux  ventricules  eft 
rétablie ,  la  circulation  fe  fait ,  &  le  noyé 
eft  rendu  à  la  vie. 

S'il  y  a  un  moyen  capable  de  rap- 
peller  les  noyés  à  la  vie ,  tous  les  au- 
tres étant  inutiles ,  on  ne  peut  douter 
que  ce  ne  foit  la  laryngotomie  ^  puif- 
que  c'eft  un  moyen  fur  &  efficace  dç 
donner  ift'ue  à  la  caufe  de  la  mort ,  ou  , 
ce  qui  eft  la  même  chofe ,  à  l'air. 

Placentinus  étoit  ft  perfuadé  de  la 
néceftité  &  de  la  bonté  de  cette  opé- 
ration pour  le  cas  dont  il  eft  ici  quef- 
tion ,  qu'il  dit  hautement  qu'on  doit, 
traiter  d'inhumain  ,  de  pufillanime,  d'i- 
gnorant ,  ÔC  même  plus  encore,  d'ho- 
jnicide ,  tout  Médecin  &  tout  Chirur- 
gien qui  abandonne  un  noyé  ^  fans  avoir 


DE   SAUVER  LES  NOYES.    I19 

auparavant  pour  dernière ,  mais  fou- 
vent  fûre  relTource,  tenté  la  laryn^o^ 
tomic. 


V. 


Queflion  Medico  -  Chirurgicale , 
foutenue  dans  les  Écoles  de 
la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris,  le  2  Février  1748  ^ 
par  M.  Barbeu  du 
Bourg,  fous  la  Prélî- 
dence  de  M.   Bergier. 

Pour  ouvrir  la  Trachêc-artere  ^  doit-on 

fc  fervir  tantôt  du  Bijiouri ,  & 

tantôt  du  Trais-quarts  ^ 

LEs  fon(f!:ions  de  la  trachëe-artere 
font  trop  connues  pour  s'y  anêter. 
La  trachée-artere ,  ce  canal  en  partie 
membraneux  ,  &:  cartilagineux  en  par- 
tie, porte  l'air  dans  le  poumon  ;  & 
par  ce  même  canal ,  Tair  revient  des 
poumons  après  avoir  rempli  fa  defti- 
nation,  Perfonne  n'ignore  de  quelle  im-» 
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portance  font  les  fon61:ions  de  la  tra- 
chée-artere.  L'interruption  àes  fonc- 
tions de  cet  organe  eft  bientôt  fuivie 
de  la  mort ,  Tétant  nécefTairement  de 
la  ceiïation  de  la  circulation.  Mais  ici 
l'on  doit  admirer  la  prévoyance  &  l'at- 
tention de  la  nature.  Si  cette  partie,  la 
trachée-artere ,  n'efl  pas  à  l'abri  des 
plaies  &  des  accidens  qui  peuvent  em* 
pêcher  fes  fonctions ,  elle  peut  éprouver 
les  bons  effets  de  l'art,  S^s  plaies  ne 
font  pas  mortelles  ,  on  peut  les  guérir. 
Ce  que  la  raifon  enfeigne  ,  la  pratique 
le  confirme.  Swiennius  dit  avoir  vu  un 
homme  qui  furvécut  plufieurs  années  à 
la  perte  d'une  partie  de  la  trachée-ar- 
tère qu'on  lui  avoit  enlevée.  On  n'a- 
voit  pu  venir  à  bout  de  rapprocher  les , 
lèvres  de  la  plaie ,  il  reftoit  une  ou- 
verture qu'il  avoit  foin  de  tenir  fermée 
avec  une  petite  éponche. 

Ctû  à  la  guéjrifon  des  plaies  de  la 
trachée- artère ,  qu'eft  due  la  brancho- 
tomie  ,  cette  opération  par  laquelle  ori 
ouvre  la  trachée-artere  ,  dans  le  cas  oii 
fermée  elle  ne  peut  laiiTer  entrer  ou 
fortir  l'air. 

La  trachée-artere  eft  empephée  dans 
fes  fonftionsj  ou  par  un  corps  étranger 
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qui  s'y  eft  infînué  Se  qui  a  pénétré  juC-^ 
qu'à  la  divifioii  des  bronches ,  ou  elle 
Teft  par  l'inflammation  du  larynx.  Dans 
l'un  &c  l'autre  cas  ,  le  malade  meurt  en 
peu  de  tems ,  fi  on  ne  le  fait  refpirer 
promptement.  Il  n'y  a  pas  d'autre 
moyen  dans  le  premier  cas  ^  que  d'ou- 
vrir aufïi-tôt  la  trachée-artere  ;  il  faut  le 
faire  aufîi  dans  le  fécond  cas,  fi  tous 
les  remèdes  font  inutiles,  que  le  mal 
n'ait  pas  gagné  le  poumon ,  &  que  tous 
les  obflacles  à  la  refpiration  ,  fe  trou- 
vent dans  la  partie  fupérieure  de  la 
trachée. 

Mais  la  manœuvre  &  les  inftrumens 
dont  il  faut  fe  fervir ,  ne  font  pas  les 
mêmes  ;  le  biftouri  eft  l'inftrument  avec 
lequel  il  faut  ouvrir  la  trachée-artere  , 
lorfqu'il  s'agit  d'en  retirer  quelque  corps 
étranger.  Le  malade  étant  dans  fon  lit 
ou  dans  un  fauteuil ,  la  tête  penchée 
en  arrière  ,  &  foutenu  par  un  ferviteur, 
l'Opérateur  commence  fon  inciiion  un 
peu  au  -  deflbus  du  cartilage  tiroïde  , 
il  coupe  les  trois  ou  quatre  premiers 
anneaux  cartilagineux  ,  &:  avec  un  inf- 
trument  propre,  il  retire  le  corps  étran- 
ger. La  plaie  fe  guérit  d'elle-même  ^ 

K  iij 


lu    Sur  l'Ouverture 

il  fuffit  d'en  rapprocher  les  lèvres  avec 
un  bandage  uniîfant. 

C'eft  par  ce  moyen  &  par  cette  mé- 
thode que  M.  Heiiler  retira  des  portes 
de  la  mort  un  homme  dans  la  trachée 
duquel  étoit  tombé  un  morceau  de  mo- 
rille cuite  ;  que  M.  Rav  en  fauva  un 
autre ,  en  retirant  de  la  trachée  une  fève 
qui  y  étoit  entrée. 

Une  angine  violente ,  qu'aucun  re- 
mède ne  peut  diffiper  ,  &  dont  le  iiége 
eft  dans  le  larynx  ,  met  un  homme  aux 
portes  de  la  mort ,  il  meurt ,  comme 
mourroit  celui  qui  auroit  un  corps  étran- 
ger dans  la  trachée-artere.  Un  air  nou- 
veau ne  peut  entrer  dans  la  poitrine  , 
&  celui  qui  y  efl: ,  inutile  &:  même  nui- 
fible  5  n'en  peut  iortir.  Il  n'y  a  qu'un 
moyen  de  le  fauver ,  c'eft  d'ouvrir  la 
trachée  artère. 

Albucaiîs ,  Cafiferius  &  Helfter  re- 
commandent alors  cette  opération.  Ils 
traitent  même  d'homicides  les  Chirur- 
giens qui  par  purdlanimité ,  n'ofent  la 
faire. 

Antoine  Braiïavole  l'a  fait  lui-même 
au  refus  d'un  Chirurgien  ,  &  il  fauva 
fon  malade  qui  eût  péri  fans  cela,  Béni- 
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venius  dit  aufli  l'avoir  fait  avec  fuccèç, 
René  Moreau ,  Médecin  de  la  Faculté 
de  Paris ,  Ta  fait  faire  deux  fois  ,  &:  aufli 
avec  fuccès  ;  une  fois  fur  un  Jardinier  , 
&  Tautre  fur  un  Soldat. 

Martin  en  EcofTe ,  Keen  en  Angle- 
terre ,  &  Virgili  en  Efpagne  ,  ont  eu 
la  gloire  &:  la  fatisfaftion  de  fauver  par 
cette  opération  des  malades  deflinés  à 
une  mort  certaine. 

Pour  le  cas  préfent ,  ce  n'efl  point 
le  biftouri  dont  il  faut  fe  fervir ,  mais 
du  trois-quarts  renfermé  dans  fa  canule. 

Le  malade  étant  placé  dans  une  fi- 
tuation  avantageufe ,  la  tête  foutenue 
par  un  Aide ,  on  enfonce  l'inftrument 
dans  l'interftice  qui  fe  trouve  entre  le 
troiïjeme  &  le  quatrième  anneau,  on  le 
retire  enfuite  en  mettant  le  doigt  fur  la 
canule  qui  doit  refter  dans  la  trachée, 
tant  qu'on  le  juge  à  propos  ,  &  juf- 
qu'à  ce  que  les  obftacles  à  la  refpira- 
ration  ,  foient  entièrement  levés.  L'air 
fort  &  entre  par  la  canule ,  qu'on  ne 
retire  enfin ,  que  lorfque  les  voies  or- 
dinaires font  parfaitement  rétablies,  la 
plaie  fe  guérit  fort  aifément. 

Il  eft  bien  inutile  d'entrer  dans  le  dé- 
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tail  des  motifs  qui  déterminent  à  fe  fer- 
vir  dans  le  premier  cas  du  biftouri ,  5c 
dans  le  deuxième  du  trois-quarts.  Le 
but  qu'on  fe  propofe  les  indique  fufîi- 
famment.  11  n'eft  pas  non  plus  nécef- 
faire  de  faire  voir  que  les  plaies  des 
cartilages  fe  guériïïent  parfaitement.  Les 
erreurs  des  Anciens  à  ce  fujet  font  diffi- 
pées  par  la  pratique  &  par  l'obfervation. 
Ce  que  nous  avons  dit,  fuffit  donc  pour 
conclure  que  quand  on  ouvre  la  trachée- 
artère  5  on  doit  fc  fervir  tantôt  du  bif» 
touri  y  &  tantôt  du  trois-quarts^ 
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COLLECTION 

DE 

THESES. 

TROISIEME   PARTIE, 

Contenant  les  Maladies  qui 
attaquent  la  Poitrine. 

L 

DifTertation  Medico-Chinirgicale 
foutenue  à  Utrecht,  le  1 9  Mai 
1721  y  par  M.  Tabor  ,  fous- 
la  Préfidence  de  M.  Serru* 
rier. 

Sur  le  Cancer  des  MammelUs  ,  &  fur 
une  Méthode  nouvelle  de  l^ extirper. 


^^É^  E  qui  a  donné  lieu  a«  choix  de 
5  C  Ij  la  matière  que  préfertte  M.  Ta- 
-j^^^^a  bor  pour  fon  DodoFat ,  c'e{î 
une  manoeuvre  nouvelle  qui  ne  fe  trouve^ 
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dans  aucun  Auteur ,  &  qu'il  a  vu  prati- 
quer avec  avantage  pour  l'extirpatlorï; 
du  cancer  des  mammelles.  Avant  d'ex- 
pofer  cette  méthode,  il  donne  la  doc- 
trine du  cancer.  Ce  qu'il  dit  des  fignesy 
des  caufes  &c  du  proncflic  de  cette  af- 
freufe  maladie  n'ayant  rien  de  parti- 
culier &  qui  ne  fe  trouve  dans  tous 
îes  Auteurs ,  nous  ne  nous  y  arrêtons 
pas. 

Le  pronoftic  que  l'on  a  à  porter  fur 
un  cancer,  efî:  toujours  des  plus  fâcheux,- 
Le  cancer  ouvert  eu.  plus  terrible  que 
celui  qui  ne  Teft  pas  ,  mais  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  peuvent  guérir  fans  le  fecours 
de  la  Chirurgie.  Les  traitemens  les  plus 
méthodiques  &  les  mieux  dirigés ,  ne 
font  guéres  que  de  foibles  palliatifs  ;  ïh 
peuvent  au  plus  adoucir  les  fympto- 
mes  ,  &  brider  pour  quelque  tems  la 
fureur  du  mal. 

Eoerrhaave  &C  Sthaal  font  les  deux 
Médecins  qui  ont  travaillé  avec  plus 
d'ordre  à  remplir  les  indications  diffé- 
rentes que  préfente  un  cancer  ;  aufïi 
M.  Tabor  donne-t-iî  en  entier  le  trai- 
tement qui  fe  trouve  dans  leurs  Ou- 
vrages. Comme  il  peut  fort  bien  n'être 
pas  connu  de  bien  des  gens  qui  ne  font 
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pas  à  portée  ou  en  état  de  lire  ces  Au- 
teurs 5  nous  avons  cru  devoir  le  rap- 
porter en  entier ,  &:  d'après  l'Auteur 
de  la  diirertation. 

Il  faut  laifTer  en  repos  ,  &  fe  bien 
garder  d'irriter  un  cancer  occulte  dont 
il  n'efl:  pas  pofTible  de  faire  l'extirpa- 
tion ;  tous  les  foins  du  Médecin  doivent 
fe  borner  ,  dit  M.  Boerrhaave  ,  à  en 
adoucir  les  fymptomes,  &  à  le  garantir 
du  choc  des  corps  extérieurs  ;  &  c'efl 
ce  dont  on  vient  à  bout  : 

i^.  Par  l'ufage  des  narcotiques  ; 

2°.  Par  l'application  de  médicamens 
préparés  avec  différentes  chaux  de 
plomb. 

L'emplâtre  fuivant  peut  être  employé 
avec  fuccès. 

Prenez  gomme  ammoniaque,  galba- 
num,  fagapenum  &  opoponax  ,  de  cha- 
que deux  onces  ;  faires  fondre  à  un  fea 
doux  ces  rélines  ,  ôtez-en  les  imp-ire- 
tés  ;  alors  mêlez  quatre  jaunes  d'œufs 
bien  battus  j  deux  onces  de  cire  jaune, 
trois  onces  de  farine  de  bryonne  blan- 
che ,  &  fuffifante  quantité  d'huile  de 
rue  ;  faites  cuire  ,  feion  l'Art ,  le  tout 
jufqu'à  ce  que  votre  mafTe  ait  la  con- 
fiiiance  requife  df^s  emplâtres. 
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Gn  appaife  les  Tymptomes ,  en  tra-^ 
vaillant  fur  la  caufe  du  mal ,  Toit  par 
êes  corredîfs  particuliers  ,  foit  par  les- 
révulfifs.  On  remplit  cet  objet  par  des- 
purgatifs doux ,  tirés  des  végétaux  ou 
des  préparations  mercurielles.  On  peut- 
peut  faire  prendre  au  malade  toutes  les 
femaines  quinze  grains  de  mercure  doux,, 
avec  treize  grains  de  diagrede. 

On  emploie  dans  la  même  inten- 
tion les  délayans ,  les  apéritifs  &  les  lé- 
gers diaphorétiques ,  tels  que  les  dé- 
coctions de  bardane ,  de  fquine ,  de 
fenoiiil  ,  de  perfil ,  de  falfepareille  ^ 
de  fcorfonere^ 

On  peut  en  même  tems  donner  à 
la  malade  un  bol  fait  avec  quatre  grains 
de  diaphorétique  non  lavé ,  &  un  peu 
de  blanc  de  baleine. 

Enfin  le  fyrop  de  diacode,de  karabé, 
la  teinture  de  Sidenham  fe  prefcrivent 
aufîi ,  mais  avec  beaucoup  de  ménager 
ment, quand  les  douleurs  font  vives. 

Le  lait ,  le  petit  lait ,  les  crèmes  de 
riz  &c  d'orge  ,  les  légumes  cuits  doi* 
vent  faire  toute  la  nourriture  de  la  ma* 
lade. 

Le  cancer  ouvert  ou  ulcéré  demande 
à  peu  près  le  mêmç  traitement,  On  peut 
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&  on  doit  en  laver  fouvent  les  envir 
fons  avec  la  décoflion  fuivante  : 

Prenez  de  l'eau  difliilëe  de  pavot  des 
champs ,  de  celle  de  roies  &  de  celle 
de  fureau ,  de  chaque  deux  onces  ;  de 
fucre  de  Saturne  un  gros ,  d'opium  un 
gros,  d'eau  thériacale  un  gros.;  faites ^ 
fuivant  l'Art ,  un  mélange  du  tout. 

Ou  bien  prenez  fîx  onces  de  vinai- 
gre qui  tient  en  fblution  la  litharge  9 
quatre  onces  d'huile  rofat,  &  faites- erj 
iiutritum  ou  onguent  mollet  que  vous 
appliquerez  fur  le  cancer. 

Sthaal  dans  le  cancer  occulte  des 
mammelles  emploie  les  remèdes  géné- 
raux ,  les  faignées  deux  ou  trois  fois 
l'année  ,  les  purgatifs  préparés  avec  la 
rhubarbe,  l'ellébore  noir,  la  barbe  de 
Moine  ,  la  fumeterre  &  le  polypode. 
Il  recommande  les  abforbans  mêlés  de 
tems  en  tems  avec  les  légers  diapho- 
rétiques  ,  il  fait  auffi  cas  de  l'efTence 
de  fuccin  -dont  il  dit  avoir  vu  de  bons 
effets. 

Quant  aux  remèdes  externes  ^  il  \qs 
rejette  tous,  à  l'exception  de  l'eau-de- 
vie  camphrée 

Le  cancer  ouvert  ou  ulcéré  préfente 
^;ois  indications, 
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La  première  eft  de  déterger  ,  de 
nettoyer ,  de  mondlfier  l'ulcère. 

La  féconde  eft  d'arrêter  le  progrès 
de  la  corruption. 

La  troifieme  efl  d'empêcher  la  chute 
ou  le  flux  des  humeurs  vers  l'endroit 
ou  eft  fitué  le  Crincer. 

Pour  remplir  la  première  indication^ 
il  faut  bien  fe  garder  de  faire  ufage  de 
cauftiques,  des  remèdes  acres  ou  pour- 
riflans.  Les  baifamiques  doux  font  les 
feuls  remèdes  à  employer  ;  l'huile  de 
brique ,  Thuile  d'œufs  font  fort  bonnes. 

On  fatisfair  à  la  féconde  indication 
par  les  baifamiques  ,  mais  il  faut  éviter 
ceux  qui  font  acres  &  pénétrans ,  tels 
que  les  baumes  préparés  avec  les  huiles 
diflillées  ôc  le  foufre.  Le  meilleur  re- 
mède à  employer  pour  arrêter  la  cor- 
ruption qui  vient  du  fang  y  c*efl:  la 
myrrhe  ,  comme  le  meilleur  remède 
pour  arrêter  celle  des  parties  non  fan- 
guines ,  c'eft  le  fuccin.  M.  Sthaal  re- 
commande d'une  façon  toute  particu- 
lière ces  deux  remèdes  pour  ces  deux 
objets.  Il  fait  avec  ces  deux  mèdica- 
mens  une  eifence  à  laquelle  il  ajoute  „ 
félon  (es  befoins  &:  fes  vues ,  un  peu 
d'huile  vulnéraire  5  ou  de  baume  de 
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Copahu  ou  du  Pérou ,  quelquefois  de 
i'eiTence  d'hypericum  ou  d'elemi  ;  mais 
toute  ù.  confiance  eft  dans  la  myrrhe 
pour  arrêter  la  corruption  des  parties 
fanguines  ,  6c  dans  le  fuccin  pour  ar- 
rêter la  corruption  des  parties  qui  n'ont 
pas  de  lang ,  ou  pour  mieux  dire ,  doiît 
le  fang  n'eft  pas  la  caule  de  la  corrup- 
tion. 

La  troifieme  indication  qui  confiée 
a  empêcher  les  humeurs  de  fe  porter 
en  quantité  vers  les  parties  ulcérées^ 
ne  Te  remplit  ni  par  les  aftringens  ,  ni 
par  les  diaphorétiques ,  ni  par  les  pur- 
gatifs 

Ji  faudroit ,  dit  Sthaal ,  un  reinéde 
qui  fût  tel ,  qu'en  arrêtant  &  en  can- 
tonnant pour  ain(i  dire  l'humeur  arri- 
vée ai  cancer,  il  l'adoucît,  &  lui  en- 
levât Ton  acrimonie. 

La  Chymie  feule  peut  donner  ce  re- 
mède ,  qui  eft  l'efprit  de  vin  bien  dé^ 
puré^  &  privé  en  entier  de  Ton  huile 
acrimonieufe  ;  l'erprit  de  vin  préparé  de 
cette  façon ,  rompt  les  pointes  des  li- 
queurs les  plus  acides  ,  il  empêche  la 
corruption  ,  &  arrête  les  progrès  fur  le 
champ.  Il  doit  faire  la  même  chofe  fur 
l'humeur  qui  aborde  au  cancer  j  c'eft  l'i- 
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dée  de  M.  Sthaal ,  &:  c'efl  d'après  cette 
idée ,  qu'il  a  employé  ce  remède  plu- 
sieurs fois  avec  fuccès  ,  après  avoir  fait 
ufer  de  l'efTence  de  myrrhe  &  de  celle 
de  fuccin.  Mais  tous  ces  remèdes  de- 
mandent beaucoup  de  précaution  ;  ils^ 
occafionnent  quelquefois  l'inflammation, 
accidens  que  M.  Sthaal  dit  avoir  appaifé 
avec  l'efprit  de  vin  camphré  &;  fafrané,. 
il  trempoit  des  linges  dans  cette  liqueur,. 
,&  il  en  baflinoit  les  ulcères. 

La  dernière  indication  qui  feroit  la  con- 
folidation  de  l'ulcère,  fe  rempliroit  par  les 
farcotiques  ;  &  à  l'intérieur  on  ne  négli- 
geroit  pas  les  eflfences  de  fuccin  &  de 
myrrhe,  non  plus  que  l'ufage  des  laxatifs. 

Voilà  la  méthode  propofée  par  M. 
Sthaal ,  elle  eu. ,  comme  nous  l'avons 
^dit  plus  haut ,  le  plus  fouvent  inutile  ; 
l'opération ,  fi  elle  eft  praticable  ,  fi  le 
cancer  fe  trouve  avoir  les  conditions 
requifes  pour  l'extirpation,  peut  feule 
guérir. 

Cette  extirpation  peut  fe  faire  de  dif- 
férentes manières.  L'intention  de  M. 
Tabor  n'eft  que  de  rapporter  celle  qu'il 
a  vu  pratiquer  à  Amfterdam  par  M, 
Hartmann. 

Voici  la  façon  dont  il  faifoit   cette 
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opération  :  il  plaçoit  la  malade  fur  une 
chaile,  le  bras  du  côté  malade  étendu 
&  alTujetti  avec  des  liens.  L'Opéra- 
teur embrailbit  &  lérroitavec  une  bande 
la  mammeiie  cancerée  ,  &  il  la  ferroit 
fi  étroitement ,  qu'on  put  fentir  Tinter- 
valle  du  mufcle  pectoral  &  de  la  mam- 
melle;  alors  il  appliquoit  l'inftrumerbt 
derrière  la  ligature  ,  &  il  emportoit  la 
mammelle  en  très  peu  d'inftans  8c  avec 
toute  l'aifance  poilible. 

Nous  donnons  ici  la  figure  de  cet 
inilrument.  C'efl  un  bandage  particu- 
lier comporé  xle  deux  lames  élaftiques  ^ 
de  l'intervalle  delquelles  fort  i'in/lru- 
ment  ou  le  forceps  d'Helvetius ,  qui  n'eft 
autre  chofe  qu'un  couteau  courbe,  avec 
lequel  on  faifit  ôi  on  emporte  toute  la 
mammelle. 

Explication  de  la  Figure» 

Cette  figure  repréfente  Tin^rument 
de  M.  Hartmann ,  pour  l'extirpation  de 
la  mammelle. 

A  A  Une  lame  d'acier  ou  de  fer  bien 
travaillé;  laquelle  forme  un  demi- cer- 
cle oppofé  à  la  partie  BB. 

aa  La  partie  inférieure  de  cette  lame 


134  Sur  LE  Cancer  DES  Mamm. 
double  ;  à  fou  extrémité  c  elle  efl 
unie  ;  le  refle  ou  elle  eft  feparée  ,  efl 
deftiné  pour  le  paifage  &  l'introduélion 
du  couteau  courbe,  deûiné  à  l'ampu- 
tarion. 

BB  Demi-cercle  formé  d'une  feule 
lame  :  avec  le  demi- cercle  A  A  il  for- 
me le  cercle  entier ,  deiliné  à  embraf- 
fer  &  à  ferrer  étroitement  la  mam- 
melle  ,  &  à  l'éloigner  du  mufcle  pec- 
toral. 

ce  Les  deux  manches  des  demi- 
cercles,  dont  l'un  formé  d'une  feule  lame 
DD  entre  dans  l'autre ,  formé  de  deux 
lames  AA, 

DDD  L'efpace  entre  les  deux  la- 
mes A  ,  &  a  pour  laifier  pafTer  le  con- 
tenu courbe. 

E  Le  couteau  convexe  dans  le  mi- 
lieu ,  &  un  peu  concave  pour  recevoir 
6^  extirper  toute  la  mammelle. 

F  Le  manche  du  couteau  qui  paiTe 
par  l'efpace  D. 

b  Vis  qui  fert  à  ferrer  l'inftrument 
plus  ou  moins ,  félon  les  différentes  vues 
de  rOperateur. 
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Differtation  foutenue  àWittem- 
berg  le  28  Oftobre  1752, 
par  M.  TiTius ,  fous  la  Pré- 
fidence  de  M.  Triller. 

Sur  les  Suites  malheureufes  de  V Extir- 
pation d'un  Cancer  ancien^  &  qui 
provient  de   caufe  interne, 

L'Objet  de  M.  Triller  efl:  de  faire 
voir  que  le  fer  ne  doit  pas  toujours 
être  employé  pour  le  cancer,  que  Tex- 
tirpatlon  d'un  cancer  a  àts>  fuites  fou- 
vent  fàcheufes  ,  &c  même  quelquefois 
mortelles.  Trois  faits  dont  il  a  été  té- 
moin ,  ont  donné  lieu  à  fa  differtation, 
ou  plutôt  en  font  la  bafe. 

Le  premier  efl:  celui  d'un  Serrurier  , 
qui  ayant  un  cancer  à  la  lèvre  infé- 
rieure ,  fut  opéré  avec  tout  le  fuccès 
pofîible  ;  à  une  année  de-là  ,  lorfqu'ii 
étoit  fort  tranquille  fur  fon  état ,  il  lui 
furvint  tout-à-coup  un  efquinancie  vio- 
lente 5  on  examina  le  gozier^  Se  on  y 
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trouva  nne  tumeur  cancereufe  ,  jettarit 
des  racines  très-profondes,  laquelle  oc- 
cupoit  tout  le  pharynx  ÔC  la  plus 
grande  partie  du  larynx.  Un  mal  de 
cette  efpece  ,  eût-il  été  cantonné  ,  étok 
au-defTus  des  refTources  de  l'Art.  Aufîi 
le  malade  fut-il  enlevé  en  peu  de  jours, 
après  les  douleurs  les  plus  cruelles  &C 
les  ravages  les  plus  confidérables. 

La  féconde  hiftoire  que  rapporte  M. 
Triller ,  eft  à- peu-près  femblable  à  celle 
du  Serrurier  ,  &  pour  le  fiége  de  la 
maladie  ,  &:  pour  la  cruelle  iffue  qu'elle 
eut.  Un  chafTeur  fe  fit  après  bien  des 
inftances ,  extirper  un  cancer  qui  occu- 
poit  toute  la  lèvre  inférieure.  Il  jouif- 
foit  depuis  deux  ans  d\ine  fanté  par- 
faite ;  il  avoit  fuivi  le  régime  le  plus 
fage ,  il  avoit  ufé  de  tous  les  remèdes 
capables  de  détruire  le  virus  cancéreux  , 
lorfqu'on  s'apperçut  que  le  mal  avoit  ga- 
gné l'intérieur.  Les  glandes  du  col,  la  lan- 
gue 5  les  amygdales,  la  voûte  du  palais , 
les  gencives  rongées  préfen^oient  le 
fpedlacle  le  plus  hideux,  &  le  malade ^ 
après  les  douleurs  les  plus  vives,  ex- 
pira enfin. 

Le  troifieme  fait  rapporté  par  M. 
^Triller,  efl  Thilloire  d'une  Dame  ;  cette 
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hlftolre  eft  préfentée  d'une  façon  intë- 
refTante.  Cette  Dame  à  l'âge  de  qua- 
torze  ans  avoit  ëpoufé  par  condefcen- 
dance  pour  la  volonté  de  tes  parens ,  un 
homme  fort  riche,  mais  fort  vieux;  veuve 
au  bout  de  quelques  années  ,  elle  pen- 
foit  à  Ce  remarier ,  Se  les  partis  les  plus 
avantageux  ne  lui  manquoient  pas  ;  mais 
des  procès  qu'elle  eut  à  effuyer  ,  lui 
donnèrent  de  l'inquiétude  ,  &  la  ûccnt 
tomber  dans  la  mélancolie  ;  Tes  régies 
fe  dérangèrent ,  fe  fupprimant  tantôt  , 
tantôt  coulant  en  perte  ,  &:  avec  trop 
d'abondance  ;   alors   il    lui    furvint    à 
la  mammelle   droite   un    bouton  gros 
comme  une   fève ,  fans    douleur  dans 
les   commencemens  ,   douloureux   en- 
fuite  à  l'approche  des  régUs  ;  ce  bou- 
ton s'ouvrit ,  fit  des  progrès  conîidéra- 
bles  ,  &  préfenta  un  cancer  qui  ron- 
geoit  prefque  toute  la  mammelle.   Les 
remèdes  étant  inutiles  ,  cette  Dame  fe 
détermina  à  l'opération ,  &  la  fupporta 
fans  jetter  le  moindre  cri.  La  plaie  étoit 
dans  le  plus  bel  état  du  monde  &:  l'on 
fe  flattoit  d'une  guérifon  parfaite ,  lorf- 
qu'on    s'apperçut    que    le    mal    avoit 
gagné    l'autre  mammelle  ;  fes  progrès 
furent  très-rapides.    Lqs  Médecins  ôc 
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les  Chirurgiens  déCcCpérés  ,  n'ofoicnt 
propofer  pour  cette  mammelle ,  l'opé- 
ration qu'ils  avolent  faite  pour  l'autre  ; 
mais  cette  femme  pleine  de  courage  les 
affermiiToit  elle-même  dans  leur  irréfo- 
lution,  &  elle  demanda  qu'on  lui  fît 
l'opération.  Cette  opération  fut  encore 
fans  fuccès  ,  le  virus  fe  répaiidit  avec 
fureur  fur  différentes  parties  du  corps, 
6c  après  les  ravages  les  plus  affreux  , 
les  douleurs  les  plus  vives ,  &:  Tinfom- 
nie  la  plus  opiniâtre  ,  il  enleva  la  ma- 
lade. 

Après  avoir  rapporté  ces  trois  faits 
palTés  fous  fes  yeux  ,  M.  Trilîer  fait 
voir  quelle  étoit  la  doélrine  &  la  pra- 
tique des  Anciens  au  fujet  des  cancers 
provenant  de  caufes  internes.  Ils  fe 
contentoient  d'appliquer  fur  le  mal  des 
médicamens  tempérans  &  rafraîchif- 
fans.  «  Ces  fortes  d'uFceres ,  dit  Celfe, 
»  s'irritent  d'autant  plus ,  que  les  remé- 
»  des  qu'on  emploie  pour  les  guérir, 
»  font  plus  violens.  Il  efl  des  Prati- 
^>  ciens  ,  continue  le  même  AiUteur, 
»  qui  ont  fait  ufage  des  cauftiques  ; 
»  quelques-uns  ont  eu  recours  au  feu  : 
»  d'autres  ont  tenté  l'amputation  ;  mais 
»nï   l'une   ni   l'autre  de   ces   métho 
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»  des  n'a  jamais  réufîi  fur  perfonne. 
»  Car  fi  on  brûle  le  cancer ,  il  reparoît 
»  bientôt  après ,  &  ne  cefTe  de  faire 
»  des  progrès,  jufqu'à-ce  qu'il  ait  fait 
»  périr  celui  qui  en  eft  attaqué.  Si  on 
»  l'emporte  avec  le  rafoir ,  il  revient 
»  ailleurs  prefque  aufTi-tôt  que  la  cica- 
»  trice  eft  fermée  ,  &  termine  enfin  les 
»  jours  du  malade. 

Celfe  ne  parle  ainfi  que  d'après  Hip- 
pocrate,  qui  s'explique  à- peu- près  dans 
les  mêmes  termes,  en  diffërens  endroits 
de  fes  Ouvrages. 

M.  Triller,  après  avoir  montré  la 
conformité  de  la  conduite  des  plus 
grands  Praticiens ,  avec  celle  d'Hippo- 
crate  &  de  Celfe  ,  examine  avec  beau- 
coup d'érudition  ,  fi  l'on  a  guéri  des 
cancers  provenant  de  caufes  internes  : 
il  fait  voir  qu'on  peut  raifonnablement 
affirmer  la  négative  ;  que  tout  ce  que 
difent  à  ce  fujet  différens  Auteurs ,  n'a 
pas  le  degré  d'authenticité  exigible  pour 
un  point  de  cette  importance  ;  que  s'il 
eft  parlé  par  quelques  hommes  dignes 
de  foi ,  des  remèdes  qui  ont  guéri  des 
cancers  ,  on  peut  croire  qu'ils  ont  pris 
pour  cancer  une  maladie  qui  pouvoit  lui 
refTembler  en  plufieurs  points. 
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Les  Modernes  à  ce  fujet ,  ne  don- 
nent pas  plus  de  fatisfaélion  que  les  An- 
ciens ;  tout  ce  qu'on  a  débité  avec 
pompe  fur  la  découverte  de  certains 
JÎ3écifiques ,  ne  part  que  de  la  crédu- 
lité 5  de  l'ignorance  &  de  l'impofture. 
Un  homme  qui  suroît  un  remède  pour 
.  la  guérifon  d'un  cancer ,  feroit  un  monf- 
tre  dans  la  fociété  ,  s'il  tardoit  long- 
tems  à  le  faire  connoitre ,  ou  s'il  l'en- 
feveliffoit  avec  lui ,  comme  on  l'impute 
a  plusieurs  auteurs ,  tant  anciens  que 
modernes. 

On  peut  confulter  les  Aphorirmes  de 
Boerrhaave,  avec  les  Commentaires  de 
i'illuilre  M.  Wanvieten  fur  cette  ma- 
tière ;  oi\  y  apprendra  quelles  font  les 
conditions  requifes  dans  ce  remède  pour 
qu'il  puiiTe  guérir  le  cancer  ;  quelle  eft 
la  marche  qu'il  faut  fuivre  pour  une  dé- 
couverte aufîi  précieufe  Se  aufli  inté- 
refTante. 

M.  Triller  finit  fa  fçavante  dilTer- 
tation  par  recommander  aux  Chirur- 
-giens  d'être  bien  circonfpecls ,  lorfqu'il 
s'agit  de  l'extirpation  d'un  cancer ,  de 
celui  même  qui  vient  de  caufe  externe  ; 
d'en  examiner  les  caufes ,  la  date  ,  fon 
fiége,  fon  étendue,  fon  adhérence,  &c 

par-defTus 
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par-delTus  tout,  le  tempérament  du  ma- 
lade. Il  renvoie  aux  Auteurs  qui  ont 
le  mieux  écrit  fur  cette  matière  ;  mais 
il  pofe  pour  régie  générale ,  qu'il  faut 
{a  contenter  de  traiter  d'une  façon  pal- 
liative les  cancers  qui  viennent  de 
caufe  interne.  Ce  font  des  maladies  au- 
deiTus  des  forces  de  l'Art ,  &:  c'efl  de 
Dieu  feul  qu'on  peut  en  obtenir  la  gué- 
ri fon. 
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Differtation  Medico  -  Chirurgi- 
cale fouteniie  au  mois  de  Mars 
1720,  par  M.  V1R.DUNGUS- 
ab-Hartung  ,  fous  la  Préfî- 
dence  de  M.  Heifter. 

Sur  l* Extirpation  d'un   Cancer 
monjirucux. 

Histoire  et  Exposition 
DE   LA  Maladie. 

UN  E  femm.e  qui  étoit  à  quelques 
lieues  d'Altorf /^'y  arriva  fur  la 
fin   de  Janvier   172.0,  pour  confulter 
Tome  L  L 
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M.  Heifter.  Elle  ëtoit  âgée  de  quarante- 
deux  ans,  d'un  tempérament  mélanco- 
lique &  bilieux  ,  &:  mère  de  huit  en- 
fans.  Elle  portoit  une  mammelle  qu'elle 
difoit  de  la  groffeur  de  deux  têtes 
d'homme  ;  elle  en  étoit  extraordinaire- 
ment  incommodée  ;  elle  venoit  chercher 
du  fecours  ôc  implorer  les  lumières  de 
M.  Heifter. 

M.  Heifter  fit  découvrir  la  tumeur 
qu'il  trouva  auffi  grofTe  qu'on  la  lui 
avoit  annoncée.  Elle  étoit  d'un  rouge 
livide ,  tendant  au  fphacele  ,  &  hé- 
riffé  de  veines  gorgées  d'un  fang  noir 
&  épais.  La  figure  ne  refTembloit  pas 
mal  à  deux  fphéroïdes  applaties  ,  6c 
adoilées  l'une  à  l'autre.  L'une  plus  pe- 
tite paroifToit  fortir ,  &  faire  la  fuite  de 
l'autre  qui  étoit  plus  confidérable.  La 
grande  fphéroïde  étoit  remplie  de  pe- 
tits corps  verruqueux  &  faillans  ,  qui 
étoient  au  nombre  de  vingt.  Ces 
corps  par  leur  couleur  &  par  leur  fi- 
gure reffembloient  tellement  au  mam- 
melon  ,  qu'on  avoit  de  la  peine  à  le 
diflinguer  ;  ils  formoient  un  fpedacle 
hideux  &  effrayant.  Cette  femme  étoit 
confidérablement  affoiblie  ;  l'épuifement 
de  fes  forces  joint  au  poids  de  cette  tu* 
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meur  énorme,  l'empéchoient  de  mar- 
cher. Elle  fe  plaignoit  de  douleurs  vi- 
ves &  brûlantes  dans  le  dos ,  &:  d'un 
refTerrement  de  la  poitrine. 

Le  mal  avoit  commencé  ,  il  y  avoit 
environ  feize  ans  ,  &  lorfqu'elle  étoit 
en  couches.  Un  Payran  qui  vint  frap- 
per rudement  à  fa  porte ,  la  fit  lever  ; 
elle  fut  faifie  par  le  froid  ,  &  à  quel- 
ques jours  de-là ,  elle  fentit  à  cette  mam- 
melle  une  tumeur  de  la  groiTeur  d'une 
aveline ,  mobile  &  indolente.  Cet  ac- 
cident ne  l'empêcha  pas  d'avoir  encore 
depuis  trois  enfans  ,  &  même  de  les 
nourrir  ;  mais  cette  tumeur  allant  en 
augmentant  ,  &  étant  parvenue  à  la 
groffeur  d'un  œuf  de  poule ,  elle  con- 
fulta  alors  toutes  fortes  de  gens  qui  lui 
firent  mettre  deiTus  des  emplâtres,  des 
onguens ,  &:c.  La  tumeur  en  peu  de 
mois  étoit  parvenue  au  point  où  elle 
étoit  alors.  Il  eft  à  propos  de  remar- 
<5uer  que  les  progrès  de  cette  tumeur 
n'avoient  été  aufTi  rapides,  que  depuis 
la  difparition  de  varices  qu'elle  avoit 
depuis  long-tems  aux  jambes  ,  &  la 
celTation  des  régies.  Elle  datoit  ces  deux 
accidens  du  mois  d'Odobre  dernier , 
6c  dans  ce  même  tems  la  tumeur  fut 
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tiaitée  par  un  Charlatan  avec  les  fup- 
puratifs. 

M.  Hei/ler  confidërant  la  nature  du 
niai ,  Tes  progrès ,  &  l'état  d'ëpuifement 
de  la  malade  ,  fit  aux  parens  un  pro- 
noû'ic  des  plus  fâcheux  ;  cependant  la 
mobilité  de  cette  tumeur  qui  ne  paroii- 
ibit  pas  adhérente  au  mufcle  peëloral, 
le  bon  état  des  glandes  des  aiffelles 
lui  fit  propofer  l'amputation  ,  comme  le 
feul  moyen  de  guérir  la  malade  ,  au- 
trement deflinée  à  une  mort  certaine. 

Cette  femme  encouragée  par  la  lueur  ! 
d'efpérance  qu'on  lui  donnoit ,  demanda  * 
avec  inilance  qu'on  lui  enlevât  cette  , 
tumeur  ,  difant  qu'elle  mourroit  con-»  j 
tente,  s'il  lui  étoit  poffible  de  fur vi vie' 
quelques  heures  à  l'opération. 

Le  mal  étoit  urgent ,  les  douleurs  & 
les  infiances  de  la  malade  étoient  trop 
vives,  pour  que  M.  Heifter  différât  de 
beaucoup  Topéradon  ;  auffi  ne  la  dif-i 
féra-t'il  que  le  tems  néceffaire  pour  la 
'préparation. 

il  fit  prendre  à  cette  femme  de  bon- 

■ïicsnourritures.  Il  la  purgea  deux  fois; 

avec  des  pilules  compofées  de  dcuzei 

.grains  d'e.vtrsit  panchymagogue  de  Crol-  ' 

iius ,  &:  autant  de  mercure  doux  ^  quatre 
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grains  d'extrait  d'ellébore  noir  ,  &  fuf- 
fifante  quantité  d'eiTence  des  bois  fu- 
dorifîques. 

Dans  le  jour  y  il  lui  faifoit  prendre 
trois  ou  quatre  verres  d'une  tifane  fake 
avec  une  on:e  de  ralfepareille ,  &  au- 
tant de  celle  de  fquine  ;  une  demi-once 
de  régîiiTe ,  &  autant  de  faiTafras  ,  & 
deux  gros  de  femence  d'anis  concafTée. 

Après  avoir  tenu  cette  conduite  pen- 
dant quatre  jours  ,  le  cinquième  jour, 
qui  ëtoit  le  19  Janvier  ,  il  le  prépara 
.à  faire  l'opération,  &  il  la  fit  l'après- 
midi. 

L'appareil  confiftoit  : 

i^.  En  un  couteau  tel  qu'il  eft  re- 
préfenté  dans  fa  Chirurgie ,  planche  5  ^ 

fis-  7- 

2^.  Des  comprelTes  graduées  ,  àes 

.bandes  ,  des  ferviettes ,  &:  une  grande 
quantité  de  lycoperdôn  ,  (  vefTe  de 
loup ,  )  pour  arrêter  l'hémorragie  qu'il 
eraignoit. 

3''.  Des  plumaceaux  &:  des  emplâtres 
agglutinans.  b:  wAh  'S 

Toutes  ces  chofes  préparées  , 'il:  fît 
chauffer  une  pinte  de  bière  dans  la^ 
quelle  il  iit  jetter  trois  onces  de  beurre 
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frais.  On  clevoit  tremper  les  compreiTes 
dans  cette  liqueur;  c'eft,  félon  M.  Heif- 
ter,  le  remède  le  plus  propre  à  calmer 
l'inflammation  ,  &:  à  appaifer  la  dou- 
leur qui  fuit  l'opération.  Il  eft  aufli  fort 
vanté  par  M.  Helvetius  dans  fon  Traité 
fur  les  Ptrtes  àc  fur  le  Traitement  du 
Cancer. 

Enfuite  il  dt  prendre  à  la  malade 
quelques  cuillerées  d'une  potion  cor- 
diale. Il  fit  mettre  dans  un  petit  iiacon 
une  once  &  demie  d'eau  de  la  Reine 
d'Hongrie ,  &  autant  de  celle  d'Anhalt. 
On  devoit  en  faire  refpirer  à  la  ma- 
lade ,  oc  lui  en  frotter  les  temples ,  fî 
les  défaillances  arrivoient. 

Tous  ces  préparatifs  faits ,  M.  Heifter 
procéda  à  l'opération  en  préfence  de 
M.  Bayer  le  Doyen  des  Médecins 
d'Altorf,  de  beaucoup  d'Étudians  en 
Médecine ,  &:  de  plusieurs  Chirurgiens, 

La  malade  placée  dans  un  fauteuil , 
Il  fe  mit  au  côté  droit,  &  un  peu  der- 
rière pour  faire  fon  opération  avec  plus 
de  facilité  &  de  commodité.  Alors  il 
lui  fit  tendre  le  bras ,  il  l'éleva  &  le 
porta  en  arrière ,  ordonnant  à  un  aide 
de  le  contenir  dans  cet  état. 
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Un  autre  aide  afTujettifToit  la  tête  de 
îa  malade  ,  &:  lui  couvroit  les  yeux 
d'un  linge. 

Un  troifîeme  aide  placé  devant  la  ma- 
lade ,  foulevoit  la  tumeur ,  oc  l'éloignoit 
autant  qu'il  pouvoit  du  mufcle  pefloral. 

Le  quatrième  enfin  étoit  chargé  de  l'ap- 
pareil ,  &:  il  étoit  à  côté  de  l'Opérateur. 

Les  chofes  étant  ainfi  difpofées  ,  la 
malade  ayant  avalé  une  ou  deux  cuil- 
lerées de  fa  potion  cordiale ,  M.  Heifter 
faifît  Ton  couteau  ,  &  emporta  en  un 
inftant ,  coupant  de  bas  en  haut ,  toute 
la  mammelle  cancéreufe. 

Les  artères  mammaires  étoient  beau- 
coup moins  dilatées  qu'on  ne  le  foup- 
çoniioit.  Pour  en  arrêter  l'hémorragie, 
on  appliqua  des  comprefTes  trempées 
dans  i'eiprit  éthéré  de  térébenthine ,  on 
les  y  tint  aiÏÏijetdes  quelque  tems  avec 
le  doigt ,  enfuite  on  appHqua  des  mor- 
ceaux de  veffQ  de  loup,  &  par-deiTus 
àQS  comprefîes  trempées  dans  la  bière. 
On  contint  le  tout  avec  le  bandage  or- 
dinaire. 

Pour  calmer  la  malade  &  la  forti- 
fier en  même  tems,  on  lui  fit  prendre 
ia  nuit  une  émulfion  faite  avec  une  de- 
îni-once  d'huile  d'amandes  douces,  trois 
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gros  de  femence  de  pavot  blanc ,  deux 
gros  de  celle  de  chardon-marie ,  &  dix 
onces  d'ur.e  décoftion  d'orge  ;  on  y 
ajoutoit  une  once  d'eau  de  cannelle  , 
un  gros  d'antimoine  diaphorëtique  & 
une  demi-once  de  diacode. 

M.  Heifter  en  quittant  la  malade  fit 
pefer  la  tumeur ,  &:  elle  pefolt  douze 
livres.  Il  fut  trois  jours  fans  lever  l'ap- 
pareil ;  il  ordonnoit  une  diète  analep- 
tique 5  6c  une  geléQ  faite  avec  deux 
onces  de  rapure  de  corne  de  cerf,  édul- 
corée  avec  le  fyrop  d'œillet.  Il  fait  grand 
cas  de  ce  remède  pour  corriger  le  vice 
cancéreux. 

Pour  prévenir  la  fièvre  vive,  il  far- 
foit  prendre  une  poudre  faite  avec  une 
demi-once  d'yeux  d'ècrevifie  faturés  de 
fuc  de  citron  ,  deux  gros  de  perles  prépa- 
rés ,  &  deux  fcrupules  de  nître  dépuré. 

On  leva  l'appareil  le  31  Janvier;  le 
fang  étoit  abfolument  arrêté.  On  panfa 
avec  les  pîumaceaux  chargés  d'un  di- 
geftif  fait  avec  une  once  de  térében- 
thine de  Venife ,  deux  jaunes  d'œufs  , 
6c  un  peu  de  miel  rofat.  On  mit  par- 
defifus  des  comprefiTes  trempées  dans  la 
bierre  chaude  où  on  avoit  fait  fondre 
le  beurre  frais,  6c  on  afifujettiffoit  k 
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tout  avec  fë-  fpica  \_a]  &  la  ferviette. 

Le  2  de  Février ,  on  panfa  la  ma- 
lade pour  la  troKierrie  fois ,  &:  on  em- 
ploya le  même  digeflif.  Sa  boiiïbn  con- 
fîftoit  en  une  décoclion  vulnéraire  faite 
avec  une  demi  once  de  fquine  &  de 
falfepareille ,  une  demi-poignée  de  feuil- 
les de  verge  d'or,  de  confoude  &  de 
pulmonaire  ,  deux  gros  de  failafras ,  6c 
un  gros  d'anis  étoile. 

Le  3  Février,  comme  la  malade- fe 
dégoûtoit  des  remèdes  &  des  potions  ,. 
M.  Heider  lui  fit  prendre  un  peu  de 
vin  rouge.  Il  le  craint  moins  que  ne  fe 
font  la  plupart  des  Chirurgiens ,  6c  il 
dit  en  avoir  obfervé  de  très-bons  effets 
dans  des  plaies  confidérables,  où  la  ioi- 
blefTe  &:  la  défaillance  étoient  inquié- 
tantes. Le  vin  rendoit  des  forces  à  la 
malade,  ce  que  n'avoient  pu  faire  les  po- 
tions cordiales  les  plus  fortes.  M.  Heifier 
fe  conduiiit  enfuire  félon  les  indications 
que  préfentoit  la  plaie;  &  il  agit  av2C 
tant  de  prudence  &  de  fagacité,  quil 
fauva  fa  malade  ,  &  la  renvoya  au  bout 
de  vingt  jours  en  parfaite  fanté; 

[a]  Spica ,  efpece  de  bandage. 
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I  V. 

Diflertation  eu  Programme  de 
M.  Langguth^  Profef- 
feur  à  Wittemberg  ,  donnée 
à  Wittemberg  le  1 8  Oftobre 
1752. 

Sur  Us  Moyens  de  prévenir  les  caufes 
du  Cancer, 

IL  n'y  a  point  de  maladie  plus  cruelle 
&:  plus  affligeante  pour  les  femmes 
qu'un  cancer  du  fein  qui  eft  ouvert.  Il 
emporte  prefque  toujours  la  malade  , 
après  les  douleurs  les  plus  vives  oc 
les  plus  longues.  Il  eft  donc  bien  intë- 
relTant  d'arrêter  ce  mal  dans  fes  com- 
rnencemens ,  &  de  l'empêcher  de  par- 
venir à  ce  point ,  où  devenu  rebelle  à 
tous  les  remèdes  ,  il  déploie  toute  fa  fu- 
reur. C'eft  ce  que  nous  nous  propofons 
ici;  mais  on  ne  peut  remplir  cet  objet, 
qu'en  examinant  les  caufes  du  cancer. 
Le  cancer  commence  toujours  par 
wci  fquirrhe  ;  la  matière  fquirrheufe  mife 
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en  adlion ,  foit  par  la  nature  feule,  Toit  par 
les  remèdes  indifcrettement  employés  , 
change  le  fquirrhe  en  cancer.  Il  faut 
donc  prévenir  le  fquirrhe  ,  pour  pré- 
venir le  cancer.  S'il  eft  formé,  travail- 
ler à  l'enlever ,  quand  il  eft  poffibie  de 
le  faire  ;  &:  s'il  ne  l'efl:  pas  ,  fe  bien 
garder  de  l'irriter  ,  &  de  développer 
cette  humeur  épaiffie  dans  les  follicules 
glanduleux. 

La  texture  fine  &  délicate  des  mam- 
melles  ,  leur  nature  glanduleufe  ,  leur 
ufage ,  leurs  fonctions ,  leur  rapport  &C 
leur  fympathie  avec  la  matrice  les  ren- 
dent fujettes  au  fquirrhe  ,  &  par  con- 
féquent  au  cancer. 

Le  fquirrhe  en  effet  eft  occafionné 
par  la  comprefîion,  par  le  fejour  d'une 
humeur  qui  s'épaiffit ,  par  la  perte  de 
reiTort  de  la  part  des  vailTc^aux  trop 
délicats  ou  trop  fenfibles,  enfin  par  un 
reflux  ou  une  chute  d'humeurs  furabon- 
dantes  vers  une  glande.  Tous  ces  ac- 
cidens ,  caufes  de  fquirrhe ,  font  pro- 
duits par  les  attouchemens  trop  vifs  &£ 
trop  fréquens ,  par  le  féjour  de  la  partie 
la  plus  dure  &:  la  plus  épaifiTe.  du  lait , 
par  la  perte  &:  la  fuppreifion  des  régies  ç^ 
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enfin  par  les  difFérentes  afFeûions  de  là 
matrice. 

On  peut  mettre  auffi  au  rang  dès 
caufes  du  fquirrhe,  &  par  conféquent 
du  cancer  des  mammelles  \_a] ,  l'ufage 
des  corps  à  baleine  trop  durs  &  trop 
ferrés  ,  celui  des  pommades  capables 
d'arrêter  la  tranfpiration ,  enfin  la  mau- 
vaife  pratique  de  ces  Sage  -  Femmes 
qui  preiTent  trop  fort  les  mammelles 
des  enfans  nouveaux  nés ,  dans  Finten- 
tion  d'en  faire  fortir  le  lait  dont  elles 
font  remplies. 

Par  Tattention  à  éviter  toutes  ces 
caufes  de  fquirrhe  ,  on  préviendra  le 
fquirrhe  ,  &  par  une  conféquence  né* 
ceffaire ,  le  cancer.  Mais  fi  par  inat- 
tention ,  ou  malgré  tous  ces  foins  ,  le 
fquirrhe  fe  forme  ;  alors  toutes  les  vues 
doivent  tendre  à  empêcher  qu'il  ne  de- 
vienne cancer ,  &  c'eft  ce  dont  on  vien. 
dra  a  bout,  1°.  en  profcrivant  les  em. 


[a]  Voyez  à  ce  fujet  la  Thefe  de  M.  Mac* 
quart,  An  fafcicz  infantibus  loricœ  pi/ellis, 
donnés  en  1752  ;  le  Livre  àc  M.  Vander- 
jtnonde  ,  intitulé  EJfais  fur  les  moyens  de 
•pe-rfeHianner  rejpece  humaine^  chez  yinç-€nj= 
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plâtres  5  les  huileux,  &  tous  les  remèdes 
aaifs  ; 

2".  En  garantilTant  la  tumeur  de  la 
comprefTion  de  la  part  des  corps  étran- 
gers ; 

Enfin  en  affujettilTant  la  malade  à  un 
régime  doux  &  capable  de  donner  aux 
fluides  un  caractère  balfamique,  ou  arr- 
rifeptique  &  paifible. 


V.. 

Differtation  Medico  -Chirurgi- 
cale ,  préientée  à  Kill  le  24 
Février  1662  ,  fous  la  Pré- 
iidence  de  M.  Pechlin. 

Sur  une  Plan  pénétrante  dt  la 
Poitrine, 

CETTE  dilTertation  eft  l'hiftoire 
6c  le  journal  du  traitement  d'une 
plaie  de  poitrine  que  fuivit  M.  Pechllft. 
On  y  raconte  précifement,  &.  jour  par 
jour ,  ce  qui  s'eil:  paiTé  jufqu'à  la  gué- 
rifon  parfaite.  Nous  nous  contenterons 
d'extraire  ^  de  donner  de  cette  dîT^ 


1^4       S^ri  UNE  Plaie 
fertation  ce  qu'il  fuffit  de  fçavoîr  pour 
connoître  la  grandeur   de   la  maladie 
dont  il  s'agit ,  &  la  fécondité  des  ret- 
fources  de  la  nature  dans  certains  cas.» 

Un  jeune  Étudiant,  d'un  bon  tempér 
rament,  reçut  le  4  Mai  1679  ?  ""  ^^^P 
d'épée  entre  la  cinquième  &  la  fixieme 
côte,  à  deux  travers  de  doigt  du  fter- 
num.  La  plaie  étoit  petite  &:  angulaire. 
Aufîi-tôt  le  coup  il  pâlit  &  fe  trouva 
mal  .  Revenu'  à  lui ,  il  travailla  à  re- 
gagner Ton  logis  ;  heureufement  il  trouva 
à   la   rencontre   deux  Chirurgiens   qui 
le  reportcTent  chez  lui.  Ils  appellerent 
aufîi  tôt  M.  Pechlin;  celui-ci  arriva  fur 
l'heure.  Il  trouva  le  bleffé  dans  un  état 
déplorable  ;  la  pâleur  de  fon  vifage  , 
l'aiTailîement  des  joues,  le  tremblement 
&  la  lividité  des  lèvres  ,  l'immobilité, 
des  yeux ,  la  fueur  froide  de  tout  fon 
corps  ,  la  difficulté  de  refpirer ,  les  foi- 
blelies  qui  le  prenoient  à  chaque  inf- 
tant ,  la  fécherelTe  de  la  plaie ,  enfin 
un  pouls  petit  &  foible  ;  tout  annon- 
qok  une  mort  prochaine. 

M.  Pechlin  faifant  attention  qu'une 
partie  de  ces  fymptomes  pouvoit  bien 
avoir  pour  caufe  la  frayeur  &:  le  ref- 
fcrrement  fpafmodique  qui  fuit  une  plaie 
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yangereufe,  fit  donner  aufîî  tôt  au  ma- 
lade quelques  cuill^rëis  d'une  potion 
cordiale.  Cette  potion  ayant  un  peu 
ranimé  le  pouls,  on  remua  le  malade , 
&  on  travailla  à  le  mettre  dans  une 
pofîtion  capable  de  favorifer  l'épanche- 
ment  qu'on  Ibupçonnoit  s'être  fait  dans 
la  poitrine  ;  mais  ce  fut  en  vain  :  les 
habits  &  le  linge  étoient  pleins  de  fang  ; 
on  voypit  une  plaie  à  la  poitrine  ,  &: 
il  n'en  fortoiî  rien.  Les  Chirurgiens, 
vu  rimpofTibilité  d'introduire  la  fonde, 
fe  déterminèrent  à  faire  ufage  d'une 
tente  chargée  de  digeftif.  Quatre  heures 
après  l'introduétion  de  cette  tente ,  les 
douleurs  &  les  agitations  du  mahde 
étant  des  plus  vives  ,  on  leva  l'appa- 
reil ,  &c  on  ota  la  tente  ;  il  fortit  aufîi- 
tôt  de  la  plaie  un  iang  rouge  &:  écu- 
meux  à  la  quantité  de  douze  onces.  On 
remit  la  tente  dans  la  plaie  fans  la  char- 
ger de  digeilif. 

Le  foir  vers  les  neuf  heures ,  les  Con- 
fultans  trouvèrent  leur  mslade  peu  fou- 
lage ,  malgré  la  quantité  de  fang  qu'il 
avoit  rendu  par  la  plaie.  Le  pouls  étoit 
petit  &  chancelant  ,  &  là  re/piration 
fort  généQ,  Il  n'étoit  pas  poflîbie  de 
ftatuer  rien,  de  précis  fur  la  grandeur  d© 
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fa  plaie  ,  ni  fur  l'état  ck  poumon  ;  lï 
n'y  avoît  ni  toux  ,  ni  crachement  de 
iàng.  On  fit  pour  lors  ufage  de  l'expé- 
Tience  ordinaire  ;  on  alluma  une  bou- 
gie qu'on  approcha  de  la  plaie  ;  la  lu- 
mière ne  vacilla  point.  Il  fembloit  qu'on 
auroit  pu  inférer  de- là  que  le  poumon 
n'étoit  pas  bleflé  ;  mais  nous  verrons 
par  la  fuite,  que  ce  figne  n'e/l  pas  tou- 
jours certain,  &  que  fi  de  fa  préience 
on  peut  conclure  l'exiftence  du  mal, 
lorfqu'il  manque,  ou,  ce  qui  eft  la  même 
ehofe ,  quand  la  lumière  de  la  bougie 
placée  vis-à-vis  la  plaie  ne  s'éteint  ni 
ne  vacille,  on  ne  doit  pas  en  conclure 
pour  cela  que  le  poumon  n'eft  pas 
hkffé. 

Le  5  Mai  au  matin  ,  le  vifàge  du 
malade  étoit  toujours  morne,  les  lèvres 
livides ,  le  pouls  plus  vif,  la  refpiration 
plus  interrompue  &:  coupée.  H  fe  plai- 
gnoit  de  pefanteur  &:  de  douleur  dans 
la  poitrine.  Quoi  qu'on  fit,  quelque 
•/îtuaîion  que  l'on  donnât  à  fa  plaie ,-  on 
ne  put  en  rien  faire  fortir  ;  ceû  pour- 
quoi on  fe  contenta  de  lui  donner  àes 
nourritures-  un  peu  reflaurantes.  On  lui 
fît  prendre  des  remèdes  capables  de 
Eéfowdre  k  feng  coagulé  3  tels  font  k^- 
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mfi] fions  des  légers  vulnéraires  ,  les  po- 
tions faites  avec  les  médicamens  qui  ont 
les  mêmes  vertus. 

Ce  même  jour  vers  le  midi,  on  fut 
obligé  de  lever  tout  l'appareil ,  le  ma- 
lade fouffrant  confidërablement ,  &  le 
fang  demandant  avec  violence  à  fe  faire 
jour.  Il  en  fortit  alors  feize  onces  ;  le 
malade  étoit  très-foible,  le  pouls  ëtoit 
petit  &:  mourant.  On  crut  qu'il  falloit 
travailler  à  arrêter  cette  hémorragie  , 
Ôc  pour  le  faire  ,  on  appliqua  un  mor- 
ceau âe  fungus  appelle  fycoperdon  ou 
rejfe  de  loup  ;  mais  ce  fut  fans  fuccès. 
Quelques  heures  après  ,  le  fang  força 
fes  digues ,  &:  il  en  fortit  encore  douze 
onces.  La  fièvre  augmentée ,  la  fueur 
froide  ,  le  pouls  petit ,  tout  étoit  du 
plus  trifte  préfage  ;  Mais  la  tempête  ne 
duroitpas  long-tems.  La  nature  paroififoit 
faire  des  efforts  pour  prendre  le  deffus, 
&  de  tems  en  tems  elle  donnoit  des 
lueurs  d'efpérance.  On  faifoit  prendre 
en  plufieurs  prjfes  dans  le  jour  ,  une 
poudre  compofée  de  vingt-cinq  grains 
de  fang  de  dragon ,  de  vingt-quatre  de 
corail  rouge  préparé  ,  &:  d'un  grain 
d'opium» 
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Le  malade  étolt  enrhumé  avant  Ton 
accident,  la  toux  n'étoit  pas  augmen- 
tée ,  il  ne  rendoit  point  du  tout  de 
fang  par  les  crachats ,  &:  ce  phénomène 
étonnoit,  îl  y  a  lieu  de  croire ,  remar- 
que fort  à  propos  M.  Pechlin  ,  que 
quelques  caillots  interrompoient  la  com- 
munication du  corps  du  poumon  avec 
la  partie  qui  étoit  bleffée. 

Le  lendemain ,  les  mêmes  accidens 
ayant  reparu  ,  on  faigna  deux  fois  le 
malade ,  &:  on  lui  tira  douze  onces  de 
fang.  Le  foir ,  on  mit  une  bougie  de- 
vant la  plaie,  &  l'on  apperçut  diftinc- 
tement  que  l'air  fortoit  de  la  poitrine  ; 
on  ne  douta  plus  que  le  poumon  ne 
fût  blefle.  Les  remèdes  étoient  toujours 
les  mêmes  que  ceux  du  jour  précé- 
dent. 

Le  7  de  Mal ,  la  fièvre ,  la  toux ,  la 
difficuhé  de  refpirer ,  la  pefanteur  aug- 
mentèrent ;  on  ôta  l'appareil  ,  ôc  il 
fortit  de  la  plaie  treize  onces  de  fang. 
M.  Pechlin  propofa  une  injedlion  faite 
avec  un  gros  de  prunes  fauvages ,  une 
pincée  de  rofes  rouges ,  de  ronces,  &c 
de  grenade  ;  une  poignée  de  véroni- 
que ,  une  demi-poignée  de  renouée  j 
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deux  gros  de  racines  de  tormentille  , 
deux  fcrupules  de  terre  figillëe ,  &  fuf- 
fifante  quantité  d'orge. 

Le  foir ,  le  malade  rendit  encore  huit 
onces  de  fang.  On  lui  injecla  dans  la 
plaie  trois  cuillerées  de  la  liqueur  pré- 
parée ;  il  la  re(^ut  avec  plaiiîr.  Comme 
le  vifage  étoit  plus  rouge  &:  la  fièvre 
plus  ardente,  pour  contenir  la  grande  ra- 
réfafticn  du  Tang,  on  prefcrivit  une  pou- 
dre compofée  d'un  demi-fcrupule  d'an- 
timoine diaphorétique  ,  autant  d'yeux 
d'écrevififes  préparés  ,  &:  de  fleurs  de 
foufre  redifié  ;  blanc  de  baleine  &  de 
mumie  d'Alexandrie  ,  de  chaque  ,  fix 
grains  ,  6c  de  douze  grains  de  fucre 
fin.  Cette  dofe  fe  prenoit  en  deux 
fois. 

Le  8  Mai  qui  étoit  le  cinquième  de 
l'accident ,  la  fièvre  étoit  plus  douce  ; 
le  malade  fentoit  qu'il  y  avoit  encore 
du  fang  qui  demandoit  à  fortir  ;  il  fit 
de  vains  efforts  toute  la  matinée  pour 
favorifer  cette  fortie.  Le  foir,  en  deux 
fois,  il  en  fortit  quatorze  onces.  M,  Pe- 
chlin  appuya  de  nouveau  fur  les  injec- 
tions que  les  Chirurgiens  avoient  aban- 
données. 

Le  lendemain  au  matin,  le  malade 
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etoit  un  peu  mieux  y  ne  Te  plaignant 
que  d'une  pefanteur,  &  d'une  douleur 
qu'il  difoit  reflentir  vers  les  derniereis 
vertèbres  du  dos.  Il  rendit  encore  à  la 
levée  de  l'appareil  quatre  onees  de  Tang. 
Pour  emoêcher  la  coagulation,  &  même 
par  la  fuite  la  corruption  du  fang  épan- 
ché ,  on  fuppléa  aux  injeftîons  ci-deflus 
par  celles  faites  avec  le  miel  rofat ,  &c 
les  fleurs  de  petite  centaurée. 

Le  foir ,  la  difficulté  de  refpirer ,  la 
pefanteur  augmentèrent  ;  le  malade  ne 
put  venir  à  bout  de  faire  évacuer  le 
fang  épanché  ^  qu'en  pliant  un  peu  le 
corps.  Il  a  obfervé  depuis  cette  pofi- 
tion ,  qui  étoit  celle  dans  laquelle  il 
étoit  ,  lorfqu'il  reçut  le  coup  a'épée. 
Il  rendit  alors  douze  onces  d'un  ikng 
écumeux.  Il  fuffit  d'avoir  une  idée  de 
la  position  du  diaphragme  ,  des  angles 
qu'il  forme  ,  pour  concevoir  que  la 
flexion  du  corps  devoit  nécelTairement 
favorifer  la  fortie  du  fang  qui  féjournoit 
vers  la  partie  poftérieure  du  diaphragme. 

Le  lo  Mai,  que  le  malade  eut  trou- 
vé, comme  nous  l'avons  dit,  la  fitua- 
tion  propre  à  faire  fortir  entièrement 
le  fang  qui  avoit  féjourné  ,  il  en  fortk 
fo:  onces  ;  il  étoit  noir  5c  corrompu* 
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Le  foir ,  il  en  fortit  encore  autant ,  6c 
du  même  caractère.  Après  ces  pertes 
abondantes  ,  le  malade ,  loin  d'être  plus 
foible ,  paroiiToit  plus  fort ,  &:  il  fe  len- 
toit  beaucoup  mieux. 

Le  1 1  ,  les  mêmes  phénomènes  pa- 
rurent ,  6c  le  malade  rendit  encore  plus 
d'une  livre  d'un  fang  noir  ,  épais ,  6c 
d'une  mauvaiie  odeur. 

Le  1 2 ,  la  nuit  fut  extraordinairement 
agitée  ;  la  refpiration  étoit  très-diffi- 
cile 6c  très-laborieufe  ;  les  angoiiTes  ou 
anxiétés  très-fréquentes  ;  6c  il  y  eut  le 
matin  une  hémorragie  de  dix  onces  de 
fang  femblable  à  celui  qui  avoit  été 
rendu  la  veille.  Mais  le  foir ,  il  fortit 
un  fang  vif ,  écumeux ,  qui  paroi/Toit 
venir  directement ,  6c  fans  avoir  fé- 
journé ,  de  quelque  artère  du  poumon 
qui  étoit  ouverte.  On  ordonnoit  les 
hoi/Tons ,  les  aiimens ,  les  potions  de 
nature  à  prévenir  la  corruption ,  à  ré- 
foudre le  fang  caillé  ,  &C  à  rendre  au 
fang  fa  confidence  néceffaire. 

Le  13  fe  paiTa  à- peu-près  de  même: 
la  nature  6c  la  maladie  étoient  aux  prifes 
enfemble ,  6c  toujours  d'une  iaqon  in- 
quiétante. Le  malade  rendit  encore  qua- 
torze onces  d'un  fang  noir  ;  il  ne  pa* 
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roifToit  aucun  figne  de  fuppuratîon , 
quoique  ce  fût  le  dixième  jour  de 
î'accîdent. 

Le  1 4 ,  il  Tortit  par  la  plaie  dix-huit 
onces  de  farig. 

Le  1 5  ,  il  en  fortit  douze  onces  d'un 
fang  épais  &  mucilagineux.  Le  malade 
étoit  à  la  gelée  ,  failbit  ufage  des  po- 
tions aftringentes ,  &:  on  continuoit  les 
injedions. 

Le  i6  ,  il  fortit  de  la  plaie  quatorze 
onces  d'un  fang  noir ,  épais ,  &  d'une 
mauvaife  odeur. 

Le  1 7  au  matin ,  il  en  fortit  fîx  on- 
ces ,  &  le  foir  ,  à  la  levée  de  l'appa- 
reil ,  il  en  fortit  douze  onces  ;  &  le 
dernier  fang  paroiflbit  contenir  quel- 
ques parties  purulentes  ,  c'efl:  ce  qui 
donna  un  peu  d'efpérance. 

Le  i8,  le  malade  rendit  douze  on- 
ces d'un  fang  plus  fluide  &  plus  rouge  ; 
on  y  diftinguoit  aifément  du  pus. 

Le  19  ,  il  en  rendit  encore  douze 
onces ,  &  le  pus  étoit  aifé  à  dillinguer. 

On  ne  douta  plus  alors  de  i'exifîence 
de  l'empyeme ,  8c  on  partit  de-là  pour 
affeoir  un  nouveau  plan  de  curation. 

Le  20  5  il  fortit  de  la  plaie  huit  on- 
'•es  d'un  pus  fanieux  ôc  fçetide ,  méié 
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avec  trois  onces  d'un  fang  clair  &  fans 
confidence.  On  crut  devoir  fuppléer  à 
Tinjeflion  ordinaire  par  la  fuivante  : 

Prenez  feuilles  de  fcordium  une  poi- 
gnée ,  fleurs  de  mille-pertuis  ,  de  pa- 
quette  &  de  petite  centaurée  une  pin- 
cée ,  myrrhe  rouge  un  gros  &  demi  ; 
faites  bouillir  le  tout  dans  fuffifante  quan- 
tité d'eau ,  réduifant  la  liqueur  à  douze 
onces  ;  ajoutez-y  alors  une  once  &  de- 
mie de  miel  rofat. 

Le  foir ,  déduâ:ion  faite  de  l'injec- 
tion ,  (  attention  qu'on  a  toujours  eue,) 
il  fortit  de  la  plaie  quatre  onces  de  pus« 
Il  paroiflbit  alors  qu'on  ne  devoit  plus 
avoir  d'inquiétude  au  fujet  de  l'hémor- 
ragie, toutes  les  craintes  étoient  pour 
riîTue  de  la  fuppuration. 

Le  2 1  ,  les  fymptomes  étoient  moins 
effrayans  ;  on  tira  de  la  plaie  trois  on- 
de pus ,  &  dans  ce  pus  étoient  mêlés 
des  filamens  qu'on  reconnoiflbit  diftinc- 
tement  pour  des  portions  de  la  fub- 
ilance  du  poumon  :  ainfi  dès-lors  la  na- 
ture &c  le  fiége  du  mal  furent  exade- 
menr  connus. 

Le  foir ,  il  fortit  de  la  plaie  quatre 
onces  d'un  pus  de  fort  mauvaife  odeur 
avec  des  filamens  folides  5c  corrompus. 
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Le  21  ,  il  fortit  dix  onces  d'un  pus 
d'une  odeur  fi  pénétrante ,  qu'il  fit  tom- 
ber en  foiblefiTe  un  Étudiant  en  Méde- 
cine qui  affifloit  au  panfement.  La  puan- 
teur &  Facrimonie  de  ce  pus,  faifoient 
craindre  le  retour  de  l'hémorragie  ;  ce- 
pendant le  malade  ne  touiïbit  ni  ne  cra- 
choit  plus  qu'à  l'ordinaire. 

Le  23  ,  il  fortit  deux  onces  de  pus 
de  même  nature ,  &  de  même  carac- 
tère que  celui  des  jours  qui  avoient  pré- 
cédé. 

Le  24 ,  on  en  eut  encore  la  même 
quantité.  On  dilata  la  plaie  pour  facili- 
ter l'iiTue  Ôqs  filamens  pulmonaires,  & 
on  en  tira  un  gros  paquet  qui  fut  fuivi 
de  pus. 

Le  25,  il  fortit  le  matin  quatre  on- 
ces d'un  pus  très-blanc  ,  accompagné 
d'une  petite  portion  de  la  fubftance  du 
poumon. 

Le  foir,  il  en  fortit  cinq  onces  d'une 
odeur  plus  déteftable  encore  que  celui 
des  jours  précédens. 

Le  26  au  marin ,  il  en  fortit  quatre 
onces,  &  îe'foir,  cinq.  L'es  fymptomes 
s'appaifoient  ;  l'odeur  acrim.onieufe  ne 
paroiifoit  pas  du  tout  mordre  fur  les 
yaifeaux  de  la  plèvre  oc  du  poumon. 
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Le  17  ,  le  pus  ëtoit  plus  blanc ,  & 
la'avoit  pas  autant  d'odeur  ;  le  malade 
en  rendit  quatre  onces  le  foir.  Ses  jam- 
bes étoient  enflées ,  Ton  pouls  petit  &c 
foible.  11  fe  plaignoit  d'engourdiffemens , 
&  il  ëtoit  toujours  aiToupi.  Les  injec- 
tions fe  faifoient  avec  les  baumes  de 
foufre  anifé. 

Le  28  ,  il  fortit  de  la  plaie  trois  on- 
ces d'un  pus  blanc  &  Tans  odeur.  Le 
malade  avoit  de  la  fièvre  qu'on  im- 
puta à  quelques  parties  purulentes  oui 
avoient  reflué  dans  la  mafTe  du  fang. 
On  fut  d'avis  de  travailler  à  leur  expul- 
sion par  la  voie  des  urines  ,  &  dans 
cette  intention ,  on  fit  prendre  au  ma- 
lade des  diurétiques  qui  ne  produifirent 
aucun  effet. 

Le  29  il  rendit  quatre  onces  d'un 
pus  fort  louable. 

Le  30  il  en  rendit  deux  onces  de 
même  nature  ;  la  fièvre  étoit  entière- 
ment paifée  ,  les  jambes  étoient  def- 
enflées  ;  il  n'y  avoit  point  de  toux  , 
ôc  le  malade  fe  fentoit  très-bien. 

Le  3  I  il  rendit  une  once  d'un  pus 
écumeux. 

Le  1^^  Juillet  il  en  rendit  une  demi- 

Tome  l,  M 


^66       Sur  une  Plaie 
once  qui  n'étoit  pas  ëcumeux  ou  mêlé 
d'air  ;  le  loir  il  en  rendit  deux  onces, 
qui  paroi/Toit  avoir  fëjournë. 

Le  4  Juillet  ,  le  pus  étant  devenu 
d'une  mauvaife  odeur ,  on  voulut  fon- 
der la  plaie  pour  aller  chercher  le 
foyer  du  pus  ,  qu'on  foupçonnoit  à  la 
partie  la  plus  déclive  du  diaphragme  ; 
Je  malade  tomba  en  fyncope ,  il  éprouva 
des  maux  de  cœur  violens ,  qui  furent 
fuivis  d'un  vomiffement  de  trois  livres 
d'une  eau  infîpide.  Ce  vomiffement  fut 
fuivi  de  convulfions ,  de  fièvre  ardente  , 
6c  fon  corps  fe  couvrit  en  entier  d'un 
rouge  de  pourpre  ,  qu'on  ne  pouvoit 
confondre  avec  la  maladie  appellée  en 
latin  giitta  rofacea ,  goutte  rofe  ,  ni 
avec  l'érélipcle  ;  une  portion  cordiale 
ësc  un  peu  narcotique  appaifa  la  fièvre, 
&  fit  tomber  au  bout  de  quelques  jours 
ces  exanthèmes  dont  la  caufe  embar- 
raflbit  beaucoup  ;  on  ne  i^avoit  fi  on 
devoit  limpiiter  à  la  douleur  qu'avoit 
produit  la  fonde,  ou  aux  fecouffes  de 
Teftomac  [a\ 

[^]  Nous  bazarderons  ici  nos  conjectures 
Car  la  çaufe  de  ce  rouge  pourpré  qui  cou- 
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.  Le  malade  rendit  ainfî  du  pus  juf- 
qu'au  3  I  Juillet  ;  tous  les  fymptômes 
dirparoifToient  de  jour  en  jour,  &  il  re- 
couvra enfin  une  fanté  parfaite ,  n'ayant 
ni  toux,  ni  crachement  de  pus,  ni  enflure, 
ni  fièvre  lente.  Il  rendit  vingt-trois 
livres  de  fang  &  vingt  livres  de  pus  ; 
encore  efl-il  à  obferver  que  le  fang  reçu 
dans  une  phioledont  on  fçavoit  le  poids, 
ne  fe  pefoit  pas  hors  de  la  phiole  :  on 
a  fait  la  même  chofe  par  rapport  au 
pus. 

Il  paroît  prefque   incroyable    qu'un 
homme  ait  pu  furvivre  à  une  perte  de 


vrit  tout  le  cotps  du  malade.  Ne  pourroit- 
on  pas  croire  qu'il  étoit  le  même  que  celui 
dont  certaines  perfonnes  font  couvertes  , 
quand  elles  ont  mangé  des  moules  ?  Cette 
con^eclure  eu  d'autant  plus  vraifemblable , 
que  dans  le  malade  dont  il  s'agit,  cet  accidmt 
avoit  été  précédé  de  vomiffemens  &  de  dou- 
leurs d'eftomac  ;  alors  ce  fymptome  trouve 
fon  explication  dans  le  fyflême  de  Meflieurs 
Hoffmann,  Rega  &  la  Caze ,  fur  le  Rapport 
qu'ont  toutes  les  parties  avec  l'eftomac.  On 
peut  auili  lire  à  ce  fujetlaThefe  de  M.  de 
Bordeu  ,  foutenue  à  Paris  en  1752,  ^/zo/»- 
nes  &  Jîn^ula  corporîs  partes  digeftioni  opl' 
tulentur, 

Mij 
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fang  aufîî  confîdérable  ;  &  il  l'eft  en- 
core davantage  ,  qu'une  fuppuration 
auffi  abondante  n'ait  pas  été  fuivie  de 
la  mort,  ou  au  moins  d'une  fièvre  lente. 
On  lit  dans  Hildanus  un  fait  à-peu- 
près  femblable  à  celui  qui  fait  l'objet 
de  la  DiiTertation  de  M.  Pechlin  ,  il 
eft  même  encore  plus  furprenant  ;  il 
y  eft  fait  mention ,  Centurie  III.  Ob- 
îerv.  37,  d'un  Apothicaire  qui  rendit 
par  le  nombril  pendant  onze  jours  de 
fuite  ,  fçavoir  le  matin  entre  fept  ôc 
huit  ,  &:  l'après-midi  entre  deux  &c 
trois  heures ,  vingt-fept  livres  de  fang, 
&:  cet  homme,  fans  le  fecours  de  l'Art, 
guérit  parfaitement. 
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Diflertation  foutenue  à  Halle  au 
mois  de  Septembre  1733,  par 
M.  PuscH,fouslaPréfidence 
de  M.  Schulze. 

Sur  VEmphyfcmc, 

L'E  M  p  H  Y  S  E  M  E  eft  une  enflure 
de  la  peau ,  occafîonnée  par  une 
certaine  quantité  d'air.  Le  fiëge  de 
remphyfeme  eft  îe  tifTu  cellula  re  qui 
fe  trouve  fous  la  peau  ,  &  dans  toutes 
les  parties  du  corps.  La  caufe  prochaine 
eft  Tair  qui  entre  dans  les  cel!ules,les 
gonfle  ,  les  diftend  &:  pafle  des  unes 
dans  les  autres  avec  d'autant  plus  de 
facilité ,  que  toutes  communiquent  en- 
tre elles. 

On  diflingue  l'emphyfeme  de  l'œ- 
deme  ,  en  ce  que  celui-ci  cède  au 
tadl,  &  garde  quelque  tems  l'impreffion 
du  doigt  ;  il  n'en  eft  pas  de  même  des 
tumeurs  emphyfematiques  :  elles  ne  cè- 
dent pas  au  taâ: ,  ou  fi  elles  le  font , 
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c'eft  avec  bruit  ,   &  dans  Finflant  le 
corps  qui  avoit  cédé  à  l'impreffion  > 
revient  à  fa  place. 

L'emphyfeme  fe  diftingue  aifëment 
du  thrombus  par  les  accidens  6c  par 
les  fymptômes  ;  il  n'y  a  ni  douleur 
ni  rougeur  dans  remphyfeme ,  ce  qui 
fe  trouve  dans  le  thrombus. 

Les  caufes  occaiionnelles  de  Rem- 
phyfeme font  tout  ce  qui  peut  favorifer 
l'entrée  dé  l'air  intérieur  dans  les  cel- 
lules mufculaircs  ,  ou  ce  qui  peut  fa- 
vorifer l'entrée  de  l'air  extérieur  dans 
ces  mêmes  cellules.  Ces  caufes  peu- 
vent fe  rapporter  : 

1^.  Aux  plaies  ; 

z^,  A  tout  ce  qui  peut  déranger  l'é- 
tat &  la  bonne  conftitution  des  pores 
de  la  peau; 

Enfin  à  ce  qui  eft  capable  de  réfoudre 
&  de  décompofer  nos  humeurs. 

Ainfi  une  plaie  dans  la  poitrine  ,  un 
air  chargé  de  vapeurs ,  la  diathefe  par- 
ticulière 6qs  humeurs  ,  leur  décom po- 
rtion produira  un  empbyfeme  ,  &  nous. 
en  trouvons  plulieurs  exemples  dans 
les  Auteurs. 

Palfin  ,  dans  Tes  opérations  de  Chî- 
îurgie.  Part,  I^  chap.  27 ,  fait  mentioa 
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d'un  homme  à  qui ,  après  un  coup  de 
piftolet  qui  lui  ouvrit  la  trachée-artere, 
il  furvint  un  emphyfeme  qui  le  rendit 
monftrueux ,  ayant  enflé  confidérable- 
ment  le  cou  ,  la  tête ,  la  poitrine  ,  le 
le  bras  &  le  ventre. 

Le  même  Auteur  parle  d'un  accident 
femblable  arrivé  à  un  Soldat,  après  un 
coup  d'épée  qui  avoit  pénétré  dans  la 
poitrine.  Nous  trouvons  aulîi  un  cas 
pareil  dans  Smettius  ,  au  fujet  d'un 
jeune  homme  qui  fut  blelTé  à  la  poi- 
trine ,  &:  qui  reçut  le  coup  entre  la 
troifieme  &  la  quatrième  côte. 

Un  abfcès  furvenu  à  l'intérieur  peut 
également  ouvrir  la  poitrine,  &:  il  pro- 
duira le  même  accident  que  fi  la  poi- 
trine étoit  ouverte  de  dehors  au  de- 
dans ;  les  Auteurs  nous  en  fburniiTent 
des  exemples. 

Qu'on  puifTe  introduire  de  l'air  de 
dehors  au  dedans ,  enfler  ainfî  tout  le 
tiflu  cellulaire  ,  c'eft  ce  que  n'ignorent 
pas  bien  des  mendians  ,  qui  fe  font 
ainfl  des  maladies  effrayantes  par  l'af^ 
pe6l,  dans  le  defllein  d'attirer  les  au- 
mônes des  pafTans.  Les  Bouchers  ufent 
du  même  artifice  pour  donner  à  leur 
viande    un  coup  d'œil  plus  féduifant, 
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Les  payfans  ,  au  rapport  de  M.  Mau* 
chart ,  fe  fervent  quelquefois  du  même 
moyen  pour  engraiffer  en  peu  de  tems 
■les  bœufs  qu'ils  veulent  vendre  ,  ou 
pour  tirer  de  leurs  vaches  une  plus 
grande  quantité  de  lait.  Ils  font,  com- 
îîie  il  Fa  appris  d'eux  ,  une  ouverture 
à  la  peau  ,  laquelle  ouverture  pénètre 
jufqu'au  tilTu  cellulaire  ;  après  y  avoif 
infinué  un  peu  d'air  ,  ils  la  referment 
eniuite^  Les  deux  ou  trois  jours  qui 
fuivent  cette  opération  ,  l'animal  eft 
Irifle  &  comme  malade  ,  mais  la  gaieté 
^  l'appétit  lui  revient ,  &  en  fix  fe- 
maines  de  tems  ,  il  engraiffe  prodi- 
gieufement.  La  même  opération  faite 
-à  une  vache  ,  lui  fait  donner  une  plus 
grande  quantité  de  lait  ;  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  l'air  infinué  de  cette 
façon ,  &  déployant  fon  reflbrt ,  excite 
Ôi  provoque  les  fécrérions. 

Un  air  humide ,  marécageux  &  d'où 
s'élèvent  des  vapeurs  pénétrantes ,  pro- 
duira aufîi  un  emphyfeme  ;  il  y  en  a 
un  exemple  rapporté  dans  la  Diiferta- 
tion  de  M.  Schulze.  C'eft  l'hiftoire 
d'un  jeune  enfant  de  dix  ans  qui ,  fe 
portant  d'ailleurs  fort  bien  ,  avoit  les 
tnammelles  très-gonflées  ^  &  le  veatrg. 
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femblable  à  celui  d'une  femme  qui  ea- 
tre  dans  fa  grofleiTe.  Le  Médecin  ap- 
pelle 5  après  avoir  examiné  l'enfant 
avec  attention ,  crut  ne  devoir  recher- 
cher la  caufe  de  cette  maladie  ^  que 
dans  les  chofes  extérieures  ;  &  il  la 
trouva  aifément ,  en  examinant  le  lieu 
où  couchoit  Tenfant.  Il  étoit  fort  bas  , 
fort  humide ,  environné  d'eau  ,  &  au 
niveau  de  cette  même  eau  ;  6c  dans 
cet  endroit  couclioit  avec  d'autres  en- 
fans  ài  (ix  grandes  perfonnes  ,  la  petite 
malade  ;  le  Médecin  la  retira  de  cet 
endroit  pernicieux  ,  &  il  la  guérit  fans 
prefque  rien  faire  autre  chofe. 

La  tranfpiration  empêchée  produit 
aufTi  Temphyfeme.    Que   l'organe  de- 
cette  excrétion  cutanée  foit  dérangée  ^ 
les  humeurs  qui  doivent  s'échapper  pai 
cette  voie  ,   féjourneront ,  fe  décom- 
poferont  ,    &  l'air  devenu  libre  ,  ga- 
gnera le  tifTu  cellulaire   qu'il  gonflera, 
Hildanus  rapporte  un  fait  qui  confirme 
cette  idée.  Il  fait  mention  à  l'Obferv.  70, 
Centurie  V,  d'un  enfant  de  dix  ans  à 
qui   il  furvint   dans  une  petite   vérole 
confiuente  ,   &   qui  couvroit  toute  la 
peau  ,   un  fymptome  nouveau  6c  fm- 
gulîer.  L'abdomen  ,  à  commencer  dm 
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nombril ,  étoit  rempli  d'air ,  ainfi  que 
les  cuiffes  ,  les  jambes  &  les  pieds. 
Quand  on  touchoit  ces  parties  enflées  ^ 
on  produifoit  le  même  bruit  qu'on  pro- 
duit en  touchant  un  veau  ou  un  mou- 
ton qui  a  été  foufflé.  On  voit  un  fait 
à-peu-près  femblable  dans  une  DifTer- 
tarion  foutenue  à  Altorf  en  1732  fous 
ce  titre  :  Idcj^s  vraifemb labiés  fur  Vii^ 
fage  principal  des  pores  [a\. 

On  trouve  dans  le  féjour  6c  la  dé- 
compofition  des  humeurs  la  caufe  des 
emphyfemes  particuliers  ,  tels  que  font 
ceux  qui  ont  leur  {lé^Q  dans  l'efpace 
qui  fe  trouve  entre  le  péritoine  &:  les 
mufcles  ,  dans  celui  qui  eft  entre  les 
différentes  tuniques  des  inteftins. 

Le  pronoftic  varie  fuivant  la  nature 
de  la  maladie ,  &.  la  nature  des  caufes*. 
L'emphyfeme  occaHonné  par  une 
plaie  à  la  poitrine  ,  eft  plus  ou  moins 
funefte  fuivant  l'état  de  la  plaie  ;  s'it 
eft  occafîonné  par  un  ulcère  qui  a  ou- 
vert la  poitrine  du  dedans  au-dehorsj, 
eft  incurable  &  mortel. 


[a]  Cogîtationes  ycrb  fimiUs  de  prîmarîo^ 
ufu  vororum* 


Sur  l'Emphysème,    lyj 

L'emphyreme  qui  reconnoîtra  pour 
caufe  Vocclujion  des  pores  de  la 
peau  ,  fe  guérit  aifëment ,  fi  la  caufe 
qui   ferme  les  pores  eft  facile  à  lever. 

La  cure  de  l'emphyfeme  diffère  à 
raifon  de  fes  caufes. 

Dans  remphyfeme  occafionné  par 
une  plaie  de  poitrine,  il  faut  dilater  la 
plaie  ,  fi  on  en  juge  l'ouverture  trop 
étroite  ,  &  faire  enforte  qu'il  y  entr§ 
très-peu  d'air. 

Dans  l'emphyfeme  occafionné  par 
Vocclujîon  des  pores ,  les  fcarifications 
peuvent  être  mifes  en  ufage  ,  les  fo- 
mentations avec  les  remèdes  fpiritueux: 
&  refolutifs  ;  enfin  une  diète  atténuanter 
6c  diaphorétique. 

Quant  à  l'emphyfeme  qui  a  pour 
caufe  un  mauvais  air  ,  il  ne  peut  fe 
guérir  qu'en  le  quittant ,  auffi-bien  que" 
par  l'application  des  fachets  refolutifs. 
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V  ï  I. 

Differtation  de  M.  Weîtinus  ,. 
donnée  à  Baile  le  1 8.  Août 
1750.  ^      .1 
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Sur  un  Anèvryfme  vrai  de  là  Pahrlnc-^ 
furvènu  à  la  fuite  d'une  Hémiplégie^ 

NO  US  ferons  d'autant  plus  courts 
fur  la  Differtation  de  M.Weltinus^ 
que  quoique  faite  avec  beaucoup  d'or- 
dre &  d'érudition,  elle  ne  préfente  rien 
de  nouveau ,  &  qui  ne  fé  trouve  dans 
les  Auteurs-  de  Médecine  &  de  Chi^- 
rurgie  qui  font  entre  les  mains  de  tout 
le  monde.  Un  fait  qu'il  a  rencontré 
dans  fa  pratique ,  fait  le  fujet  de  cette 
Differtation. 

Un  homme  âgé  de  46  ans ,  eut  une 
hémiplégie  complett^.  Les  remèdes  dif- 
fiperent  cette  maladie  au  bout  de  quel- 
ques jours  ;  mais  à  cette  hémiplégie 
diffipée  5  fuccéda  une  tumeur  à  quatre- 
travers  de  doigt  au-deffous  de  la  cla- 
vicule^ ver^  la  quatrième  côte  ^  placée 
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Cous  les  tegumens  &  fur  le  mufcle  pec^- 
toraL  Cette  tumeur  préfentolt  trois 
ëminences  ou  tubercules.  Le  premier  ,. 
de  la  g-roffeuE  d'une  noix,  d'une  figure 
londe ,  fortuit  immédiatement  du  fter- 
niim  ;  quand  on  mettoit  le.  doigt  delTus;, 
on  fentoit  le  battement  du  cœur ,  & 
ce  battement  étok  ifochrone  à  celui  du 
cœur. 

Le  deuxième  tubercule  plus  gros 
que  le  premier  ,  &  à  la  diftance  de 
celui-ci  d'un  travers  de  doigt  ,  avoit 
la  figure  d'un  globe  applati  ;  il  failloit 
davantage  au-dehors ,  on  y  fentoit  aufîl 
diftinélement  un  battement  qui  répon- 
doit  parfaitement  aux  pulfations  de  L'ar* 
tere. 

Le  troifieme  ,  plus  petit  que  les  deux: 
autres  ,  étoit  placé  au-deftus  du  pre- 
mier ,  à  côté  de  l'aiticulation  de  la. 
clavicule  avec  le  flernum  ,  &  on  y 
fentoit  auiîi  pulfation  qui  répondoit  au; 
mouvement  du  cœur. 

Si  on  appliquoit  le  doigt  fur  toutes, 
ces  tumeurs  a  la  fois  ,  cet  homme  tom- 
boit  en  fyncope  ,  il  ne  pouvoit  reRer 
coucher  lur  le  dos ,  ni  fur  le  côté  où; 
étoit  la  tumeur  ;  s'il  montoit ,  il  fen- 
toit difficulté  de  refpirer,   L'expofitioa 
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feule  de  cette  tumeur  en  prëfente  le 
diagnoftic  ;  il  efl:  aifé  de  juger  qu'elle 
îi'eft  autre  chofe  qu'un  anevryfme  vrai, 
M,  Y/eltinus  ,  au  fujet  de  cet  ane- 
vryfme, donne  un  Traité  court  &  bien 
fait  de  l'anevryfme ,  qui  ne  renferme, 
comme  nous  l'avons  dit  ci-deffus,  rien 
de  nouveau.  Il  démontre  que  la  caufe 
de  l'anevryfme ,  dont  il  eft  ici  queftion  ,, 
cft  la  foibleiTe  &  le  défaut  de  reflbrt 
de  la  part  des  artères  ,  accident  qui  a 
fuivi  la  paralyfie.  Par  rapport  au  trai- 
tement ,  il  renvoie  aux  Auteurs  qui  en 
ont  parlé. 
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QUATRIEME  PARTIE. 

Conunant  Us  Maladies  de  V Ahdomeni 

I. 

Diiïertation  Medico-  Chirurgicale 
donnée  à  Leïpfick  le  1 1  Mai 
1721  ,  par  M.  Friderici  ^ 
fous  laPréfidence  de  M.  Scha-- 
cher. 

Sur  Us  Maladies  occajionnèes  par  la 

Jituatïon  contre  nature ,  ou  le 

déplacement  des  intejlins, 

XXXX  O  N  s  I E  u  R  Schacher  divife  /a 
Y  M  ^  Diflertation  en  quatre  Chapi- 
XXXX  très. 

Dans  le  premier,  il  traite  de  la  paf- 
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fion  iliaque  ou  mifererc ,  de  cette  ma- 
ladie dans  laquelle  une  portion  d'intef^ 
tin  s'infinue  &  fe  replie  dans  une  autre; 

Dans  le  fécond ,  il  parle  de  la  chute 
de  l'anus. 

Dans  le  troifîeme ,,  il  traite  des  her* 
nies. 

Enfin  dans  le  quatrième  qui  eft  très» 
court ,  il  traite  de  la  fortie  des  inteftins 
hors  de  la  cavité  de  l'abdomen. 

Nous  fuivrons  le  même  ordre  dans 
ranalyfe  ou  rédaâ:ion  que  nous  allons 
donner  de  cette  differtatiom 


CHAPITRE   PREMIER. 

De  la  PaJJion  iliaque, 

LEs  inteffins  fîottans  d'ans  le  bas-* 
ventre ,  fufceptibles  de  dilatation  ,. 
de  conftridion ,  peuvent  par  des  caufes 
particulières  Te  dilater  en  certaines  par- 
ties ,  tandis  que  dans  d'autres  ils  fe  ref- 
ferreront.  Le  mouvement  continuel  dans^ 
lequel  ils  font ,  fera  qu'une  portion  d'un 
diamètre  plus  étroit  s'iniinuera  dans  un 
autre  d'un  diamètre  plus  grand,  à- peu- 
près  comme  un  cône  plus  petit  entre  dans 
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Un  cône  plus  grand.  La  portion  entrée  fe 
pliiîera^  fe  ridera,  &  formera  une  èfpece 
de  valvule  ;  elle  fermera  la  communi- 
cation de  la  partie  fupérieure  du  canal 
inteftinal  avec  la  partie  inférieure. 

Les  inteftins  grêles  font  plus  fujets  à 
cette  affedlion  que  ne  le  font  les  gros, 
&  la  raifon  s'en  trouve  dans  leur  tex- 
ture plus  délicate  &  plus  fufceptible 
d'irritabilité ,  dans  leur  connexion  plus 
lâche  avec  le  méfentere  ;  cependant  on 
a  obfervé  plufieurs  fois  la  même  ma- 
ladie dans  les  gros  inteftins.  Hildanus[^] 
a  ouvert  un  homme  mort  de  la  paflion 
iliaque ,  dans  lequel  il  a  trouvé  l'intef- 
tin  caecum  fi  rétréci ,  qu'il  s'infmuoit 
dans  l'ileum  ,  oblitéroit  dans  cet  endroit 
fa  cavité ,  au  point  que  la  communica- 
tion de  l'ileum  avec  le  colon  étoit  ah- 
folument  coupée. 

MM.  le  Clerc  &  Manget  ont  ob- 
fervé un  fait  encore  plus  frappant  dans 
un  jeune  homme  mort  d'une  paiîion 
iliaque.  Une  portion  du  colon  ,  de  la 
longueur  de  huit  pouces  ,  noire  &  très- 
pefante  s'étoit  infinuée  dans  la  portion 

[a]  Obferv*  Chirur^,  c^nî,  l ,  ohferv,  6i* 
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continue  &  inférieure  du  même  intef- 
tin ,  6c  celie-ci  ëtoit  entrée  de  la  lon- 
gueur de  quatre  pouces  \_a]. 

Blafius  [^]  a  ouvert  une  fille  de  qua- 
torze aïs  ,  &  il  a  trouvé  deux  maladies 
femblables  dans  le  feul  inteftin  ileum. 
Dans  un  endroit,  c'étoit  la  portion  in- 
férieure de  cet  inteftin  qui  s'infinuoit 
dans  la  fupérleure  ;  dans  l'autre  ,  c'é- 
toit la  portion  fupérieure  qui  entroit 
dans  l'inférieure. 

Peyerus  [c]  a  vu  dans  un  enfant  de 
huit  ans  trois  étranglemens  dans  le  mê- 
me inteftin. 

Les  fymptomes  de  cette  maladie  font 
des  plus  vifs  &.  des  plus  efFrayans ,  & 
le  malade  eft  emporté  en  peu  d'inflans  , 
s'il  n'eft  fecouru  fur  Theure  ;  c'eft  ce 
qui  a  fait  donner  à  cette  maladie  le 
nom  de  miferere. 

Ces  fymptomes  font  une  conftipation 
opiniâtre,  un  vomifTement  de  matières 
fouvent  ftercorales  ,  fans  qu'il  y  ait  au 
dehors  aucune  tumeur,  une  douleur  fixe 


[a]  BibL  Anat,  p.  i  ,  pa§.  128. 

[b]  Obferv.  Medic.  3. 

[c]  De  ufii  glandul.  intejlii\  earum^.  v<f- 
riis  affeHionibus  >  c.  9. 


DES  Intestins.       2S3 

au  ventre  ,  pefanteur  ,  chaleur ,  ardeur 
dans  tout  le  canal  inteftinal  ,  fyncope 
6c  foiblefles  Fréquentes.  Voilà  les  fignes 
qui  peuvent  faire  foupçonner  paiîion 
iliaque  ;  mais  malheureufement  ils  ne 
font  pas  tels  qu'ils  conviennent  à  cette 
maladie-là  feule.  Ainfi  il  eft  très-diffi- 
cile de  reconnoître  au  jufte  cette  ma- 
ladie ,  Se  encore  plus  d'en  diftinguer 
précifément  le  fiége ,  s'il  eft'dans  les 
gros  inteftins  ,  ou  dans  les  grêles  ,  fi 
c'eft  la  partie  fupérieure  qui  s'eft  en- 
gagée dans  la  partie  inférieure  ,  &c  qui 
lui  eft  continue ,  ou  fi  c'eft  la  portion 
inférieure  qui  s'eft  embarrafîee  dans 
la  fupérieure. 

Les  caufes  font  d'ordinaire  un  fpafme 
violent  qui  met  en  contraction  cer- 
taines parties,  des  humeurs  acres,  des 
vents  riilatés  &c  fouvent  des  poifons. 
•  Le  pronoftic  de  cette  maladie  eft 
d'autant  plus  fâcheux -,  que  le  diagnvoftic 
en  étant  très-difficile ,  on  agit  fouvent 
au  hazard.  Le  danger  varie  cependant 
à  raifon  de  la  grandeur  de  la  maladie, 
de  fa  caufe,  de  Tob^acle  qui  fe  trouve 
dans  le  canal.  En  génér^.l,  fi  l'inteffin 
eft  entré  dans  un  autre ,  au  point  ds 
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fermer  le  paiTage  ,  on  peut  croire  que 
c'en  eft  fait  du  malade,  il  périt  en  peu 
de  momens. 

La  cure  confifte  à  dégager  Tinteftin 
embarrafle ,  &c  à  le  remettre  dans  fa 
fituation  naturelle. 

Les  remèdes  propofés  pour  le  faire, 
font  tirés  de  trois  fources ,  de  la  Diète, 
de  la  Pharmacie  &  de  la  Chirurgie. 

Les  remèdes  qu'on  peut  alors  pren- 
dre dans  la  Diète  ,  fe  rèduifent  à  un 
bien  petit  nombre ,  le  m.alade  d'ailleurs 
vomit  tout.  La  nature  de  la  caufe  du 
mal  peut  feule  prefcrire  ceux  qui  font 
nècefiaires.  Il  fuffit  de  dire  en  général , 
qu'il  faut  éviter  tout  ce  qui  eiï  capable 
d'échauffer  &  de  raréfier  le  fang ,  ce 
qui  peut  exciter  les  pafïions  .  donner 
des  vents.  C'efî:  ici  le  lieu  d'examiner 
s'il  vaut  mieux  donner  des  liquiies  au 
malade  que  des  alimens  folides.  L'aver- 
fion  qu'il  a  pour  les  alimens  &:  même 
pour  la  boiffon ,  rend  peut-être  cet  exa- 
men fuperflu  ;  cependant  fi  on  peut  vain- 
cre fon  dégoût  &  fon  avtrfion  ,  nous 
croyons  qu'il  faut  préférer  les  folides 
aux  fluides  :  eux  feuls  pourront  lever 
l'obflacle  qui  fait  la  maladie ,  ce  qu'on 
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ne  peut  pas  dire  des  chofes  fluides. 
La  Pharmacie  donne  plus  de  refTour- 
ces  ;  elle  fournit  des  remèdes  capables 
de  répondre  à  toutes  les  indications  que 
préfente  cette  maladie. 

Ces  indications  font  au  nombre  de 
trois  :  remédier  au  fpafme  ,  remédier 
à  l'mflammation,  lever  i'obftacle  formé 
dans  les  inteftins. 

La  première  indication  peut  fe  rem- 
plir par  les  légers  antifpafmodiques,  tels 
que  le  caftoreum  ,  le  fuccin ,  quelques 
préparations  de  cmnabre ,  les  têtes  de 
pavot,  le  fyrop  de  karabé,  &c. 

La  féconde  fe  remplit  par  les  anti- 
phlogiftiques ,  par  les  délayans  ,  les  ra- 
fraîchiffans  ôc  les  lavemens  émolliens 
répétés. 

Le  plus  fouvent  le  mal  efl  fî  vif,  que 
c'eft  fur  lui  feul  qu'on  doit  porter  Cgs 
attentions,  &  qu'on  eft  obligé  de  négliger 
les  deux  premières  indications  pour  paf- 
fer  fans  délai  à  la  troifieme. 

La  troiiieme  indication  fe  remplit  en 
faifant  avaler  au  malade  des  balles  d'or, 
de  plomb ,  ou  du  mercure  crud  ôc  bien 
dépuré. 

Vanhelmont  avoit  grande  confiance 
aux  balles  de  plomb  avalées  pour  le  trai^ 
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tement  de  la  pafTion  iliaque.  »Je  n'aî 
»  jamais  vu,  dit  il  \_a]  ,  périr  entre  mes 
»  mains  un  malade  de  la  paffion  iliaque 
»  ou  du  volvulus.  J'avois  grand  foin  , 
>}  dès  que  j'étois  appelle,  de  faire  avaler 
»  au  malade  quelques  balles  de  plomb , 
»  &  j'ai  obfervé  que  plus  il  en  avaloit, 
»  plutôt  il  étoit  guéri  ,  pourvu"  cepen- 
»  dant  qu'on  le  fit  marcher  &  tenir  de- 
»  bout,  afin  que  l'abdomen  pouiTât  ainli 
»  en  en-bas.  »  Henricus  ab  Heer  [/»]  , 
Zacutus  Lufiranus  [c]  &  d'autres  Mé- 
decins fe  font  fervis  avec  fuccès  de  ce 
remède,  &  ils  en  font  de  grands  éloges. 

Marianus  Sanélus  Barolitanus  [^]  a 
connu  plufieurs  perfonnes  qu'on  a  en- 
levées des  portes  de  la  mort ,  en  leur 
faifant  avaler  jufqu'à  trois  livres  de  vif- 
argent. 

Fonranus  [e]  fait  plus  de  cas  du  mer- 
cure que  du  pionib ,  pour  le  traitement 
du  volvulus  ;  &  la  préférence  qu'il  lui 
donne  ,   eft  fondée  fur  un  fait  qui  lui 
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L.  de  Flotib.  31  ,/?./«.  557» 
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Obferv,  2. 
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Lil.  2  »  obferv.  27. 
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Z.  21  ,  cap.  32. 
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cfl  arrivé.  Il  avoit  donne  dans  une 
paflîon  iliaque  trois  balles  de  plomb 
ians  fuccès  ;  le  mercure  donné  après 
guérit  &  enleva  l'obilacle. 

Quels  que  foient  les  éloges  que  l'on 
donne  au  plomb  &:  au  mercure  pour 
la  guérifon  du  volvulus  ,  ces  remèdes 
ne  peuvent  écre  d'un  ufage  aulîi  général 
qu'ils  le  font  ;  ils  demandent  d'ailleurs 
des  précautions  dans  leur  adminiftra- 
tion  :  il  faut  ,  avant  de  les  employer , 
appaiiér  l'inflammation  ^  s'il  y  en  a. 
Eniin  il  eft  important  de  diftin^uer  les 
cas  où  ils  conviennent ,  &c  Ton  ne  peut 
le  faire  fans  un  diagnoflic  de  la  nature 
&  de  l'efpece  du  volvulus.  S'il  tû  évi- 
dent que  le  plomb  ou  le  mercure  dé- 
gageront une  portion  inteftinale  infé- 
rieure entrée  dans  une  portion  intefti- 
nale  fupérieure  ,  il  n'eft  pas  moins 
évident  que  fi  une  portion  fupérieure 
de  l'inteliin  s'eft  engagée  dans  une 
portion  inférieure  ,  le  meixure  ou  le 
plomb  donné  alors  ,  loin  de  lever 
l'obftacle ,  l'augmenteront  &  rendront 
la  maladie  plus  grave  ,  6c  encore  plus 
diffivile  à  guérir. 

Il  eft  bon  de  faire  obferver ,  qu'a^/ant 
de  donner  à  un  malade  des  Lailes  de 
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plomb  ou  du  mercure ,  il  faut  lui  faire 
avaler  une  certaine  quantité  d'huile  , 
afin  de  faciliter  le  paifage  &  la  def^ 
cente  des  balles  de  plomb  ou  du  mer- 
cure. 

Les  remèdes  Chirurgicaux  font  la  fai- 
gnée  &  l'ufage  du  foufflet.  La  faignée 
fe  prefcrit  pour  prévenir ,  ou  pour  gué- 
rir l'inflammation  ,  nous  n'en  difons 
rien  ici  ;  la  grandeur  du  mal  ,  le  tem- 
pérament du  malade  ,  di6lent  au  Mé- 
decin ce  qu'il  a  à  faire  relativement  a 
ce  point. 

Quelques  Médecins  penfant  que  dans 
cette  maladie  les  interlins  étoient  plifTés 
6c  repliés  fur  eux-mêmes  ,  ont  cru 
qu'un  corps  comme  l'air  qui  s'infinue 
par-tout  ,  pouffé  avec  force  ,  pourroit 
effacer  ces  plis  ,  étendre  les  inteflins  , 
6c  les  remettre  dans  leur  fituation  na- 
turelle ;  &  en  conféquence  de  ces 
idées ,  ils  confeillent  d'introduire  avec 
un  foufîîet  par  le  fondement  une  cer- 
taine quantité  d'air. 

Quand  l'air  fer  oit  capable  d'agir  au 
gré  de  l'imagination  des  Médecins  qui 
penfent  ainli ,  n'efl-il  pas  clair  qu'il  fe- 
roit  impofîîble  d'introduire  cet  air  dans 
les  inteftins  grêles ,  où  la  maladie  ré- 
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iîcîe  le  pins  fouvent  :  que  fi  on  parve- 
noit  même  à  l'introduire  ,  on  ne  pour- 
roit  venir  à  bout  de  le  faire  fortir  ;  6c 
cet  air  ainfi  retenu ,  en  fe  raréfiant ,  oc- 
cafionneroit  des  ravages  horribles ,  6c 
fouvent  la  mort.  Voilà  donc  un  remède 
à  profcrire  pour  le  volvulus  des  in- 
teftins  grêles. 

Peut-être  ne  feroit-il  pas  impofîible 
que  ce  moyen  guérît  ,  fi  la  maladie 
€toit  dans  les  gros  inteftins.  Mais  quel 
iîgne  nous  afTure  que  le  mal  eft  dans 
les  gros  inteftins  ,  plutôt  que  dans  les 
inteftins  grêles  ?  D'ailleurs  eft -il  dé- 
montré qu'une  certaine  quantité  d'air, 
/ur-tout  quand  il  eft  poufte  avec  force, 
comme  il  doit  l'être  ici ,  ne  peut  pas 
s'infinuer  au-delà  de  la  valvule  de 
Tulpius  ,  &  aller  enfuite  fe  raréfier 
dans  les  inteftins  grêles.  On  voit  par-là 
ce  que  nous  penfons  du  foufflet ,  6l  le 
cas  qu'on  doit  faire  de  ce  moyen 
vanté  par  quelques  Auteurs. 

L'ouverture  du  ventre  feroit  afturé- 
ment  le  moyen  le  plus  fur.  Mais  avec 
l'incertitude  du  diagnoftic  de  cette  ma- 
Jadie  ,  qui  ofera  entreprendre  une  telle 
opération    :    quel  deshonneur  &  quel 

Tome  /,  N 
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regret  n'éprouveroit  pas  un  Chirurgie^ 
qui ,  après  avoir  ouvert  le  ventre  d'un 
Sîialade ,  n'y  trouveroit  pas  la  maladie 
qu'il  y  cherche  !  Bonet  \_a']  nous  affure 
que  cette  opération  a  été  faite  avec 
fuccès.  Voici  fes  propres  paroles  : 

>»  La  Baronne  de  Lanti  ,  près  de 
j>  Châtillon- fur-Seine  ,  dans  le  duché 
»  de  Bourgogne  ,  attaquée  d'une  paflion 
»  iliaque  ,  n'attendoit  plus  que  la  mort. 
»  11  fe  préfente  un  jeune  Chirurgien 
»  qui  avoit  fuivi  long-tems  les  armées  ; 
»  il  lui  promet  de  la  guérir ,  (î  elle  veut 
»  fe  foumettre  à  l'opération.  Cette  Da- 
»  me ,  fans  efpérance ,  &  vouée  à  une 
>>  mort  certaine  ,  donne  fon  confente- 
»  ment  ;  le  Chirurgien  ouvre  le  ventre, 
»  en  retire  les  inteftins ,  cherche  la  ma- 
»  ladie  qu'il  trouve  ,  retire  la  portion 
»  d'inteilin  engagée ,  la  remet  dans  fon 
»  état  naturel ,  &  replace  enfuite  tous 
»  les  inteflins.  Il  fit  la  gaftroraphie  , 
»  confolida  fa  plaie  ;  &  la  Dame  re- 
»  couvra  une  fanté  parfaite  ,  dont  elle 
>♦  a  encore  joui  plufieurs  années  après. 
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CHAPITRE     IL 

Sur  la  Chute  ou  Rdâchitmnt  de 
r  4nus. 

LA  partie  inférieure  du  re£lum  s'ë- 
chappant  par  le  fondement ,  forme 
îa  maladie  dont  nous  parlons  ici.  Cette 
maladie  eft  fort  commune ,  &  décrite 
dans  tous  les  Auteurs  ;  cependant  les 
Médecins  ne  conviennent  pas  entre; 
eux  de  la  nature  de  la  partie  qui  fort* 
Les  uns  veulent  que  ce  foit  l'inteftin 
en  entier  qui ,  par  des  caufes  particu- 
lières ,  fort  de  fa  place  &  forme  tumeur 
au  -  dehors  j  d'autres  penfent  que  ce 
n'eft  qu'une  des  membranes ,  la  mem- 
brane ridée  ou  villeufe  ,  qui  s'allonge 
dans  certains  cas  ,  ôc  qui  fe  détache 
du  corps  de  l'inteftin.  hts  difledlions 
ne  nous  enfeignent  rien  fur  ce  point , 
il  n'eft  fait  mention  dans  aucun  Auteur 
de  l'examen  de  ces  parties  forties ,  quî 
ait  été  fait  après  la  mort.  Si  l'on  a  égard 
à  la  forte  connexion  qu'à  le  reâum 
avec  les  parties  qui  l'environnent  ,  oa 
conviendra  que  difficilement  il  peut  fe 
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détacher  &  faillir  au-dehors  ,  que  û 
le  cas  arrive ,  il  doit  arriver  bien  rare- 
jnent ,  &  qu'ainli  le  plus  grand  nombre 
des  chutes  de  l'anus  doit  être  réputé 
occafionnë  par  l'éruption  &  le  prolon- 
gement de  la  membrane  villeufe. 

L'obfervation  rapportée  par  Cowper[^] 
confirme  encore  cette  idée  ;  il  y  eft  fait 
mention  d'un  homme  à  qui  on  enleva 
une  portion  confidérable  de  l'anus,  la-^ 
quelle  étoit  fphacélée.  Il  avoit  depuis 
long-tems  cette  chute  de  l'anus ,  &  elle 
ëtoit  accompagnée  d'hémorrhoïdes  ;cet 
homme  furvécut  à  cette  opération  ,  re- 
couvra une  famé  parfaite  ;  &  depuis  il 
n'eut  ni  hémorrhoïdes  ,  ni  defcente  de 
i'anus. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  deC- 
centes  de  l'anus ,  ceft  donc  la  tunique 
villeufe  qui  fort  ;  il  eft  très-rare  que  le 
redum  forte,  &c  la  raifon  s'en  voit  dans 
la  forte  connexion  qu'il  a  avec  la  vefîie 
dans  les  hommes  ,  &:  avec  la  matrice 
dans  les  femmes  ;  mais  cette  connexion 
w'eft  pas  dans  toute  l'étendue  du  rec- 


[a]  Anatomy  of  humans  hod'ies  tab,  39^ 
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tum  5  elle  ne  fubfifte  pas  dans  la  partie 
fupérieure  qui  eft  plus  flottante  ,  cette 
portion  pourra  donc  tomber  ;  fa  chute 
fera  encore  favorifée  ,  fi  le  podex  eft 
relâché  ,  &:  iî  les  muicles  élévateurs  de 
l'anus  n'agiiTent  pas  avec  toute  leur 
force  ,  pour  fermer  &  étrécir  l'entrée 
du  re6lum  ou  le  podex. 

Les  caufes  occafionnelles  de  cette 
maladie  font  les  tenefmes  ,  ou  envies 
fréquentes  d'aller  ,  les  excrétions  de 
matières  dures  ôc  defléchées ,  le  déchi- 
rement &  le  tiraillement  des  parties 
voifines ,  tels  font  ceux  qui  arrivent  dans 
l'accouchement  &  dans  l'opération  de 
la  taille  ;  l'inertie  de  ces  parties ,  leur 
atonie ,  ainfi  que  la  paralyiie  des  niufcles 
élévateurs  de  l'anus. 

La  chute  ou  defcente  de  l'anus  eft 
une  maladie  dont  le  pronoftic  varie 
fuivant  la  grandeur ,  les  fymptomes  , 
les  caufes  de  la  maladie  ,  fuivant  l'âge 
du  malade.  Il  eft  clair  que  la  chute  de 
l'anus  dans  un  enfant  bien  conftitué  , 
lorfqu'elle  n'eft  accompagnée  d'aucune 
inflammation  ,  que  la  portion  de  l'in- 
teflin  qui  eft  fortie  n'eft  pss  confidé- 
rable  ,  eft  bien  différente  par  rapport 
au  pronoftic ,  que  celle  qui  arrive  à  U 
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fuite  d'une  dyfTenterie ,  ou  d'une  attaque 
de  paralyfie  :  que  celle  que  Murait  a 
obfervée  dans  la  femme  d'un  Serrurier  , 
à  la  fuite  d'une  couche  [  ^  ] ,  l'inteftin 
fortoit  de  la  longueur  d'une  aune. 

La  cure  eft  de  deux  fortes  ;  la  pal- 
liative ,  &  la  curative  ;  l'une  fe  propofe 
d'arrêter  les  accidens  &  le  progrès  de 
la  maladie ,  &  on  fe  contente  de  celle- 
là  ,  lorfque  les  accidens  ou  l'incurabilité 
du  mal  rendent  l'autre  impraticable  ;. 
l'autre  travaille  à  la  cure  radicale ,  qui 
confiée  à  remettre  &  à  contenir  l'in- 
îeftin  dans  fa  fituation  naturelle. 

Les  remèdes  par  lefquels  on  remplit 
ces  deux  objets ,  font  de  trois  efpetes. 

La  première  fe  prend  de  la  Chirurgie. 

La  deuxième ,  de  la  diète  ;  5c  la  troi- 
lieme  enfin ,  de  la  Pharmacie. 

La  Chirurgie  fe  propofe  alors  ceux 
chofes ,  remettre  l'inteftin ,  le  contenir 
enfuite.  Lorfqu'il  n'y  a  point  d'inflam- 
mation ,  que  le  mal  n'eft  pas  trop  an- 
cien ,  le  Chirurgien  pour  travailler  à 
la  réduction  ,  infinue  doucement  dan^ 
l'anus  un  doigt  graiffe  d'huile  ;  il  y  re- 


£a]  Ephemcrïd,  n,  c*  o»  2,  4»  ï^  ohf,  113; 
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fjoulTe  d'abord  la  portion  qui  eft  fortie 
la  derniete ,  5c  finit  par  celle  qui  eft 
fortie  la  première. 

Plufieurs  avec  Barbette  veulent 
qu'on  donne  avec  la  main  fur  les  feffes 
du  malade  plufieurs  coups  fecs  ;  ils  pré- 
tendent augmenter  par  cette  opération 
l'influx  des  efprits  dans  les  mufcles  élé- 
vateurs, &  que  la  contra6lion  de  ces 
mufcles  alors  augmentée  ,  tirera  la  par- 
tie fortie ,  &  fera  capable  d'en  faire  la 
réduâiion.  C'eft  dans  la  même  inten- 
tion ,  &  fur  les  mêmes  principes  qu'il 
y  a  des  Médecins  qui  confeillent  d'ap- 
procher de  l'inteftin  forti  un  fer  rouge, 

La  réduction  étant  faite ,  il  faut  tra- 
vailler à  prévenir  par  la  fuite  la  fortie 
de  i'inteftin  ,  &  pour  remplir  ce  but , 
on  propofe  difFérens  moyens.  Les  uns 
appliquent  fur  les  feffes  du  malade  des 
ventoufes  féches  ;  ce  remède  peut  être 
bon ,  lorfque  le  mal  eft  occafionné  par 
l'inertie  &:  le  relâchement  des  éléva- 
teurs ;  les  autres  introduifent  dan& 
l'anus  une  tente  chargée  de  remèdes 
toniques.  D'autres  enfin  fubflituent  k 
la  tente  l'anneau  de  Rhodius  ;  ils  l'infi- 
nuent  dans  le  redum  ,  on  l'aifujettit 
avec  des  bandelettes  qu'on  attache  en- 
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fuite  à  une  ceinture  ,  pour  avoir  îa  li- 
berté de  le  retirer,  quand  on  le  juge  à 
propos.  On  contient  tout  cet  appareil 
avec  un  bandage  propre  ;  on  recom- 
itiaiide  au  malade  le  repos  ,  &:  on  a 
foin  de  lui  affujettir  les  cuiffes  &  de  les 
tenir  rapprochées  avec  une  jarretière  ; 
il  n'eil  pas  mal  qu'il  foit  couché  fur  un 
lit  très-dur. 

S'il  y  avoit  crainte  d'inflammation  ,' 
que  les  vaiiïeaux  fuiTent  engorgés  de 
fang  ,  la  faignée  doit  précéder  la  ré- 
duélion  ;  les  fang-fues  quelquefois  font 
très-bien  ,  elles  tirent  directement  le 
fang  de  la  partie  qui  en  a  trop ,  &  elles 
rendent  ainfi  la  réduélion  plus  aifée. 

Les  remèdes  qu'on  peut  puifer  dans 
la  Pharmacie  pour  le  traitement  de  la 
defcente  de  l'anus ,  font  de  deux  fortes  ; 
il  y  en  a  d'externes   ôc  d'internes. 

Les  internes  font  de  deux  efpeces  , 
les  évacuans  &  les  altérans. 

Les  externes  peuvent  fe  rapporter 
aux  toniques  &:  aux  émolliens  ,  fous 
quelque  forme  qu'ils  foient  employés, 

La  caufe  de  la  maladie  fpécifie  fi 
l'on  doit  employer  les  toniques  ,  les 
nervins  ,  les  diaphorétiques  ;  on  ne 
peut  rien  dire  de  précis  là-deffus^  tout 
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eft  fubordonné  aux  circonûances  &c  à 
la  nature  des  cas. 

Si  le  mal  reconnoît  pour  caufe  une 
paralyfie  ,  les  nervins  font  bons  ; 
quand  la  maladie  vient  des  fërofitës 
trop  abondantes  ,  les  diaphorétiques 
font  d'ufage  ;  fi  elle  eil  occafionnée 
par  des  glaires  ,  par  des  matières  qui 
picotent  &:  follicitent  de  fréquentes  dé- 
jeflions  ,  on  doit  employer  les  atté- 
nuans ,  tels  que  l'ipécachuana  en  petites 
dofes. 

Les  purgatifs  fe  doivent  prefcrire  ra- 
rement ,  ils  augmentent  toujours  le  mal^ 
en  follicitant  des  déjedlions  plus  fré- 
quentes. 

Les  remèdes  externes  confident  en 
fomentations  faites  avec  l'eau  ferrée^ 
ou  avec  le  vin ,  les  rofes  de  Provins  , 
la  racine  de  tormentille  ,  l'écorce  de 
grenade.  On  peut  aufîi  faire  des  fumi- 
gations avec  l'encens ,  le  maflic  &:  le 
fuccin  ;  les  eaux  thermales  conviennent 
auffi. 

Par  rapport  au  régime ,  nous  feront 
obferver  que  le  malade  ne  doit  pren- 
dre que  des  alimens  capables  de  faire 
Mn  bon  chyle  &  très-peu  de  matières  f 

Nv 
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éviter  ceux  qui   contiennent   des  prin- 
cipes acres  ,  ou  beaucoup  d'air, 

La  toux,  l'étemuement  ,  le  vomif- 
fement  font  contraires  dans  cette  ma- 
ladie ;  le  repos  &:  le  lit  font  néceflaireSj> 
&  le  malade  doit  s'y  tenir  les  cuilTes 
rapprochées  ;  il  doit  avoir  attention  ^ 
quand  il  va  à  la  garde-robe ,  de  ne  pas- 
faire  de  grands  efforts  ;  le  diaphragme 
alors  trop  pouffé  en  en-bas ,  augmen-^- 
îeroit  néceffairement  la  defcente. 


CHAPITRE    m. 
Des  Hernies. 

ON  entend  par  hernie  une  tumeu^ 
dans  la  circonférence   &  l'éten- 
due de  l'abdomen  ,  laquelle  tumeur  efF 
Gccafionnée  par  un  corps  forti  de  cette 
cavité. 

La  nature  du  corps  qui  forme  la 
tumeur  5  fait  donner  différens  noms  à 
cette  maladie  :  ainfî  on  l'appelle  hernie, 
inteflïnale  ou  entérocele  ,  quand  l'in- 
teftin  fort  &  forme  la  tumeur  '^pneuma^^ 
toceU  5  quand  la  tumeur  efl  formée  par 
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t'aîr  ;  farcoceU  ,  quand  elle  l'eft  par 
une  excroiflance  de  chair... 

L'endroit  où  eft  fituée  la  tumeur ,  lux 
fait  donner  aufîî  des  noms  différens. 
On  l'appelle  ïnguinaU  ,  fi  elle  eft  dans- 
l'aine  ;  crurale  ,  fi  forçant  l'arcade  for- 
mée par  le  ligament  dit  ligament  de 
Poupart ,  elle  paroît  à  la  partie  fupé- 
rieure  &  antérieure  de  la  cuiiTe  ;  enfia 
cmhilicale  ,  ou  omphalouh  ^  quand  la 
tumeur  eft  au  nombril. 

Notre  intention  n'eft  que  de  parler 
de  l'entérocele  ,  ou  de  la  tumeur  for- 
mée par  le  déplacement   de  l'inteftin. 

L'entérocele  diffère  L  à  raifon  du 
lieu  où  elle  eft  placée  ;  on  en  peut 
diftinguer  de  trois  efpeces ,  l'inguinale  y 
la  crurale  ,  &:  l'ombilicale.  Ces  trois  ef-- 
peces  font  au  moins  les  plus  fréquentes,.. 
&  l'on  en  trouve  aifément  la  raifon^ 
dans  les  défauts  qui  fe  rencontrent  dans- 
îe  péritoine  :  ces  défauts  ou  ces  endroits» 
plus  foibles  font , 

1°.  L'endroit  par  où  paftent  Fou-- 
raque,  l'artère  &  la  veine  ombilicale j>,- 
connu  fous  le  nom  de  nombril  ; 

2°.  L'endroit  par  où  paftent  les  cor-- 
dons  fpermatiques  dans  les  hommes  , 
&  les   ligamens   ronds  de   la   matrice 

N  vj,. 
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dans  les  femmes,   &  il  eil  connu  fouft 
le  nom  (Taines. 

Enfin  le  ligament  de  Poupart,  placé 
fur  la  crête  de  l'os  des  ifles ,  nepréfente' 
pas  par-tout  la  même  réfiftance;  il  laifle- 
un  vuide  pour  le  paflage  des  tendons 
du  mufcle  pfoas  &  iliaque  ,  ainfi  que 
pour  celui  des  vaiiTeaux  cruraux  ,  ÔC 
par  ce  défaut  peut  aifément  s'échapper 
L'inteflin,  &c  former  la  hernie  crurale- 

ÏI.  La  hernie  diffère  à  raifon  de  fa. 
date  5  &:  à  raifon  de  la  portion  d'in- 
ieflin  qui  en  eft  forti.  M.Schacher  a  vu> 
un  homme  qui  avoit  une  hernie  ingui- 
Eaie  qui  defcendoit  au-delà  des  genoux. 
Il  en  donne  iliiftoire  dans  fa  differta^ 
tion. 

III.  La  hernie  diffère  à  raifon  dest 
fymptomes  dont  elle  eu.  accompagnée  ,- 
de  l'état  où  eft  l'inteftin ,  des  matières, 
ciui  peuvent  le  remplir  ,  enfin  des  cir- 
confiances  dans  lefqueiles  fe  trouve  le 
fujet ,  &c. 

Toute  hernie  a  un  fac  qui  la  précède 
6c  qui  la  renferme  :  ce  fac  n'eft  nen 
autre  chofe  que  le  péritoine  qui  s'al- 
longe ,  qui  commence  la  tumeur,  &:  qui 
eff  enluite  fuivie  de  l'inteftin.  Ce  fac 
fe  trouve  même  dans  les  hernies  qui 
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defcendent  le  pius  ;  M.  Schacher  l'a 
trouvé  dans  la  hernie  de  cet  homme 
dont  il  eft  parlé  plus  haut ,  qu'il  a  ou^ 
vert  après  Ta  mort. 

Quelle  que  Toit  la  hernie,  fîmple,  fans 
complication  ,  ailée  à  réduire  ,  ou  fe 
réduifant  d'elle-même,  on  doit  tou- 
jours la  regarder  comme  une  maladie 
qu'il  ne  faut  pas  négliger  ;  à  l'inftant 
qu'on  s'y  attend  le  moins  ,  elle  le  com- 
plique 6c  produit  les  fymptomes  les 
plus  efFrayans. 

Le  traitement  de  la  hernie  eft  de 
deux  fortes  ,  Tun  efl  palliatif,  &:  l'autre 
curatif. 

On  fatisfait  à  l'un  &  l'autre  objet  par 
des  remèdes  pris  dans  la  Pharmacie  y 
dans  la  Diète  &  dans  la  Chirurgie. 

Nous  ne  dirons  rien  des  moyens 
diététiques  &  pharmaceutiques ,  nous 
renvoyons  à  ce  que  nous  avons  dit  au 
Chapitre  premier.  Nous  ne  parlerons  ici 
que  des  remèdes  Chirurgicaux, 

Tout  confifte  à  replacer  i  ^  l'inteftin, 
2''.  à  empêcher  &C  à  prévenir  pour  la 
fuite  une  nouvelle  chute. 

L'inteftin  fe  réduit  par  le  fecours  feul 
des  doigts  ,  ou  par  les  inftrumens.  Si 
la  portion  d'inteftin  eft  tombée  depuis 
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peu ,  il  elle  n'eft  pas  confidérable ,  s'il 
n'y  a  ni  inflammation  ,  ni  étranglement  ^ 
alors  on  peut  efpérer  de  la  réduire  fans 
avoir  recours  au  fer  ;  on  fait  précéder 
les  faignées ,  les  cataplâmes  ,  pour  pro- 
duire du  relâchement,  &  afin  que  les  ou- 
vertures prêtent  davantage.  Après  tou- 
tes ces  attentions  &  toutes  ces  précau- 
tions ,  fi  elles  font  néceflaires ,  le  Chi- 
rurgien procède  à  fon  opération.  Il  fait 
coucher  le  malade  fur  le  dos  ,  la  tête 
fort  bafle  &:  penchée  en  arrière,  les  cuif- 
fes  un  peu  élevées ,  il  agite  en  tout  fens 
îa  tumeur  ,  &  la  pouffe  enfuite  douce- 
ment avec  deux  doigts  vers  l'ouverture 
par  laquelle  elle  eft  fortie  ,  obfervant 
de  faire  rentrer  la  première ,  la  partie 
qui  eft  fortie  la  dernière. 

L'opération  faite  comme  on  le  fou- 
haite  ,  on  ordonne  au  malade  le  repos  ^ 
on  lui  défend  les  grandes  infpirations  , 
2^  on  lui  met  un  bandange ,  dont  l'effet 
doit  être  d'empêcher  de  nouveau  la 
defcente  du  corps  qui  fait  tumeur  ^ 
de  rapprocher  peu-à-peu  les  lèvres  de 
l'ouverture  ,  &  la  diminuer  ainfi  autant 
qu'il  eft  poffible  de  le  faire. 

Si  tous  ces  moyeus  font  inutiles ,  que 
ta  rédu6lion  ne  puiffè  pas  fe  faire  y  il  y 
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en  a  qui  confeillent  de  mettre  le  malade 
la  tête  en  bas  ,  &  de  le  faire  tenir 
par  des  hommes  forts  &  vigoureux  un 
inftant  dans  cette  pofition  ;  cette  mé- 
thode a  quelquefois  réufli ,  &  tiré  des 
portes  de  la  mort  des  perfonnes  qui  y 
touchoient. 

Si  l'inteflin  ne  rentre  pas  ,  il  faut 
alors  recourir  à  l'opération.  Les  ma- 
nœuvres font  différentes,  fuivant  refpece 
de  hernie.  La  hernie  ombilicale  n'exige 
que  la  feélion  des  tegumens  ,  du  pé- 
ritoine ,  &  la  partie  qui  étoit  fortie 
rentre  à  l'inftant  ;  on  fait  enfui  te  la 
gaftroraphie. 

Pour  faire  la  rédudlion  de  la  hernie 
inguinale  , ou  l'opération  du  bubonocele, 
on  ouvre  la  tumeur,  on  prolonge  fon 
incifion  jufqu'aux  anneaux,  on  les  di- 
late même  avec  i'inftrument  y  s'il  eft  né- 
cefTaire  ,  on  repouffe  enfuite  les  parties 
forties.  Voilà  la  façon  générale  d'agir; 
mais  quant  à  ce  qu'on  doit  faire  du  fac 
herniaire  ,  il  y  a  différens  fentimens 
parmi  les  Auteurs ,  ainfi  que  différentes 
inanœuvres. 

Ces  différentes  manœuvres  fe  rap- 
portent à  la  ligature  du  fac  herniaire  , 
éc  à  l'extirpation  du  tefticule ,  au  point 
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doré ,  à  la  ligature  du  fac  qu'on  fepare 
^du  cordon  Tpermatique ,  à  l'incifion  ÔC 
à  la  fuppuration  du  fac  ,  enfin  à  des 
fcarifications  fur  les  anneaux  tendineux. 
L'extitpation  du  tefticule ,  ainfi  que 
le  point  doré ,  ou  la  ligature  de  tout  le 
paquet  fpermatique  avec  le  fac  ,  font 
des  opérations  que  l'on  ne  doit  faire 
que  lorfqu'il  n'y  a  pas  d'autre  moyen 
de  fauver  le  malade  ,  5c  qu'on  craint 
la  gangrené ,  ou  qu'elle  eft  déjà  dans 
ces  parties.  Lés  fcarifications,  les  inci- 
fions  fur  le  fac ,  fa  fuppuration  font  plus 
fûres,  mais  demandent  bien  de  la  délica- 
tefife  &  de  la  précaution.  On  peut  &  on 
doit  lire  à  ce  fujet  le  Traité  des  Opéra- 
tions de  Chirurgie  de  M.  Garangeot  \_a]. 


CHAPITRE    IV. 

[De  la  Sortie  des  Inteflins  hors:  de  la 
cavité  de  V Abdomen, 

UNe  portion  d'inteftin  confidérable 
fort    quelquefois  de  l'abdomen  ^ 
.&  cet  accident  n'arrive  que  lorfque  le 


i 


[a"!  Tûm.  I  ,  c.  67  &  S^ 


BEs  Intestins.  305 
Ventre  a  été  ouvert  par  un  coup  d'ëpëe, 
ou  par  une  chute  fur  quelque  corps 
pointu  ;  l'opération  à  faire  dans  ce  cas 
efl  la  gaftroraphie  ,  pouvu  que  l'inteftin 
foit  fain  oc  fauf ,  qu'il  ne  foit  pas  ou- 
vert. S'il  étoit  gangrené  ,  il  faudroit  en 
couper  la  portion  gd.téQ ^  &:  l'enlever; 
enfuite  coller  &:  attacher  à  l'ouverture 
extérieure  les  portions  de  l'inteftin ,  6>i 
par  cette  ouverture  les  matières  fécales 
s'échapperont.  L'inteftin  ouvert  ,  & 
dont  la  future  n'eft  pas  praticable ,  pré- 
fente les  mêmes  indications ,  &c  exige 
le  même  traitement. 

Le  malade  peut  vivre  encore  fort 
long-tems  avec  cette  incommodité  defa- 
gréable  ;  il  y  en  a  plufteurs  exemples 
dans  les  Auteurs  [^]. 

Iln'eft pas impoiîible d'apporter  cette 
maladie  en  naiftant.  Schœchius  parle  de 
la  femme  d'un  Orfèvre  qui  accoucha 
d'un  enfant  mort  dans  le  travail  de  l'ac- 
couchement, lequel  avoit  à  l'abdomen 
une   ouverture  de    ia  longueur  de  la 


[a]  Voyez  Heifter,  Garangeot,  Platner, 
Se  lc3  Mémoires  de  l'Académie  de  Chirur- 
gie. 
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paume  de  la  main ,  par  où  fortoient  tous 
îes  inteftins.  Cette  femme  ,  pendant  fa 
groflefTe,  avoit  vu  éventrer  un  veau, 
ôc  ce  fpeélacle  l'avoit  faifie  d'horreur, 
Schœchius  au  Tujet  de  cette  obfervation, 
donne  des  avis  paternels  aux  mères  fur 
les  attentions  qu'elles  doivent  avoir  à 
éviter  tout  ce  qui  eft  capable  de  faire 
fur  elles  des  impreflions  vives. 

Cet  accident  dont  parle  Schœchius  5 
ôr  qu'il  attribue  à  l'imagination  des  mè- 
res ,  arrive  quelquefois  dans  les  ani- 
maux. M.  Schacher  parle  d'un  petit 
chien  qu'il  conferve ,  qui  vint  au  monde 
avec  trois  pattes  feulement  ;  à  la  place 
de  la  quatrième  étoit  un  morceau  de 
chair  qui  devoit  faire  la  fondion 
de  la  patte  qui  manquoit.  Le  ventre 
étoit  ouvert  depuis  la  poitrine  jufqu'à 
l'os  pubis ,  &c  par  cette  ouverture  for- 
toient tous  les  inteftins  de  l'animal» 
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DifTertation  Medico-Chinirgicale 
donnée  à  Bafle  le  1 8  Septem- 
bre 1672  ,  par  M.  Lavater. 

Sur  la  CompreJJïon  ou  Rejfcrr&mmt 
des  Intejlins, 

LA  compreflion  des  inteftins  que 
d'autres  appellent  rejferrcment  , 
étranglement  de  l'inteftin ,  eft  de  deux 
fortes  ;  Tune  impropre,  &:  l'autre  propre, 

La  compreffion  de  l'inteftin  impro- 
pre ,  eil:  celle  où  l'inteftin, fans  fortir  de 
la  cavité  de  l'abdomen,  fe  trouve  ref- 
ferrë  &  étranglé  par  quelque  corps  auffi 
contenu  dans  la  même  cavité,  comme 
par  le  méfentere  ,  le  foie  ,  la  veflie  , 
lefquelles  parties  fe  trouvent  alors  dans 
un  état  contre  nature. 

L'autre  efpece  de  compreflîon  de 
l'inteftin  que  j'appelle  propre  ,  eft  celle 
dans  laquelle  l'inteftin  forti  du  bas-ven- 
tre ,  foit  par  le  relâchement ,  foit  par 
la  rupture  du  péritoine  ,  fe  trouve  ref- 
ferré  6c  étranglé  au  point  que  fans  le 
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feeours  de  TArt,  il  ne  peut  rentrer  ÔC     |l 
fe  remettre  dans  fa  place. 

Nous  ne  traitons  dans  cette  differ-      , 
tation  que  de  cette  dernière   efpece  ,     | 
&  nous  la  dëfiniiTôns  maladie  d'intef- 
tin  occajionnéc  par  um  comprefTion/z/r 
lui  de  la  pan  du  péritoine,  ,  laquelle 
maladie  ejl  accompagnée  de  tumeurs  ,      i 
douleurs  ,  renverfement  du  mouvement     \ 
perijîaltique  &  de  conjîipation. 

Les  différences  fe  déduilent  :  i 

i^.  Dufujet,  ! 

2^.  De  la  maladie , 
3^.  Des  caufes  efficientes  ^ 
4^.  Des  accidens  qui  l'accompa- 
gnent. 
I.  La  maladie  efl:  ou  dans  les  intef- 
tîns  grêles  ou  dans  les  gros  ;  elle  eft 
le  plus  fouvent  dans  les  inteftins  grêles, 
parce  qu'étant  plus  longs  &  plus  libres  , 
ils  peuvent  aifément  s'échapper.  Elle  fe 
trouve  cependant  quelquefois  dans  les 
gros ,  comme  dans  le  caecum  &  le  co- 
lon, mais  rarement  dans  le  redum.  Il 
y  a  plufieurs  obfervations  pour  le  cs- 
cum  &:  le  colon ,  mais  il  n'y  en  a  au- 
cune pour  le  reàum.  Il  futlit  de  faire 
attention  à  (qs  attaches  courtes  &  très- 
fgrtes^  pour  être  perfuadé  que  le  cas 
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^doit  être  très-rare.  Il  faut  pour  qu'il 
arrive ,  que  les  mufcles  élévateurs  tom- 
bent dans  un  état  de  relâchement  par* 
fair. 

1 1.  La  compreffion  de  l'inteflin  eft 
(împle  ou  compofée  ;  fimpîe  ,  lorfque 
rinteftin  eft  reflferré  &  embarra/Té  ;  coin- 
pofée ,  lorfqu'outre  l'inteflin  ,  le  méfen- 
tere  ,  la  matrice  ou  la  veffie  fe  trouvent 
étranglés.  M.  Beffier  Chirurgien  de 
Paris  ,  trouva  le  ligament  rond  de  la 
matrice  à  côté  de  Pinteftin  &:  dans  le 
fac  herniaire  ,  dans-  une  hernie  avec 
étranglement. 

L'une  &  l'autre  hernie ,  c'efl-à-dire  J 
la  hernie  fimple  &c  la  hernie  compofée, 
fe  divifent  en  légère  ou  de  peu  de  con- 
féquence ,  &  en  grave  ou  dangereufe. 

La  hernie  légère  eft  celle  où  les  in- 
teftins  fortis  peuvent  fe  réduire  aifément 
&  même  fans  le  fecours  de  TArtifte. 

La  hernie  grave  eft  celle  où  la  mafTe 
fortie  demande  pour  fa  rédu61:ion  la 
main  ou  le  fer  du  Chirurgien. 

La  première  eft  commune  aux  en- 
fans  5  &c  on  doit  en  attribuer  la  caufe 
â  la  grande  humidité  &  à  la  foibleffe 
qu'ont  les  parties  folides  dans  cet  âge. 

La  féconde  qû  commune  aux  vieil- 
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îards ,  ôc  la  caufe  efl:  la  féchereffe  6c 
îe  reflerrement. 

La  hernie  ie  divife  en  complette  & 
en  incomplette. 

La  hernie  complette  efl:  celle  oii  l'in- 
tefl:in  efl:  tellement  ferré ,  que  rien  ne 
peut  abfoîument  pafler. 

La  hernie  incomplette  efl  celle  où 
le  paflage  n'efl  pas  abfoîument  fermé. 
Le  malade  rend  par  le  haut  une  par- 
*tie  des  remèdes  qu'il  prend  par  en-bas, 
ou  une  partie  de  ceux  qu'il  prend  par 
le  haut  percent  &:  gagnent  le  bas. 

La  hernie  fe  divife  encore  en  her- 
nie avec  folution  de  continuité  [a]  dû 
péritoine  ,  &  en  hernie  fans  folution 
de  continuité. 

La  première  vient  de  caufe  externe  ; 
j'en  ai  vu  un  exemple  à  Paris  dans  un 
CafFetier  du  Faubourg  Saint  Germain  , 
nommé  Claude  Molier,  Cet  homme  fe 
laifla  tomber  le  3  i  Avril  1671  ,  d'une 
échelle  fur  une  planche  aiguë  qui  Itû 
ouvrit  vers  l'aine  droite  les   tégumen* 

[iz]   La  Chirurgie  d'aujourd'hui  ne  con- 
îîoh  &  n'appelle  proprement  hernie  ,    que: 
celle  où  la  panie  fort  enveloppée  du  pé^ 
litoine* 
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communs  &  propres  de  l'abdomen.  Les 
inteftins  fortoient  par  l'ouverture.  M. 
Juillet ,  Chirurgien  très-habile  &  grand 
Anatomifte  ,  fut  appelle.  Il  rçpoulta  les 
intedins  dans  le  ventre ,  fît  la  gaftro- 
raphie ,  &  guérit  en  aflez  peu  de  tems 
ce  malade. 

III.  Les  caufes  de  la  hernie  font 
de  trois  fortes  ;  les  caufes  immédiates 
ou  prochaines ,  les  caufes  antécédentes 
ou  éloignées  ,  enfin  les  caufes  occa- 
fîonnelles. 

La  caufe  prochaine  ou  immédiate 
eft  l'allongement ,  le  relâchement ,  ou 
l'ouverture  du  péritoine. 

Les  caufes  antécédentes  peuvent  fe 
rapporter  à  l'inflammation ,  à  l'engor- 
gement ,  à  l'endurciffement ,  &:  à  la 
Tuppreffion  des  matières  fécales  ;  à  la 
foiblefTe  des  anneaux  ,  &:  au  relâche- 
ment du  ligament  de  Poupart  ;  à  un 
tempérament  trop  fec ,  ou  trop  humi- 
de ,  ôcc. 

Les  caufes  occafionnelles  font  les  alî- 
mens  gras  &  huileux  ,  des  efforts  trop 
violens  qui  pouffent  le  diaphragme  en 
en-bas,  &  retrécilTent  confîdérablement 
la  capacité  de  l'abdomen ,  comme  le 
^  fhmt ,  les  cris ,  un  accouchement  long 
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&  laborieux  ,  enfin  les  coups  ou  les 
chutes  qui  ouvriront  l'abdomen. 

I  V.  Les  accîdens  qui  accompagnent 
ïa  hernie»,  varient  fuivant  refpece  de 
hernie ,  fuivant  la  nature  des  caufes  &C 
le  tempérament  du  fujet.  Ces  accidens 
font  en  général  la  fièvre  ,  la  douleur 
gravative ,  vive  au  ta<51: ,  le  vomifTement 
de  matières  ftercorales  ,  le  hoquet  fré- 
quent ,  la  dyfurie ,  ftrangurie  ,  &  fou- 
vent  l'ifchurie  ou  fupprefïion  totale  des 
urines  ,  l'engourdifTement  àes  extrémi- 
tés 5  foibleffes  ,  fyncopes  continuelles  , 
pouls  petit ,  intermittent ,  coHvulfions 
&  délire. 

Les  fignes  propres  &:  conftitutlfs  de 
la  hernie  font  tumeur ,  douleur  ,  ren- 
verfement  du  mouvement  périfialtique 
des  inteftins  ,  conftipation  opiniâtre  ;  &c 
ces  fignes  font  accompagnés  le  plus  fou- 
vent  de  fièvre  ,  de  nauiées,  de.foiblef- 
ùs ,  d'inquiétudes  ,  de  délire  ,  &c. 

Les  indications  dans  cette  maladie 
font  de  remettre  Tînteflin  dans  fon  état 
naturel ,  ôc  de  l'y  contenir. 

Les  remèdes  que  l'on  emploie  pour 
remplir  cet  objet ,  font  la  Diète ,  la 
Chirurgie  &  la  Pharmacie.  Comme  ils 
ont  été  détaillés  dans  la  diflertation  qui 

précède 
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précède  celle-ci ,  nous  les  omettons  pour 
paiTer  aux  accidens  qui  le  rencontrent 
clans  l'opération  ,  ou  à  ceux  qui  fui- 
viennent  après  l'opération. 

Les  accidens  qui  ie  rencontrent  dans 
^opération ,  qui  Taliongent  &  la  com- 
pliquent ,  font  les  eaux ,  l'adhérence  de 
l'inteftin  au  péritoine,  l'omentum  gan- 
grené ,  les  in:e{l:ins  lefés,  la  gangrené. 
Ceux  qui  furviennent  après  Topéra- 
tion  5  font  le  hoquet  avec  fièvre  ou  fans 
fièvre  ,  le  vomillement  ,  une  diarrhée 
où  l'on  diftingue  aiiement  les  parcies 
chyleufes ,  des  déjedlioiis  d'une  odeur 
très-pénétrante ,  des  urmes  noires  ôc  li- 
vides, enfin  la  gangrené. 

Les  eaux  qui  le  trouvent  fouvent  avec 
la  tumeur  herniaire ,  ne  demandent  au- 
cun foin ,  elles  s'échappent  dans  le  cas 
où  l'on  ou  Vie  la  tumtîur.  La  caufe  de 
cette  eau  eft  la    compreifion  ;    la  ré- 
duction de  la  hernie  ôtant  cette  caule 
de  comprefïion  lùr  les  glandes  con^lo- 
hécs ,  cet  accident  guérit  radicalement. 
Si  rinteilin  efl  adhérent  au  péritoine, 
,  aux  tefticules ,  ou  à  leurs  membranes  , 
1  il  faut  le  diftacher,  foit  avec  la  feuille 
I  de  myrte  ,  foit  avec  un  autre  inflru- 
I  m^nt  propre  pour  cette  opération. 
Tome  A  O 
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L'omentum  gangrené  s'enlève  fans 
riique ,  ou  Ton  en  fait  la  ligature.  La 
portion  liée  &  gangrenée  doit  refter 
au  dehors  ;  on  fait  la  réduction  de 
celle  qui  eft  faine. 

S'il  y  a  une  plaie  à  l'inteftin ,  on  y 
fait  la  fiature  appellée  future  du  PelU" 
ticr  ;  fi  la  gangrené  étoit  prête  de  s'y 
mettre  ,  on  auroit  foin  de  le  laver  avec 
Tefprit  de  vin  ;  ii  elle  y  étoit ,  il  fau- 
droit  emporter  la  partie  gangrenée ,  at- 
tacher le  refle  de  l'inteftin  aux  bords 
de  la  plaie  extérieure ,  6«c  faire  ainfi  un 
anus  artificiel. 

Les  accidens  qui  fuivent  l'opération 
fe  traitent  félon  les  indications  qu'ils 
préfentent ,  félon  leurs  caufes  &  leur 
opiniâtreté.  On  ne  peut  porter  qu'un 
funefte  préfage  ,  lorfque  le  hoquet  eft 
fréquent  &  laborieux ,  que  les  déjec- 
tions font  noires  &  de  très-mauvaife 
odeur  ,  que  les  urines  font  noires  5c 
livides ,  enfin  que  les  bords  de  la  plaie 
tendent  à  la  mortification.  Ces  acci- 
dens font  au-deifus  de  l'Art  ,  &  ils 
emportent  en  peu  d'heures  le  malade. 
Quant  au  hoquet  iàns  fièvre,  aux  dou- 
leurs dans  la  région  hypogaftrique  ,  à 
Finflammation  qui  peut  iurvenir  ,   on 
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y  remédie  par  des  potions  antirpaf- 
modiques  &  calmantes  ,  par  les  fai- 
gnées ,  les  fomentations  &  les  cata-. 
plâmes. 


ï  I  ï. 

Diflertatîon  Medlco-C kirurglcale 
foiitenue  à  Strasbourg  par 
M.  Freitag,  le6Mai  J721. 

Sur  les  Hernies  communes  aux 

Siiiffes, 

^T  O  U  S  dirons  fort  peu  de  chofe 
H  de  la  differtation  de  M.  Freitag  ; 
elle  ne  contient  rien  qui  ne  fe  trouve 
dans  les  deux  difTertations  précédentes. 
Les  hernies,  dit  M.  Freitag,  communes 
aux  Suifles  ,  Ôc  fuir-tout  à  ceux  qui  ha- 
bitent la  campagne  ,  font  la  hernie  in- 
guinale 6c  celle  du  fcrotum. 

Ce  qui  rend  cette  maladie  fi  com- 
mune dans  ce  pays-là,  ce  font  i^'.  les 
alimens  gras  &c  vifqueux,  comme  le  lait 
6c  le  fromage  qui  font  toute  la  nourri- 
ture des  Suilfes  de  la  campagne. 

Oij 


'3ië     Sur  les  Hernies 

2^.  Les  travaux  rudes  &  fatiguans* 

3^.  La  négligence  à  porter  des  ban- 
dages ,  ou  rimpoïïibiiité  de  s'en  pro- 
curer de  commodes  qui  ne  les  em- 
pêchent pas  de  travailler ,  &  qui  pré- 
viennent les  progrès  de  la  hernie  ,  en 
refTerrant  peu-à-peu  &:  par  leur  long 
ufage  les  anneaux  dilatés. 

On  ne  connoît  en  SuifTe,  ou  au  moins 
on  n'employé  guéres  d'autre  moyen 
pour  guérir  la  hernie  ,  que  l'opération 
par  laquelle ,  après  avoir  repoufle  l'in- 
teftin  dans  le  ventre  ,  on  emporte  le 
tefticule  ;  les  autres  moyens  font  chez 
eux  infructueux ,  tels  que  le  point  doré , 
la  ligature  du  fac ,  ou  les  fcarifications 
des  anneaux  tendineux.  La  callration 
eft  très  -  fréquente  en  Suiiïe ,  &:  on  la 
fait  communément  dans  les  Hôpitaux, 

M.  Freitag  condamne  fort  cette  mé- 
thode de  traiter ,  il  préfère  la  ligature 
du  fac  herniaire ,  il  veut  qu'on  ménage 
le  cordon  fpermatique  ,  ainii  que  le 
teflicule  ,  &  il  ne  permet  l'amputation 
de  ces  parties  que  dans  la  dernière  ex- 
trémité ,  quand  il  n'efl  pas  pofTible  de 
les  fauver. 

Il  cite  pluiieurs  cures  de  hernies  faites    [ 
par  fon  père ,  ôc  pour  lefquelles  il  n'a 
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pas  emporté  le  teftîcule ,  mais  il  a  fait 
la  ligature  du  fac  herniaire.  Il  explique 
les  manœuvres  ufitées  pour  faire  le  point 
doré  ,  la  ligature  du  cordon  ,  les  fcari- 
fications  des  anneaux  :  détails  que  nous 
fupprimons  ,  parce  qu'ils  fe  trouvent 
dans  tous  les  Auteurs. 


I  V. 

Differtation  Medlco-  ChïnirgicaU 
donnée  à  Tubingen  le  7  Jan- 
vier 1722  ,  par  M.  M  A  u- 
c  H  A  R  T  5  fous  la  Préfîdence 
de  M.  Camerarius. 

Sur  la  Hernie  avec  étranglement^ 

&  la  méthode  propofée  pour 

la  réduire, 

MONSIEUR  Mauchart  com- 
mence fa  differtation  par  des 
reproches  aux  Chirurgiens,  fur  ce  qu'ils 
ont  abandonné  pendant  plufieurs  fiécles 
le  traitement  des  defcentes  à  des  char- 

O  iij 
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5iS       Sur  LA  Hernie 

iatans  ;  il  félicite  la  Chirurgie  moderne 
de  Ton  ardeur  à  embrafTer  aujourd'hui 
tout  ce  qui  eft  de  Ton  reiTort ,  des  dé- 
couvertes utiles  qu'elle  a  faites  de  nos 
jours  5  ou  qu'elle  a  tirées  de  l'oubli  :  il 
vient  enfuire  à  fon  objet  qui  eft  la  hernie 
avec  étranglement.  Il  divife  fa  dillerta- 
îion  en  trois  articles  ou  chapitres. 

Dans  le  premier  ,  il  donne  la  def- 
cription  anatomique  des  parties  qui  con- 
courent à  former  la  hernie  inteftinale  , 
&  la  hernie  de  lomentum  ;  dans  le 
même  chapitre ,  il  fait  aufli  rexpofition 
des  parties  qui  concourent  à  former 
l'étranglement  de  Tune  5c  l'autre  de 
ces   hernies. 

Dans  le  fécond  chapitre  ,  il  traite 
des  fymptomes,  des  caufes  &  des  lignes 
de  la  hernie  avec  étranglement. 

Le  troifîeme  chapitre  eft  deftiné  au 
îî-aitement  de  cette  maladie. 

Après  ce  plan  &  cette  divifion  , 
M.  Mauchart  exam.ine  les  mufcles  du 
bas-ventre  ,  leur  pofition,  leurs  défauts, 
leurs  différentes  adions ,  la  ftrudure  de 
l'anneau  ,  lequel  eft  aponévrotique  , 
formé  par  les  fibres  tcndineufes  du 
grand  oblique  feulement ,  6c  deftiné  à 
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lailTer  pafTer  îe  cordon  Tpermatique  dans 
les  hommes  ,  &  le  ligament  rond  de 
la  matrice  dans  les  femmes. 

Il  palTe  enfuite  au  fiége  des  hernies 
crurales.  L'aponëvrofe  du  grand  oblique, 
autre !nent  appelle  oblique  externe  ,  ren- 
tre de  dehors  au  dedans ,  &  vient  s'unir 
à  celle  du  petit  oblique  ,  ou  oblique  in- 
terne. Cette  aponévrofe  très-forte  naif- 
fant  de  l'épine  fupérieure  &  antérieure 
de  Tos  des  ifles ,  va  s'inférer  à  Tos  pubis. 
Elle  forme  une  arcade  ,  fous  laquelle  , 
•comme  fous  un  pont ,  paflent  librement , 
&  à  l'abri  de  la  comprefîion  ,  les  vaif- 
feaux  defrinés  à  porter  le  fang  5c  la  vie 
aux  extrémités  inférieures  [  ^  ]. 

Cette  aponévrofe  porte  le  nom  de 
ligament  de  Poupart  ;  elle  n'eft  cepen- 
dant pas  un  ligament  ,  &:  elle  a  été 
décrite  très  -  exadement  par  Vefale  ; 


[a]  lîs  font  attachés  (  les  ligamens  dont 
il  eft  queftion  ,  )  par  un  bout  fur  la  crête 
de  l'os  des  iles  ,  &  par  l'autre  bout  fur  la 
crête  de  l'os  pubis  ,  &  le  milieu  porte  à 
faux.  Ils  font  la  fonction  d'os  en  cet  endroit, 
car  ils  foutiennent  les  trois  grands  mufcles 
de  l'abdomen.  Hijî»  Acad,  des  Sciences  , 
année  17  oj* 
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ainfi  Poupart  ,  comme  le  remarque 
M.  Mauchart ,  peut  paffer-au  plus  pour 
celui  qui  en  rappelle  le  ibuvenir  ,  6l 
non  pour  Tinventeur.  Quoi  qu'il  en  foit," 
cette  arcade  qui  ne  devroit  livrer  paiîage 
qu'aux  vaiileaux  cruraux ,  le  livre  quel- 
quefois aux  intefîins  ;  il  fuIRt  de  faire 
attention  à  la  ftruclure  de  cette  partie^ 
à  fa  nature  tendineufe  &:  ferrée ,  pour 
imaginer  que  Tinteftin  engagé  au-delà 
de  Tanneau  ,  rentre  difHcilem.ent  dans 
le  bas  -  ventre  ,  qu'il  efl:  comprimé  , 
qu'il  arrive  en  peu  de  tems  les  lympto-» 
ir.es  les  plus  efFrayans ,  &  que  ii  le  ma^ 
lade  n'eft  fecouru  à  tems  ,  il  touche 
bientôt  aux  portes  de  la  mort. 

M.  Mauchart  examine  enfuite  le  péri- 
toine relativement  à  fon  objet.  Cette 
lîiembrane  ferrée  &  tendineufe,  eft  com- 
pofée  de  deux  lames  attachées  l'une  à 
l'autre  par  un  tifTu  cellulaire.  La  lame  in- 
térieure fe  dilate  dans  la  hernie  inguinale, 
ainfî  que  dans  celle  du  fcrotum  ,  &  elle 
forme  le  fac  herniaire  interne  ;  ce  mê- 
me fac  eft  enfermé  dans  un  autre  qu'on 
peut  appeller  le  fac  herniaire  externe, 
&  il  n'eft  autre  chofe  qu'un  prolonge- 
ment du  péritoine  :  cefera,  par  exemple, 
la  tunique  vaginale  plus  ou  moins  dL« 
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latëe,  l'enveloppe  des  iigamens  ronds 
de  la  matrice,  celle  des  vaifTeaux  orr- 
bilicaux.  Vers  les  prolongemens  du  pé- 
ritoine 5  on  obferve  dans  les  enfans  àes  . 
conduits  aveugles ,  &:  c'eft  ce  qui  peut 
les  rendre  plus  fujets  aux  defcentes. 

Après  avoir  donné   l'anatomie    àQ^ 
parties  qui  font  le  fujet  des  hernies  ,  il 
pafTe  aux  différences  des  hernies  ,  aux 
noms  qu'on  leur  donne ,  &.c.  Enfuite 
il  examine  û  la  caufe  de  la  hernie  eft 
la  rupture  ou  la  dilatation  du  péritoine. 
Il  fait  voir  qu'il  fuffit  de  jetter  les  yeux 
fur  la  force  &  fur  la  nature  du  péritoine, 
pour  afTurer  qu'il  eft  très-difficile,  pour 
ne  pas  dire  impo/fible ,  que  cette  rupture 
prétendue  du  péritoine  arrive  ,  que  ja- 
mais on  ne  l'a  apperçue  dans  les  Hôpi- 
taux de  Paris  où  l'on  opère  fouvent  ;. 
qu'enfin  il  a  eifayé  plusieurs  fois  de  pro- 
duire cette    rupture   du    péritoine    ou 
dans  des  animaux  ,   ou   fur  des  cada- 
vres ,  que   jamais   il   n'a  pu  y  réufîir , 
quelques  efforts  qn'il  ait  faits.  M.  Mau« 
chart  parle  des  expériences  qu'il  a  faites 
dans  l'amphithéâtre  de  M.  Gérard  ,  & 
il  rend  à  ce  grand  Chirurgien  le  tribut 
de  louanges  qu'il  méritoit. 

.  Les    çaufes    prochaines  des  hernies 

Ov 


3^12  Sur  la  Hernie 
font  la  dilatation  ou  la  foibleffe  cîe 
l'anneau,  celle  de  Tarcade  crurale  6i  du 
nombril.  Les  caufes  éloignées  feront  tout 
ce  qui  fera  capable  de  produire  cette 
dilatation  ou  cette  foiblefTe. 

Les  caufes  prochaines  des  hernies 
avec  étrc'.nglement ,  feront  tout  ce  qufe 
pourra  reïïerrer,  comme  rinflammation  ^ 
le  fpafrae ,  &;c. 

La  hernie  inguinale  ,  &  la  crurale 
avec  étranglement  ^,  font  communes  ; 
on  en  voit  la  raifon  dans  la  nature 
tendineufe  de  l'anneau ,  ainfi  que  dans 
celle  de  l'arcade. 

L'omphalocele ,  ou  la  hernie  du  nom- 
bril avec  étranglement  ^  eft  fort  rare  ; 
les  parties  qui  en  font  le  fiége  étant 
fufceptibles  d'une  grande  dilatation. 

Le  pronoftic  des  hernies  avec  étran- 
glement eÛ  toujours  fâcheux.  Tout  le 
but  du  Médecin  doit  être  de  faire  en- 
forte  qu'on  ne  foit  pas  obligé  d'en  venir 
à  Topération. 

Si  la  hernie  ne  veut  pas  rentrer  avec 
la  main  ,  il  ne  faut  pas  s'opiniâtrer  à 
l'ag'ter  &  à  travailler  à  fa  réduéf ion  , 
le  malade  doit  y  travailler  encore  moins 
que  le  Chirurgien  ;  les  efforts  qu'il  feroit 
alors  ne  peuvent  que  lui  nwire  3  vu  la 
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poiition  dans  laquelle  il  efl  oblige  d'a- 
gir ,  laquelle  eft  fort  oppoi'ëe  à  celle 
qui  eft  nécefTaire  pour  faire  la  rédudion. 
1  On  doit  commencer  par  donner  au 
malade  un  lavement  emollient  ;  il  faut 
même  le  réitérer  ,  û  on  le  juge  à 
propos. 

Les  carminatifs  &C.  les  adouciiïans 
doivent  être  donnés  à  grande  dofe  ;  on 
doit  y  mêler  des  remèdes  nîtreux  ,  6>C 
les  cordiaux.  Le  mercure  crud  avalé  en 
grande  quantité  eft  un  foible  remède  ; 
la  diète  doit  lubréfier  le  canal  ;  il  eft 
bon  ôc  môme  néceftaire  de  faire  fur  le 
fcrotum  ,  fur  l'anneau  6c  fur  tout  le 
ventre  des  fomentations  avec  des  huiles 
bien  chaudes.  J'ai  vu ,  continue  M.  Mau- 
chart  5  une  hernie  inteftmale  avec  étran- 
glement ,  qui  avoit  réfifté  à  tous  les 
remèdes  ,  réduite  par  l'application  &c 
les  onétions  répétées  de  Thuile  de  lin, 
de  fleurs  de  chamomilfe  ,  &  de  fe- 
mences  de  carvi  cuites  dans  du  lait.  Les 
cataplâmes  èmollients  appliqués  le  plus 
chaud  que  le  malade  peut  l'endurer  , 
ont  fouvent  du  fuccés.  La  faignée ,  les 
remèdes  refolutifs  ,  antiphlogiftiques  , 
antifeptiques  doivent  être  mis  en  ufage^ 

Ov) 


I 
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quand  on  a  à  combattre  ou  à  cralndra^ 
rinfiammatioa  ou  ia  gangrené. 

L'eau  froide  qu.'on  dit  avoir  eu  des 
iliccès,  doit  être  employée  avec  bien 
de  la  fageffe.  11  y  a  du  danger  à  mettre 
le  malade  la  tête  en-bas  6c  les  pieds 
en-haut  ;  il  vaut  mieux  qu'il  refl'e  fui? 
ion  lit  couclié  fur  le  dos  ,  la  tête  fort 
bsife  ,  le  derrière  un  peu  élevé ,  &.  les 
cuiffes médiocrement  fléchies.^ 

Aprè-s  avoir  mis  en  ufage  pendant 
quelques  heures  ceux  de  ces  moyens 
qu'il  jugera  les  plus  convenables  ,  le 
Chirurgien  doit  travailler  à  la  rédudion 
de  la  tumeur  herniaire.  Nous  avons  dit 
dans  la  première  differtation  de  quelle 
façon  il  devoit  procéder ,  nous  obfer- 
verons  ici  qu'il  doit  faire  grande  atten- 
tion à  la  fituation  &  à  la  diredion  de 
l'anneau ,  ainfi  qu'à  celle  de  l'arcade  ^ 
il  faui  qu'il  pouffe  la  tumeur  oblique- 
meur  en  en- haut ,  &:  un  peu  au-dehors 
vers  l'os  des  ifles,  s'il  s'agit  de  la  ré- 
duélion  d'une  hernie  inguinale  ,  ou  de 
celle  du  fcrotum  ;  dans  la  hernie  crurale, 
il  faut  qu'il  pouffe  la  tumeur  direde- 
ment  en  en-haut  ^  &  un  peu  anté- 
rieurement,. 
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Si  la  hernie  réfifte  ,  alors  il  faut  faire 
Topération  :  nous  en  avons  donné  plus 
haut  le  détail. 

M.  Mauchart ,  après  la  réduction  de 
l'inteftin  ,  eR  d'avis  qu'on  fsiTe  la  liga- 
ture du  lac ,  avec  la  précaution  de  ne 
pas  lier  avec  lui  le  cordon  Tpermatique, 
Dans  le  cas  où  l'anneau  feroit  coniidé- 
rablement  dilaté ,  il  incline  à  faire  des 
fcarifications ,  il  dit  en  avoir  vu  de  bons 
effets  dans  une  fiftule  calleufe  du  pé- 
rinée ^  laquelle  pénétroit  jufques  dans 
Turéthre. 

Il  finit  fa  dilïertation  par  faire  mention 
d'une  difpute  qui  s'étoit  élevée  entre 
deux  fameux  Chirurgiens  de  Paris  :  Sca- 
voir  s'il  n'étoit  pas  plus  prudent  de 
réduire  l'inteftin ,  fans  ouvrir  le  u  c  her- 
niaire ,  dans  le  cas  où  il  n'y  a  adhérence 
ni  avec  le  teflicule  ,  ni  avec  les  vaif- 
féaux  fpermaîiques  ? 

Il  n'eft  point  de  ce  fentiment-là  pour 
plufieurs  raifons  ,  mais  fur -tout  parce 
qu'il  n'efl  guéres  poffibie  de  ftatuer 
qu'il  n'y  ait  dans  le  fac  ni  eau,  ni  autre 
liqueur  étrangère;  2°.  parce  quel'inieftin 
peut  être  adhérent  au  fac  même,  au  point 
d'en  fouffrir  étranglement ,  ÔC  il  en  a 
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vu  un  exemple  dans  un  cadavre  qui! 
a  ouvert  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  le 
facprefloit  i'inteflin, au  point  d'en  obli- 
térer la  cavité. 


V. 


Queftion  Medlco  -  Chirurgicale 
foutenue  dans  les  Écoles  de 
la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris ,  le  6  Février  1 742  ,  par 
M.  BouTiGNY  Despreaux, 
fous  la  Prélidence  de  M.  Rout 
fin  de  Montabourg. 

'Doït'On  dans  les  Hernies  intefi'inales 
entreprendre  r Opération  (  /'Hernio- 
tomie  ,  )  quand  on  efî  fur  que  rin-^ 
ujiin  eji  lêfé^  quil  eji  ouvert  ou  gan- 
grené en  partie  ? 

TO  u  s  les  fignes  qui  déterminent 
à  ouvrir  la  tumeur  herniaire  fe 
préfentent  ,  mais  il  y  en  a  d'autres  qui 
nous  annoncent  délabrement  ou  ma- 
ladie du  côté  de  Tintellin  ;  le  malade 
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touche  à  une  mort  certaine  ,  doit -on 
l'abandonner  alors  à  Ton  malheureux 
fort  ?  ne  convient-il  pas  ^dans  un  cas  fi 
critique ,  de  faire  l'opération  ;  cette  opé- 
ration ,  dans  le  cas  fuppofé  ici ,  eft-eile 
infruftueufe  ? 

Voilà  l'écat  de  la  quedion  préfentée 
par  M.  Montabourg ,  avec  toute  l'élé- 
gance &c  toute  la  Iblidité  pofîible. 

Sa  Thele  peut  être  regardée  comme 
un  petit  ouvrage  renfermant  toute  la 
do6t:rine  des  hernies  ;  mais  comme  cette 
même  dodrine  fe  trouve  expofée  dans 
les  differtations  précédentes ,  nous  n'ex- 
trairons de  cette  pièce  excellente ,  que  ce 
qui  regarde  le  point  propofé. 

Il  faut  faire  l'opéra  don  foit  du  bubo- 
nocele  ,  foit  de  Tcxomphale  ,  quand 
même  on  feroit  fur  que  l'inteftin  eft 
ouvert  ou  gangrené  en  paitle  ;  &  les 
raifons  fur  lefquelles  M.  Montabourg  fe 
fonde ,  font  tirées  de  la  nature  de  ces 
parties ,  qui  filcrent  une  humeur  capable 
de  produire  le  recollement  &  la  réunion 
des  deux  portions  d'inteflin  féparées. 

Si  une  portion  d'inteftin  eft  gangre- 
née ,  on  l'emporte  ,  ou  on  fait  la  liga- 
ture ;  on  laiiïe  le  fil  flottant  fortir  des 
lèvres  de  la  plaie  ,  la  partie  fphacélée 
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fe  détache  de  la  partie  qui  eft  faîne,  fe 
malade  rend  pendant  quelque  tems  les 
excrémens  par  cette  ouverture  ,  mais 
peu-à-peu  ils  reprennent  le  chemin  or- 
dinaire,  la  plaie  diminue,  enfin  elle  Te 
ferme,  &  le  malade  recouvre  une  fanté 
parfaite. 

Pour  prouver  que  fa  doctrine  à  ce 
fujet  n'eft  pas  feulement  vraifemblable, 
il  rapporte  des  cures  tirées  des  Jour- 
naux [^] ,  des  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences  [^]  ,  des  Tranfa£lions  phr- 
lofophiques  de  la  Société  Royale  de 
Londres  [c]  ,  &:  d'une  Thefe  foutenue 
au  mois  de  Mars  1734  dans  les  Ecoles 
de  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris. 

Il  joint  à  tous  ces  faits  qui  prouvent 
que  deux  portions  d'inteftin  flottantes 
peuvent  fe  coller  l'une  à  l'autre ,  quoi- 
qu'on ait  emporté  une  portion  intermé- 
diaire ;  il  joint ,  dis-je  ,  une  cure  qui 
s'étoit  pafTée  fous  {qs  yeux  5  il  y  avoiî 
environ  quatre  ans. 


[a]  Mercure  de  France  ,  mois  de  Juillet 

'73  4- 

[b]  Hifloire  de  V Académie  des  Sciences  ; 
tànnée  1723* 

[c]  Tranfad»  Philofoph,  anné^  ij^  6, 
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Une  fîile  de  vingt  ans ,  d'un  tempé- 
rament fort  &  robufte  ,  ayant  fait  un 
effort  pour  prendre  quelque  chofe,  fen- 
tit  une  douleur  vive  dans  Taine  ,  & 
entendit  un  certain  craquement,  elle  y 
porta  la  main  ,  &  elle  y  trouva  une 
tumeur.  Elle  en  fit  par  h;.iite  un  myftere 
pendant  trois  jours  ;  mais  tous  les  iymp- 
tomes  qui  accompagnent  l'étrangiement, 
s'ëtant  développés  avec  toute  leur  force, 
on  fit  vejîir  un  Chirurgien ,  qui  mit  en 
œuvre  les  catapîâmes  émoliiens  ,  les 
relâ.hans  ,  les  laignées.  Tous  ces  re- 
mèdes étant  inutiles  ,  on  la  tranfporta 
à  l'Hôtel-Dieu.  On  examina  la  tum.eur, 
qui  étoit  afTez  molle  ;  la  peau  des  en- 
virons étoit  fans  fentiment  ,  livide  &: 
chargée  de  phlydaines  ,  on  fentoit  au 
ta6l  l'épanchement  intérieur  d'un  fluide, 
on  foupçonna  Finteftin  tombé  en  pour- 
riture, &:  l'événement  juflifia  ce  pro- 
noflic. 

On  ouvrit  la  tumeur  ;  à  peine  la 
peau  fut-elle  ouverte,  que  les  matières 
fécales .  fortirent  avec  nnpétuofité.  On 
examina  les  parties  qui  formoient  la 
hernie  :  une  grande  portion  de  l'o- 
mentum  étoit  tombé  en  pourriture  , 
rinteflin  oui  avoit  une  ouverture  con- 
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fidërable ,  fe  trouvolt  arrêté  &  étranglé 
clans  l'anneau  même.  On  dilata  l'an- 
neau qu'on  inciia  ,  on  repouila  l'in- 
teflin  dans  le  ventre  ,  après  avoir  eu 
foin  de  faire  la  ligature  de  la  partie  de 
1  omentum  qui  etoit  gangrenée  ,  ainli 
que  celle  de  l'inteftin  ;  on  lailfa  les^fîls 
au-dehors  de  la  plaie  ;  au  bout  de  quel- 
ques jours  les  parties  mortifiées  tom- 
bèrent ,  la  malade  rendoit  les  excrémens  ' 
par  la  plaie ,  qu'on  traita  félon  les  indi- 
cations ;  après  huit  mois  de  traitement, 
il  ne  refloit  plus  qu'une  très-petite  fiflule, 
d'où  fuintoit  encore  de  tems  en  tems 
un  peu  de  matières  fécales  ;  le  refte  &: 
la  partie  la  plus  confidérable  ,  fortoit 
par  la  voie  ordinaire  :  enfin  cinq  mois 
après  ,  &  c'étoit  le  treizième  depuis 
l'opération  ,  la  plaie  extérieure  ,  ainfî 
que  c^'lle  de  l'inteflin ,  étoient  entière- 
ment fermées ,'  &:  la  malade  avoit  re- 
couvré une  fanté  parfaite. 

De  tous  ces  faits,  M.  de  Montabourg 
conclut  ,  qu'on  doit  faire  r opération  :^ 
foit  du  bubonocek ,  fait  de  Vexomphale^ 
dans  les  cas  même  où  Von  ejl  fur  que 
Vinteflin  cj  affecié  y  ouvert  ^  ou  mêmt 
gan^reni^ 
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DifTertation  donnée  pour  TOli- 
verture  d'un  Cours  d'Anato- 
mie ,  par  M.  GuNZ ,  à  Leipiic 
le  4  Mai  1 746. 

Sur  r EntcrO'épiploocele, 

IL  eft  d'iifage  dans  les  différentes 
Univerfités  d'Allemagne  de  f^ire 
précéder  les  cours  publics  d'Anatomie 
d'une  erquiffe  ,  d'une  courte  diiTerta- 
tion  ,  ou  de  quelques  diicuflîons  fur  un 
point  relatif  à  la  Chirurgie  :  c'efl  ce 
qu'ils  appellent  Prolujîo  ïnvitatoria  y 
Programme, 

C'eft  pour  fe  conformer  à  c^i  ufage 
que  M.  Gunz  a  donné  pour  l'ouverture 
d'un  cours  public  fait  à  Leipfic  ,  le  mor- 
ceau fur  l'entero  épiploocele ,  dont  nous 
allons  rendre  compte. 

Il  fait  voir  qu'il  faut  beaucoup  d'at- 
tention pour  diftinguer  fi  une  tumeur 
herniaire  eft  produite  par  l'inteflin  ou 
par  l'omentum  ;  que  les  lignes  qui  fe 
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trouvent  décrits  clans  la  plupart  des  i 
Livres  de  Chirurgie  ,  ne  font  pas  aufîi 
certains  qu'on  le  croit  ;  que  romentum 
refTerrë  &  preflé  ou  par  l'anneau  ,  ou 
par  le  fac  herniaire  ,  imite  fouvent  les 
cara6lrres  diflindifs  ,  ou  prétendus  tels 
de  l'enterocele  ou  hernie  de  l'inteftin  , 
c'eft- à-dire  ,  fait  une  tumeur  ronde, 
telle  qu'efl:  celle  qui  eft  produite  par 
rinteftin.  Il  avoue  qu'il  a  été  même 
trompé  fur  les  cadavres  ,  il  eu  donc 
bien  plus  aifé  de  l'être  fur  le  vivant. 
M.  Gunz  entre  enfuite  avec  toute  la 
fagacité  &  toute  la  pénétration  qu'on 
lui  connoît  ,  dans  des  détails  au  Tu  jet 
du  fac  herniaire  ;  il  démontre  que  le 
périto  ne  fe  prolonge  dans  toutes  les 
hernies  ,  qu'il  forme  différentes  lames 
ou  feuillets  pour  l'enveloppe  exaûe  de 
la  partie  qui  fort  ;  que  ces  enveloppes 
fouvent  doubles ,  quelquefois  triples  &C 
quadruples  ,  viennent  du  péritoine  ,  & 
jamais  de  l'aponévrofe  des  mufcles  du 
bas-ventre  ,  ainfi  que  l'ont  avancé  quel- 
ques Auteurs.  Ce  fac  efl:  collé  fouvent 
fi  exadement  aux  parties  adjacentes  , 
comme  aux  vaifTeaux  fpermatiques  & 
aux  tefticules,  qu'il  n'eft  pas  poffible 
de  l'en  féparer ,  5c  c'eil  ce  qui  arrive 
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fouvent  dans  les  hernies  qui  font  un 
peu  anciennes.  Quand  on  eft  obligé 
d'en  venir  à  l'opération,  on  doit  l'ou- 
vrir fur -tout  quand  la  hernie  eft  an- 
ancienne  ;  car  Ci  la  hernie  étoit  nou- 
velle ,  on  .pourroit  s'en  difpenier  ,  & 
faire  la  rédu61ion  de  toute  la  tumeur  à 
la  fois. 

Le  fac  herniaire  ne  contient  fouvent 
qu'une  partie  de  l'omentum  repliée  fur 
eile-même  ,  M.  le  Dran  ed:  d'avis  qu'on 
emporte  cette  portion  même  avec  le 
fac  ;  M.  Gunz  ne  penfe  pas  de  même  , 
il  veut  qu'on  travaille  à  féparer  Tomen- 
tum  du  fac  ,  fi  la  chofe  eft  poiTible  , 
qu'on  l'en  retire  enfuite  ,  qu'on  l'étende 
éc  qu'on  en  falîe  la  rédudion.  Nous 
n'entrons  pas  dans  un  plus  long  détail 
fur  cettQ  diifertation  fort  courte  ,  &:  qui 
contient  en  partie  des  difcuffions  rela- 
tives à  d'excellentes  obfervations  qu^a 
données  M.  Gunz  fur  cette  matière. 


^ 
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VII. 

Queftion  Medico  -  Chirurgicale 
foutenue  dans  les  Écoles  de 
la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  ,  le  29  Février  1748  , 
par  M.  Messence,  fous 
la  Préfidence  de  M.  le  Chat 
de  la  Sourdiere. 

La  Tenfjon  des  Mufcles  Sferno-maf-' 

toidiens ,  nuït-clU  à  la  Curât  ion 

Chirur^icau   d&   la  Hernie  ? 

LA  hernie ,  quelle  qu'elle  foit ,  in- 
guinale j  crurale  ou  exompbale  ,  ne 
fe  réduira  ,  ou  ne  Te  guérira  radicale- 
ment ,  qu'autant  que  les  mufcles  du 
bas-ventre  ,  dans  un  état  de  relâche- 
ment faciliteront  la  rentrée  de  la  partie 
qui  eft  fortie  ;  ainfi  l'on  fent  aifément 
qu'il  eft  abfolument  néceiïaire  de  les 
mettre  dans  cet  état  ,  c'eft  une  at- 
tention qu'ont  tous  ceux  qui  travaillent 
à  la  réduâion  de  la  hernie ,  c'eft  une 
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pofition  qu'ils  ont  foin  de  recommander 
au  malade  ;  mais  on  ne  s'eft  guéres 
avifé  de  défendre  au  malade  de  lever 
alors  la  tête  ,  ou  de  mettre  en  contrac- 
tion les  mufcles  fterno-mafroïdiens  ;  il 
eft  cependant  auffi  néceffaire  pour  la 
rëdudion  de  la  hernie ,  que  ces  m.uicles 
foient  dans  un  état  de  relâchement , 
qu'il  l'efl:  que  les  muicles  droits  reftent 
en  repos.  C'eft  la  proportion  que  dé- 
montre dans  toute  Ton  étendue  la  Thefe 
courte  ,  mais  très -bien  faite  &:  très- 
concluante  de  M.  de  la  Sourdiere. 

Les  fterno-maftoïdiens ,  appelles  aufîî 
Jîcrno  -  cUido -  majloïd'uns  ,  font  des 
mufcles  de  la  tête  ,  qui  ont  leur  attache 
fixe  de  chaque  côté  au  haut  du  iler- 
num  ,  à  la  partie  fupérieure  &:  interne 
de  la  clavicule  par  deux  principes  ten- 
dineux ,  &  fe  portant  un  peu  oblique- 
ment en  arrière  ,  vont  fe  terminer  par 
un  tendon  affez  fort  aux  apophyfes  ma- 
ftoïdes  5  &  fe  continuent  même  par  une 
aponévrofe  jufqu'à  l'occipital. 

Ces  mufcles  ibnt  appelles  les  fléchif- 
feurs  de  la  tête  ,  quoiqu'ils  fervent  à 
d'autres  ufages,  fuivanr  qu'ils  agiifent, 
ibit  qu'ils  fe  contrarient  enfemble  ,  ou 
qu'ils   fe   contradent  féparément.    Le 
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point  fixe  de  ces  niufcles  eft  dans  le 
fîernum  ;  ainii  quand  on  veut  lever  la 
tête  dans  Ton  lit  ,  ces  mufcles  Te  roi- 
difient ,  &  la  tête  eft  ainfi  fléchie  :  la 
chofe  paroît  difficile  à  concevoir.  En 
effet ,  comment  le  fternum  toujours  en 
mouvement  ,  peut-il  donner  un  point 
d'appui  folide  aux  mafloïdiens  ?  il  eft 
donc  nécefTaire  alors ,  qu'il  foit  fixé  ÔC 
rendu  immobile  ;  &:  c'efl  ce  qui  arrive, 
les  mufcles  droits  dont  l'attache  efl  au 
flernum,  le  contraiSlent  alors,  fixent  &C 
rendent  immobile  le  fternum. 

Il  eft  aifé  de  le  convaincre  de  cette 
vérité  fur  foi-même.  Quand  on  efl:  cou- 
ché fur  le  dos  ,  la  tête  balTe ,  les  genoux  * 
un  peu  plies  ,  qu'on  mette  une  main 
fur  les  mufcles  maftoïdiens ,  &  l'autre 
iur  les  mufgles  droits ,  on  les  fentira 
dans  un  état  parfait  de  relâchement; 
qu'on  tente  enfuite  de  lever  la  tête  dé 
deiïus  l'oreiller  ,  en  gardant  toujours 
une  main  fur  le  cou ,  &  l'autre  fur  le 
ventre,  on  fentira  alors  que  les  mufcles 
droits  fe  durcilTent ,  fe  contractent,  & 
que  cette  contraction  eft  ifochrone  à 
celle  des  mufcles  mafloïdiens. 

La  contraction  des  mufcles  du  bas- 
ventre  nuifant  à  la  curation  Chirurgie 

cali 


ttE  LA  Hernie.        337 

cale  de  la  Hernie ,  la  tenfion  des  muf- 
cles  maftoïdiens  doit  donc  aufîî  y  nuire. 
C'eft  une  conféquence  qui  tû.  vraie ,  &: 
c'eft  la  conclufion  de  la  Thefe  de  M.  de 
h.  Sourdiere. 

Il  fuit  de  la  même  vérité ,  que  dans 
tous  les  cas  où  il  eft  important  que  les 
mufcles  du  bas- ventre  foient  relâchés, 
il  eft  efîentiel  que  les  maftoïdiens  foient 
dans  rétat  de  repos.  Ainfi  dans  les  inflam- 
mations de  bas-ventre,  après  les  couches 
laborieufes,  après  l'opération  de  la  taille, 
il  faut  avoir  foin  que  le  malade  ne  levé 
pas  lui-même  la  tête  de  defTus  fon  oreil- 
ler, foit  pour  boire,  foit  pour  autre  chofe. 
De  même  quand  le  Médecin  touche  le 
bas-ventre ,  il  eft  bon  qu'il  ait  égard  à 
l'état  de  ces  mufcles,  fans  cela  il  trou- 
vera ce  qu'un  autre  plus  attentif  ne  trou* 
vera  pas.  Il  prendra  pour  météorifme, 
pour  fpafme  ,  une  tenfion  m.omentanée 
des  mufcles  droits,  dépendante  alors  de 
quelques  mouvemens  qu'a  fait  la  tête 
du  malade  pendant  l'examen. 
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VIII. 

Diflertation  Medico-  Chirurgicale 
donnée  à  Erlang  le  7  Mai 

1 748  ,  par  M.  SCHOLLER, 

&  fous  la  Préfîdence  de  M. 
Pfann. 

Sur  la  Cure  Jingul'urc  d^iint  anclcnm 

Dtfunu  de  Vlnuflïn  dans 

Us  Bourfcs, 

UN  homme  âge  de  vingt-neuf  ans, 
d'un  bon  tempérament  eut  à  la 
fuite  des  efforts  occasionnés  par  un  vo- 
miiTement,  une  petite  tumeur  dans  l'aine. 
Cet  homme  fans  inquiétude  fur  cette 
tumeur ,  non  plus  que  fur  Tes  fuites ,  la 
négligea  entièrement.  Il  ne  fit  pas  même 
trêve  à  Tes  exercices'  ordinaires  ,  qui 
ëtoient  la  danfe  &  les  armes  ;  cette  tu- 
meur ne  manqua  pas  de  faire  des  pro- 
grès rapides  ;  elle  s'étendit  jufques  dans 
le  fcrotum ,  qu'elle  grolîiffoit  confidé- 
rablement.  Comme  elle  l'incommodoit 
alors ,  vu  que  la  rédudion  qu'il  en  fai 
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ibit  étant  couché,  étoit  bientôt  fuivie  de 
la  fortie  du  paquet  qu'il  avoit  fait  ren- 
trer ,  il  prit  le  parti  de  confulter  M, 
Pfann  ;  celui-ci  fit  la  réduction  de  Tin- 
teftin  affez  aifément,  il  l'entendit  ren- 
trer dans  le  ventre  par  le  pafîage  des 
anneaux  avec  le  bruit  qu'il  a  coutume 
de  faire,  mais  le  fac  herniaire  ne  fui- 
voit  pas  l'inteftin.  Il  ordonna  au  ma- 
lade de  porter  un  bandage.  Il  le  porta 
pendant  quelques  jours ,  mais  ne  pou- 
vant pas  abfolument  s'y  accoutumer  , 
il  l'ôta  ;  la  hernie  ne  tarda  pas  à  re- 
paroître.  Alors  il  eut  une  fièvre  cathar- 
raie  qui  ne  donna  aucune  inquiétude  , 
mais  qui  le  retint  dans  fon  lit  pendant 
trois  femaines  entières  ;  au  bout  duquel 
tems  la  hernie  &:  le  fac  rentrèrent  d'eux- 
mêmes  Se  fans  aucun  fecours  dans  le 
ventre ,  au  point  qu'il  ne  paroifToit  au- 
cun vefiiige  de  tumeur.  La  fièvre  céda 
aux  remèdes  qu'on  employa  ,  mais  il 
ne  fut  plus  queflion  de  hernie  ;  elle  n'a 
pas  même  paru  depuis  ,  quoiqu'il  y 
ait  déjà  trois  ans  que  ce  fait  eft  arrivé, 
que  le  malade  n'ait  fait  ufage  d'aucune 
forte  de  bandage  ,  &  qu'il  ie  livre  à 
des  exercices  capables  de  dilater  les  an- 
neaux ,  &  de  produire  TiiTue  de  Tin- 
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teftin.  Nous  remarquerons  qu'il  y  avoît 
neuf  ans  qu'il  étoit  incommodé  de  cette 
defcente. 

Cette  cure  fort  {înguliere  ,  &  qui 
peut  donner  des  idées  utiles  pour  la 
pratiqué  ,  a  donné  lieu  à  la  differta- 
tion  de  M.  Pfann  fur  les  hernies  ;  nous 
n'en  donnons  pas  l'extrait ,  parce  qu'à 
cet  égard  ,  elle  ne  contient  rien  qui 
ne  fe  trouve  dans  celles  fur  le  même 
fujet,  dont  nous  avons  rendu  compte. 


I  X, 

Differtation  Medico-Chirurgicalc 
donnée  à  Hemlftad  par  M, 
Gladbach,  fous  la  Préfi- 
dence  de  M.  Heifter,  le  21 
Mars  17}  8, 

^ur  la  Suppuration  d'une  Hcrnk 
avec  étranglement, 

L'O B  J  E T  de  l'Auteur  eft  de  faire 
voir  que  la  fuppuration  d'une  her- 
nie avec  étranglement ,  fouvent  n'eft  pas 
mortelle.  Il  commence  fa  differtation 
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par  la  définition  ,  les  divifions ,  &  les 
efpeces  de  hernie ,  pour  arriver  à  celle 
qui  eft  accompagnée  d'étranglement. 

La  hernie  eft  dite  avec  étranglement, 
quand  la  rédudion  ne  peut  s'en  faire 
fans  beaucoup  de  peine ,  &c  fouvent 
même  fans  le  fecours  du  fer.  La  por- 
tion qui  forme  la  tumeur  eft  reflerrée 
te  comme  comprimée  ;  ce  reflerrement 
eft  accompagné  de  fymptomes  très- 
effrayans ,  tels  que  le  hoquet ,  le  vo- 
miftement  des  matières  ftercorales ,  les 
fyncopes  ôc  les  foibleftes  fréquentes. 

Cet  état  eft  bientôt  fuivi  de  la  mort, 
fi  l'on  n'apporte  les  fecours  indiqués 
en  pareil  cas ,  ou  fi  ces  fecours  n'ont 
pas  le  fuccès  qu'on  en  attend.  On  pewt 
ôc  on  doit  confulter  à  ce  fujet  la  Chi- 
rurgie de  M.  Heifter ,  ainfi  que  le  Traité 
des  Opérations  de  M.  Garangeot. 

Il  peut  arriver  que  l'inteftin  refferré 
&c  comprimé  fuppure ,  ou  qu'une  par- 
tie tombe  en  gangrené ,  foit  parce  que 
le  malade  a  déguifé  la  nature  de  fa 
maladie,  foit  parce  que  le  Chirurgien 
a  été  appelle  trop  tard  ,  ou  qu'il  a  trop 
différé  l'opération  néceftaire  ;  alors  on 
ne  doit  pas  défefpérer  par  un  pronof- 
tic  terrible ,  &  tel  qu'il  eft  dans  Hip- 
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pocrate  qui  veut  que .  les  ouvertures  ou 
plaies  des  intejîlns  grêles  foient  mor- 
telles. 

Il  vaut  mieux  fe  conduire  félon  le 
précepte  de  Celfe,  c'eft- à-dire,  tenter 
dans  les  maux  défefpiris  &  fans  ref-^ 
fource  un  remède  incertain  ,  plutôt  que 
£  abandonner  le  malade  à  une  mort 
certaine,  M.  Gladbach  ,  ëleve  de  M. 
Heifter,  prouve  par  plufieurs  exemples  , 
qu'en  fe  conduifant  de  cette  façon  pour 
le  cas  dont  il  eft  ici  queftion ,  on  peut 
efpërer  la  guërilbn  de  Ton  malade. 

Le  premier  exemple  qu'il  rapporte 
eft  celui  de  la  femme  d'un  Potier  de 
terre ,  qui  depuis  plufieurs  années  avoit 
une  hernie  inguinale  du  côté  droit. 
Cette  incommodité  ne  l'inquiétoit  pas 
beaucoup ,  &  elle  fe  livroit  à  {^s,  oc- 
cupations ordinaires  ,  quoique  très-fa- 
tiguantes.  En  1727,  au  printems ,  fa  her- 
nie tomba  ,  au  point  qu'elle  ne  put , 
quoi  qu'elle  î\i^  en  faire  la  rédudion. 
Les  douleurs  &  les  tranchées  qu'elle 
fouffroit,  les  naufées  ,  X^s  vomifTemens, 
le  hoquet  ,  ôcc.  tous  ces  remèdes  la 
déterminèrent  enfin  à  appeller  un  Chi- 
rurgien ;  celui-ci  appliqua  tous  les  re- 
mèdes capables  d'appaifer  l'inflamma- 
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matîon  ,  &  de  produire  du  relâche- 
ment. Mais  ce  fut  en  vain  ,  la  tumeur 
&  l'inflammation  augmentoient,  &  tous 
les  fymptomes  étoient  les  mêmes  ;  enfln 
la  hernie  devint  molle  &c  indolente  au 
tad. 

Le  Chirurgien  penfant  alors  que  cette 
tumeur  ne  contenoit  pas  l'inteftin  ,  mais 
feulement  du  pus,  fe  détermina,  pour 
ouvrir  l'abicès  ,  à  appliquer  la  pierre 
à  cautère  ,  &  il  comptoit  faire  cette 
opération  le  lendemain  au  matin. 

Mais  la  tumeur  s'ouvrit  d'elle-même 
la  nuit,  &:  le  lendemain  à  fon  arrivée, 
il  vit  avec  étonnement  en  fortir  des 
excrémens  avec  des  vers.  Le  ventre 
même  qui  étoit  fort  élevé  auparavant^ 
étoit  déjà  conlîdérablement  baiffé.  La 
plaie  répandoit  une  odeur'  infupporta- 
ble ,  .&  il  fe  détachoit  de  fss  bords  des 
portions  qui  étoient  fphacélées. 

Le  Chirurgien  demanda  le  fecours 
de  M.  Heifter,  qui  lui  confeilla  de  rem- 
plir la  plaie  de  charpie  chargée  de  di- 
geftif  fait  avec  la  térébenthine  ,  les 
jaunes  d'œufs  &c  la  myrrhe  ;  il  lui  con- 
feilla de  panfer  la  plaie  deux  fois  le 
jour,  &  de  la  nettoyer.  Par  cette  mé- 
thode ,  les  parties  gangrenées  fe  déta- 
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choient  ôc  tombolent  de  jour  en  jour, 
La  malade  gardoit  le  lit,  &  étoit  fou- 
mife  à  une  diëte  très-ftride. 

Le  Chirurgien  fupplëa  enfuite  au  dt- 
geftif  une  efTence  vulnéraire  faite  avec 
l'hypericum ,  l'aigremoine  ,  &  d'autres 
plantes  de  même  nature.  La  plaie  di- 
minuoit  infenfiblement ,  il  en  fortoit  des 
vers  ainfi  que  des  matières  fécales  ;  mais 
il  en  fortoit  aulîi  par  les  voies  ordinai- 
res, &  même  la  plus  grande  partie  des 
excrémens  prenoit  cette  route.  Il  fortit 
pendant  ce  traitement  dix-fept  vers,  &c 
le  plus  grand  nombre  s'échappa  par  la 
plaie. 

Ce  traitement  répondit  tellement  aux 
vœux  du  Chirurgien ,  qu'il  n'eft  refté  à 
la  malade  qu'une  petite  ouverture,  d'où 
fortent  de  tems  en  tems  quelques  gouttes 
d'une  liqueur  jaunâtre  &  femblable  au 
turbith  minéral  ;  du  refte  elle  fait  fans 
peine  &  très-bien  toutes  (es  fonctions. 
Cette  obfervation  peut  fervir  de  preuve 
à  ceux  qui  prétendent  que  les  vers  font 
fouvent  la  caufe  de  la  hernie  avec  étran- 
glement. Ces  animaux  retenus  arrêtent 
par  leur  poids,  la  chute  &  la  defcente 
des  matières  fécales  ,  ce  qui  peut  don- 
ner lieu  à  l'irritation  fréquente  6c  cou* 
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vulfive  des  inteftins ,  à  leur  inflamma* 
tion,  &c.  Bien  plus  les  vers  ne  rece- 
vant plus  alors  de  nourriture  ,  vu  l'é-* 
tranglement ,  ils  rongeront  l'inteftin  , 
l'ouvriront,  &  occafienneront  ainli  la 
fuppuration  ;  c'e/l  le  fentiment  de  Mef- 
fieurs  Heifter  &  Gladbach.  On  trouve 
dans  les  Recueils  d'Obiervations  plu- 
iîeurs  faits  qui  confirment  ce  lentiment, 
L'Auteur  de  la  diflertation  en  choifit 
un  entr'autres  qui  fe  trouve  dans  Al- 
lenius  [^]. 

Une  femme  âgée  de  quarante-cinq 
ans ,  fujette  à  des  douleurs  de  colique 
très-vives  ,  fentit  à  Taine  gauche  une 
tumeur  qu'il  étoit  aifé  de  reconnoître 
pour  une  hernie.  Cette  tumeur  ou  her- 
nie refla  un  an  à-peu-près  dans  le 
même  état ,  avant  que  le  péritoine  s'ou- 
vrît. Alors  elle  eut  tous  les  fymptomes 
d'une  perfonne  qui  a  le  mlfinrc  ou  le 
choiera  morbiis  ;  àc  cette  crife  fut  ter- 
minée par  l'ouverture  de  la  tumeur  de 
l'aine.  Il  en  fortoit  une  humeur  tenue 
&  jaunâtre.  On  appella  un  Chirurgien 


[a]  Synopjis  unlverfcc  M^diciniZ  prafficiB 
addcndis, 
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qui  fonda  la  plaie  avec  un  ftilet  ;  il  ta 
dilata  avec  de  l'éponge  préparée,  il  la 
panfa  félon  l'Art ,  &  il  en  fortoit  à 
chaque  panfement  une  grande  quantité 
d'humeur  jaunâtre.  Le  lo  Juin,  le  Chi- 
rurgien apperçut  à  l'entrée  de  la  plaie 
un  ver  rond  &  long  (  lumhricus  )  qu'il 
tira.  Deux  ou  trois  femaines  après,  il 
en  tira  un  autre.  En  trois  mois  ou  en- 
viron ,  l'ulcère  fut  parfaitement  cica- 
trifé  ,  &  la  femme  a  joui  depuis  d'une 
fanté  parfaite. 

Il  paroît  j>eut-étre  fingulier  que  la 
femme  du  Potier  de  terre  rendît  des 
excrémens  par  l'anus,  que  la  plus  grande 
partie  fortk  par  cette  voie.  M.  Glad- 
bach  en  examine  la  caufe,  &  il  croit 
que  cela  ne  peut  venir,  ou  de  ce  que 
l'ouverture  faite  à  Finteftin  étoit  très- 
petite  ,  ou  de  ce  que  la  hernie  étoit 
occafionnée  par  la  fortie  &  la  defcente 
d'une  appendice  inteftinale.  A  ce  fujet- 
il  renvoie  à  un  Mémoire  qui  a  été  donné 
à  l'Académie  des  Sciences  \a\  par  M. 
Littre  ,  fameux  Anatomifte ,  hL  Méde- 
cin de  la  Faculté  de  Paris. 


[a]  Année  /700, 
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Le  traitement  de  la  femme  du  Po- 
tier peut  fervir  de  modèle  pour  les  cas 
femblables. 

M.  Gladbach  ajoute  à  l'exemple  rap- 
porté ci-deflus ,  deux  autres  faits  que 
lui  fournit  aufTi  la  pratique  de  fon  Maî- 
tre M.  Heifter.  »Une  fille  de  Walbech, 
»  petite  ville  voifîne  d'Helmftad ,  avoit 
»  une  hernie  dont  elle  n'avoit  jamais 
»  beaucoup  fouffert ,  ne  quittant  pas  le 
»  bandage  qu'on  lui  avoit  prefcrit  ;  mais 
»  s'étant  mariée  ,  elle  ne  voulut  plus 
»  s^Qn  fervir  ,  &  voici  ce  qui  arriva  : 
»  vers  le  milieu  de  fa  grolTeflre ,  fa  her- 
»  nie  fortit  ,  s'enflamma  ,  &:  s'ouvrit 
»  en  deux  endroits,  &C  par  ces  ouver- 
»  tures  il  fortoit  des  vers  &  àes  ex- 
»  crémens.  Le  même  Chirurgien  qui* 
»  avoit  traité  la  femm.e  qui  fait  le  fujet 
»  de  la  première  obfervation  ,  fut  ap- 
»  pelle.  Il  la  conduifit,  comme  il  avoit 
»  conduit  la  femme  du  Potier  ;  il  la 
»  guérit  fans  qu'il  refiât  cfe  fiftule  ou 
»  d'ouverture  ,  &  cette  Dame  accou* 
»  cha  à  terme  très-heureufement.  L'en- 
»  fant  &c  la  mère  fe  portent  très-bien, 
»  &  depuis  elle  n'a  eu  veftige  de  her- 
»  nie. 

Le  fécond  fait  efl  d'une  femme  des 
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environs  d'Helmftad ,  à  qui  le  même 
accident  furvint  à  la  fuite  d'une  hernie 
avec  étranglement ,  &  elle  guérit  par 
la  même  méthode.  • 

M.  Gladbach  ajoute  aux  faits  que  lui 
fournit  la  pratique  de  M.  Heifter ,  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  font  rapportés  par 
les  Auteurs. 

Il  eft  fait  mention ,  dit-il ,  dans  les 
Tranfadions  Philofophiques ,  n**.  176, 
page  1 204 ,  d'une  femme  âgée  de  qua^ 
rante  ans  qui  fentit  tout-à-coup  une  dou- 
leur très-vive  dans  l'aine  ^  accompa- 
gnée d'un  hoquet  très-fréquent.  Une 
demi-heure  après ,  il  parut  une  tumeur 
grofle  comme  une  noix  mufcade ,  dure , 
rouge ,  &  qui  devint  noire  en  peu  d'inf- 
tans.  Elle  appliqua  deifus  des  cataplâ- 
mes  qui  la  firent  ouvrir ,  &  par  cette 
ouverture  fortoit  tout  ce  qu'elle  prenoit» 
Cette  plaie  fe  traita  félon  l'Att  ,  & 
la  malade  recouvra  une  fanté  parfaite» 

M.  Littre  dit  aufli  avoir  vu  trois 
hommes  &  une  femme  qui,  après  des 
hernies  avec  étranglement  ,  rendirent 
par  l'aine  des  excrémens  fans  avoir  ex- 
traordinairement  foufFert ,  &  qui  gué- 
rirent. 

On  trouve  dans  les  Auteurs  bien  des 
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exemples  de  tumeurs  herniaires  avec 
étranglement  prifes  pour  des  bubons  , 
&  ouvertes  comme  tels.  Les  matières 
fécales  fuivoient  l'opération,  &:  cepen- 
dant les  malades  ont  guéri.  M.  Heifter 
ne  veut  pas  que  dans  de  pareils  cas 
on  repoufTe  Tinteftin  dans  le  ventre  , 
s'il  eft  lain  6c  fauf ,  mais  il  eft  d'avis 
qu'on  attache  à  la  prau  par  un  ou  deux 
points  de  future ,  la  partie  fupérieure  de 
l'inteftin  qui  eft  ouverte  ;  elle  y  de- 
meurera bientôt  collée ,  6c  par-là  s'é- 
chapperont les  excrémens. 

Stalpart  Vanderv/iel,  Marchettis  ont 
rencontré  dans  leur  pratique  des  her- 
nies ouvertes  pour  des  bubons  ,  6c  ils 
ont  fauve  leurs  "malades.  Marchettis 
tient  une  conduite  différente  de  celle 
pour  laquelle  incline  M.  Heifter.  11  veut 
que  {i  l'inteftin  eft  fain  6c  fauf ,  on  le 
remette  en  entier  dans  le  ventre  ;  M, 
Heifter  craint  la  chute  des  excrémens 
dans  le  ventre ,  6c  li  prétend  qu'il  eft 
plus  prudent  d'attacher  l'inteft'm  fur  les 
feords  de  la  plaie. 

Il  n'eft  pas  hors  de  lieu  de  dire  ici 
un  mot  du  traitement  de  cette  mala- 
die. M.  Litîre  penfe  avec  beaucoup  de 
Chirurgiens ,  qu'il  faut  fg  fervir  de  tea- 
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tes  ;  M.  Heiiier  eft  d'un  avis  contraire, 
il  croit  que  l'ufage  des  tentes  tient  la 
plaie  toujours  très-grande  ,  qu'ainfi  on 
a  le  déiagrément  de  voir  fortir  par  la 
plaie  la  plus  grande  quantité  des  ma- 
tières fécales.  Il  ajoute  que  c'eft  à  cette 
différence  de  traitement,  qu'on  doit  at- 
tribuer les  iiTues  différentes  qu'ont  eu 
les  malades  de  M.  Littre ,  &  ceux  qu'il 
a  fuivis.  Ces  derniers  ont  été  entière- 
ment guéris  ,  ou  il  ne  reftoit  à  l'aine 
qu'une  ouverture  très-petite  par  où  s'é- 
chappoit  par  ccnféquent  très-peu  de 
matière ,  &  le  contraire  eft  arrivé  dans 
les  malades  dont  M.  Littre  fait  men- 
tion. 

i^près  avoir  donne  des  exemples  de 
hernies  avec  fuppuration,  M.  Gladbach 
entre  dans  les  fignes  qui  peuvent  faire 
diftinguer  la  hernie  de  Tinteftin  entier 
avec  étranglement,  d'une  hernie  avec 
étranglement ,  occafionnée  par  les  ap- 
pendices inteflinales  découvertes  & 
mifes  dans  un  grand  jour  par  M.  Littre. 
Il  fait  voir  que  tous  les  fymptomes  qui 
accompagnent  cette  hernie  font  moins 
violens ,  comme  le  hoquet ,  le  vomif- 
fement ,  les  défaillances  ;  que  le  ven- 
tre n'efî:  pas  entièrement  fermé  ;  que 


d'une  Hernie.        351 

le  malade  ne  rend  pas  des  excrémens 
par  la  bouche  ;  que  le  vomiiTement  le 
fait  avec  moins  d'efforts  ,  &  que  le  ven- 
tre n'eft  ni  aufli  élevé ,  ni  aufTi  tendu 
qu'il  a  coutume  de  l'être  dans  les  her- 
nies de  l'inteftin  avec  étranglement. 
Quand  l'inteftin  fe  trouve  gâté  ou 
gangrené  ,  il  faut  enlever  la  portion 
gangrenée.  On  peut  dans  ce  cas  rap- 
procher les  deux  extrémités  ;  il  y  a 
des  exemples  qu'elles  ont  repris.  Le 
premier  Chirurgien  du  Duc  de  Brunf- 
vick-Lunebourg ,  a  fait  cette  opération 
à  une  femme  à  qui  il  a  enlevé  une 
portion  d'inteftin  longue  de  deux  pieds. 
Il  a  rapproché  les  deux  extrémités  fai- 
fant  entrer  l'une  dans  l'autre  ,  &  les 
foutenant  avec  un  fil  qui  en  faifoit  le 
tour.  Cette  femme  le  lendemain  ren- 
doit  les  excrémens  par  l'anus ,  &  elle 
guérit  parfaitement  en  affez  peu  de 
tems. 

Un  an  après  elle  mourut  d'une  ma- 
ladie de  poitrine  ;  le  même  Chirurgien 
en  demanda  l'ouverture  qu'il  obtint.  Il 
trouva  que  les  deux  extrémités  étoient 
collées  très-folidement  l'une  à  l'autre  > 
&  le  canal  étoit  entier  &  continu  de- 
puis le  pylore  jufqu'à  l'anus.  Il  a  mêmsr 
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enlevé  ces  parties  dont  il  a  fait  prélent 
à  M.  Heifter  qui  les  conferve  dans  l'ef- 
prit  de  vin. 

Tous  ces  exemples  mettent  bien  en 
évidence  la  propofition  que  le  propo- 
ioit  de  prouver  M.  Gladbach,  fçavoir, 
que  la  hernie,  avec  étranglement  peut 
fuppurer^  &  que  cette  fuppuration  fou- 
vent  nejl  pas  fuivïe  de  la  mort. 


Differtation  Chinirgicale  donnée 

à  Hildelberg  le  5  Septembre 

17265  par  M.  KocH. 

Sur  la  Hernie  crurale, 

MONSIEUR  Koch  commence 
fa  DifTertation  par  l'expofition 
anatomique  des  mufcles  du  bas-ventre  ; 
il  palTe  enfuite  au  péritoine  ,  dont  il 
montre  les  défauts  ou  les  endroits  par 
lefquels  peuvent  s'échapper  les  parties 
contenues  &  flottantes  dans  le  ventre, 
foumifes  d  ailleurs  à  Faélion  du  dia- 
phragme; il  s'arréce  avec  plus  d'atten- 
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tlon  fur  l'arcade  crurale  ,  formée  par 
une  portion  tendineufe  des  mufcles  du 
bas-ventre  ,  pour  laifler  pafler  le  ten- 
don du  mufcle  pfoas ,  ainfi  que  les  vaif- 
feaux  cruraux. 

En  rendant  à  M.  Poupart  Chirur- 
gien François  la  juftice  que  méritent 
fes  ^nnoifTances  en  Anatomie  ,  il  lui 
retriÊ  la  gloire  d'avoir  le  premier  fait 
connoître  l'arcade  crurale  ;  il  démontre 
que  Vefale  &  Fallope  en  ont  donné 
dans  leurs  Ouvrages  une  defcription 
très-exade ,  ôc  auffi-bien  détaillée  que 
celle  qu'a  donnée  M.  Poupart ,  &  que 
c'eft  à  tort  qu'on  donne  à  cette  partie 
le  nom  de  ligament  ^  puifqu'elle  neû. 
pas  de  nature  ligamenteufe ,  mais  une 
fimple  produélion  tendineufe,  &c.  Quoi 
qu'il  en  foi-t ,  cette  même  ouverture  qui 
ne  doit  laiflTer  pafTer  que  les  vaiffeaux 
cruraux,  livrent  quelquefois  paffage  aux 
jnteftins  qui  peuvent  s'en  retirer  d'au- 
tant plus  difficilement ,  qu'ils  fe  trou- 
vent comprimés  &  preffés  par  cet  an- 
neau dont  les  fibres  font  très-fortes. 
Cette  maladie  qui  n'eft  autre  chofe  que 
la  hernie  crurale,  paroît  à  l'endroit  d'où 
fortent  les  vaiiTeaux  cruraux  ,  c'eft-à- 
ilire ,  à  la  partie  antérieure  6c  fupérieure 
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de  la  cuifle.  Elle  eft  accompagnée  de 
l'engourdiiTement ,  &:  fouvent  des  va- 
rices de  la  cuiffe  ;  la  raifon  s'en  trouve 
dan^  l'étranglement  &:  la  comprefTion 
qui  fe  fait  alors  fur  la  veine  &:  fur 
l'artère. 

Les  fignes  par  lefquels  on  peut  con- 
noître  la  partie  qui  fait  la  tumeuj*^  fi 
c'eft  l'inteflin  ou  l'omentum ,  font^lw 
mêmes  que  ceux  que  l'on  donne  pour^ 
diftinguer  dans  les  autres  hernies  ce 
qui  les  produit.  Les  fymptomes  de  l'é- 
tranglement ne  différent  pas  non  plus 
de  ceux  qui  accompagnent  le  bubono- 
cele ,  l'iiïue  efl:  auÂi  la  même. 

Les  caufes  font  de  deux  fortes  :  il 
y  en  a  d'externes ,  il  y  en  a  d'internes. 
Aux  caufes  internes  peuvent  fe  rap- 
porter le  relâchement  &  la  dilatation 
des  anneaux ,  les  efforts  des  vifceres  & 
du  péritoine  vers  l'arcade ,  la  férofîté 
trop  abondante ,  enfin  le  trop  d'embon- 
point. 

Aux  caufes  externes  on  peut  rap- 
porter l'air  retenu  dans  la  poitrine  en 
trop  grande  quantité ,  la  çroiTefle  ,  un 
accouchement  laborieux ,  la  retenue  des 
matières ,  des  alimens  trop  gras  ,  trop 
vifqueux  ôc  trop  relâchans,  Nous  avons 
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vu  plus  haut  par  la  diflertation  de  M, 
Freitag ,  que  cette  dernière  caufe  eft 
ce  qui  rend  les  SuifTes  de  la  campagne 
fi  /ujets  aux  hernies.  4|| 

Enfin  les  liqueurs  venteufes  qui  ne 
font  pas  afTez  fermentées ,  peuvent  être 
la  caufe  de  la  hernie  ,  telle  efl:  la  bière 
qui  n'eft  pas  aiïez  vieille  ,  ou  qui  ne 
contient  pas  afTez  de  houblon.  Au  fujet 
de  cette  dernière  caufe  M.  Koch  rap- 
porte une  hifloire  qui  venoit  de  fe 
paffer  fous  (es  yeux  ;  c'efl  celle  d'un 
Médecin  de  Strasbourg  qui  dans  les 
grandes  chaleurs  de  Tété,  après  avoir 
bu  une  certaine  quantité  de  bière  très- 
froide,  fut  faifi  de  douleurs  de  colique 
violente  ,  accompagnées  de  vomifie- 
mens  6c  de  fupprefîion  des  matières. 
En  ayant  cherché  la  caufe  ,  il  la  trouva 
dans  une  tumeur  placée  à  la  partie  fu- 
périeure  de  la  cuifïe ,  près  de  l'arcade. 
Les  douleurs  vives,  &  le  peu  de  fuc- 
cès  des  remèdes  qu'il  fit ,  le  détermi- 
nèrent à  l'opération  ;  mais  un  peu  trop 
tard,  rintefiin  étoit  déjà  fphacélé,  & 
le  malade  périt  le  fécond  jour  de  l'o- 
pération. 

La  hernie  crurale  avec  étranglement 
efl  toujours  d'un  préfage  funefle  ,  àc 
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pour  en  être  convaincu  ,  il  fuffit  ck 
faire  attention  à  la  comprefîion  que 
fait  fur  l'inteftin  le  ligament  de  Vefale, 
co^pl  fous  le  nom  de  ligament  de  Pou- 
part, 

Tout  le  but  du  Médecin  doit  être 
de  faire  tous  fes  efforts  pour  n'être  pas 
obligé  d'en  venir  à  l'opération.  Les 
moyens  à  mettre  en  œuvre ,  font  les 
relâchans ,  les  émolliens,  les  réfolutifs, 
on  vient  enfuite  au  taxis;  mais  (i  tous 
ces  fecours  font  inutiles  ,  il  faut  fans 
délai  faire  l'opération  ;  car  fi  on  retarde, 
l'inteftin  tombera  en  gangrené ,  6c  l'o- 
pération fe  fera  fans  fuccès. 

Cette  opération  confifte  à  faire  une 
ouverture  fur  la  tumeur,  à  aller  cher- 
cher l'arcade  qu'on  coupe ,  s'il  eft  né- 
ceiTaire  ,  &  à  faire  enfuite  la  réduc- 
tion du  paquet  forti.  On  le  remet  en 
entier ,  c'eft  le  fentiment  de  M.  Koch , 
fi  la  hernie  eft  nouvelle  ;  on  ouvre  le 
fac  dont  on  enlevé  même  une  partie  ; 
i\  la  hernie  eft  ancienne  ,  &  on  re- 
pouiTe  l'inteftin  feul. 

M.  Koch  entre  dans  le  détail  de 
tout  l'appareil  de  l'opération  ,  de  la 
façon  dont  il  convient  de  la  faire,  des 
attentions  qu'on  a  à  obferver,  &  de 


Sur  la  Hernie  crurale.  357 
tous  les  moyens  capables  de  prévenir 
les  accidens  qui  furviennent  fouvent , 
6c  de  mener  enfin  le  malade  à  une 
guérifon  parfaite  [a]. 
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Diflertation  Chirurgicale  donnée 
à  Tubingen  le  20  Mars  1748, 
par  M.  P  A  L  M  ,  fous  la  Pré- 
fidence  de  M.  Mauchart. 

Sur  la  Guérifon  parfaite  (Tune,  Epi^ 
plo^intcrocele  avec  fphacele ,  &  perte 
d*une  partie  confidlrable  de  Vin'> 
tejîin, 

UN  homme  âgé  de  cinquante- qua- 
tre ans ,  fort  maigre,  avoit  depuis 
quelques  années  une  hernie  crurale  que 
l'on  réduifoit  afTez  aifément ,  &  dont 
un  bandage  avoit  empêché  les  progrès. 
yét^ni  expofé  au  froid  ,  &  ayant 


\a\  Lifez  à  ce  fîijet  la  Chirurgie  de  M. 
Hêiffcr  j  &  tes  Opérations  de  M,  Garangeot, 
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beaucoup  fatigué  dans  une  grande  par- 
tie de  chaffe  qu'il  fit  pendant  Thiver 
en  1752.,  la  hernie  fortit  au  point  qu'il 
ne  fut  pas  pofîible  d'en  faire  la  réduc- 
tion. Éprouvant  tous  les  fymptomes 
qui  accompagnent  la  hernie  avec  étran- 
glement, il  fe  fit  tranfporter  dans  un 
Village  voiiin,  où  on  lui  adminiftra  fans 
fuccès  tous  les  remèdes  indiqués  pour 
fon  état. 

Le  cinquième  jour ,  on  appella  M. 
"Werner,  fameux  Chirurgien.  Il  trouva 
le  malade  fouffrant  des  douleurs  hor- 
ribles dans  le  ventre  ,  vomifTant  des 
matières  flercorales ,  &  faifant  de  vains 
&:  de  fréquens  efforts  pour  aller  à  la 
felle.  La  tumeur  herniaire  étoit  groffe 
comme  une  petite  calebafïe ,  dure  Se 
enflammée  ;  l'inteftin  forti ,  &  qui  la 
formoit,  paroiiToit  rempli  de  vents  &C 
de  matières  fécales  ;  l'arcade  ou  le  li- 
gament de  Vefale  étoit  très-tendu  ;  le 
pouls  dur,  fréquent  &  intermittent;  le 
malade  tourmenté  d'une  foif  ardente , 
de  veilles  continuelles  &  d'inquiétudes. 
On  réitéroit  la  faignée  :  on  ne  la  fai- 
foit  cependant  pas  aufli  fréquemment 
que  la  font  les  François ,  qui  abufent 
de  ce  remède  dans  le  cas  dont  il  eft 
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ici  queftion.  Ils  ëpuifent  le  malade  par 
cette  conduite ,  hâtent  l'arrivée  de  la 
gangrené  ,  6c  rendent  l'opération  im- 
pofTible  ou  infrudueufe.  Pour  le  dire 
en  pafTant,  les  Allemands  tombent  dans 
un  excès  contraire ,  6c  qui  ne  fait  pas 
moins  de  mal  ;  mais  revenons  à  notre 
malade.  Outre  les  faignées  ,  on  met- 
toit  en  ufage  les  cataplâmes  émoUiens , 
les  lavemens ,  \qs  boiflbns  nîtreufes  &C 
réfrigérantes  ,  les  fomentations  6c  em- 
brocations  faites  avec  les  huiles  bien 
chaudes. 

M.  "Werner  appelle  n'héfita  point  à 
dire  ouvertement  qu'il  n'y  avoit  pas  d'au- 
tre moyen  pour  guérir ,  que  l'opération. 
Son  avis  n'étant  ni  goûté  ni  bien  reçu  , 
il  prit  le  parti  de  ne  plus  voir  le  ma- 
lade. On  le  rappella  cinq  jours  après, 
&:  c'étoit  le  dixième  de  l'étranglement 
de  la  hernie. 

Le  malade  étoit  dans  un  état  défef- 
péré  5  des  yeux  mornes  &  fixes  ,  une 
Tueur  froide ,  un  pouls  petit  6c  défail- 
lant ,  un  vomifTement  fréquent  6c  con- 
tinuel ,  un  hoquet ,  tout  le  ventre  dou- 
loureux ,  la  tumeur  herniaire  d'un  rouge 
tirant  fur  le  noir  ,  des  foibleiïes  fré- 
«quentes  accompagnées  de  frilTon^  tout 
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annonçoit  une  mort  prochaine,  Ôc  l'inu- 
tilité de  l'Art. 

La  famille  alors  eplorée  confent  6t 
prie  M,  "Werner  de  faire  l'opération 
qu'il  a  voit  propofée ,  il  y  avoit  cinq 
jours.  Il  s'y  détermina  ,  après  avoir 
averti  les  parens  des  fuites  qu'elle  pou- 
voir avoir ,  vu  le  délai  qu'on  avoit  ap- 
porté &  l'état  du  malade. 

C'eft  pourquoi  après  avoir  ordonné 
au  malade  de  mettre  ordre  à  fes  af- 
faires temporelles  &  fpirituelles ,  il  pro- 
céda à  l'opération. 

Il  coupa  les  tégumens ,  &  alla  ]uC" 
qu'au  fac  herniaire  qu'il  découvrit  ;  le 
fac  herniaire  étant  découvert ,  il  l'ou- 
vrit. La  première  chofe  qu'on  apper- 
^ut  fut  l'omentum  noir  &  gangrené  qui 
cachoit  l'inteftin  ;  il  fit  la  ligature  de 
cette  portion  d'omentum  fphacélé  ,  & 
coupa  au  defTus  ,  emportant  ainfi  tout 
ce  qui  étoit  gâté. 

Il  fortoit  du  fac  herniaire  une  liqueur 
fanieufe  &:  d'une  odeur  très-pénétrante, 
&  l'on  appercevoit  diftindement  une 
portion  d'ileum  noire  comme  du  char- 
bon. L'arcade  étant  un  peu  dilatée ,  i! 
en  fortit  une  portion  d'inteftin  longue 
de  d€ux  pieds  6c  demi,  &  qui  étoit 

prefquc 
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J>refque  entièrement  Téparëe  du  refte  de 
la  mafTe  inteftinale  ;  le  fécond  jour  de 
l'opération  elle  defcendoit  jufqu'au  ge- 
nou du  malaHe  ,  &:  le  jour  fuivant  elle 
tomba  d'elle-même. 

La  plaie  fe  rempliiïbit  de  plumaceaux 
chargés  de  remèdes  antilèptiques ,  6c 
le  malade  prenoit  de  bons  bouillons. 

La  première  femaine  qui  fuivit  l'o- 
pération ,  le  malade  étoit  à- peu-près 
dans  le  même  état  que  lorfqu'on  la  lui 
avoit  faite.  Le  vomiiîemient  Se  le  ho- 
quet étoient  cependant  entièrement  cef- 
(és.  Dans  cet  intervalle  la  fuppuration 
confuma  toute  la  circonférence  de  l'ul- 
cère des  tègumens ,  ainfi  que  celle  du 
fac  herniaire  ;  la  paroi  inférieure  du  fac 
tomba  difficilement  ;  la  fuppuration  en- 
fin la  dètruiiit ,  &  on  vit  à  découvert 
les  vaiiTeaux  cruraux. 

Il  y  avoit  ûx  mois  que  Tcpération 
ètoit  tkite  ;  l'ouverture  qqs  tègumens 
étoit  très-petite ,  ainfi  que  celle  de  l'in- 
teftin ,  &c  il  ne  fortoit  plus  par  la  plaie 
que  des  matières  très-iiuides.  Les  ma- 
tières épaiffes  fèiournant  dans  le  ven- 
tre 5  le  malade  éprouva  une  colique  vio- 
lente accompagnée  de  vomiiTement  , 
de  hoquet  &  de  tenfion  au  ventre. 
Tome  /i  Q 
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Des  lavemens  émolliens  lui  firent 
rendre  des  matières  ëpaifTes  ;  cette  ex- 
crétion de  matières  dilîipa  tous  les  ac- 
cidens.  Le  malade  fut  toujours  mieux 
depuis  ,  fa  plaie  fe  ferma  en  entier;  il 
ne  rendoit  plus  aucune  matière  par-là, 
tout  pafîbit  par  la  voie  ordinaire  ,  &: 
il  recouvra  une  fanté  parfaite  dont  il 
a  joui  encore  pendant  vingt-deux  ans. 

On  a  ouvert  cet  homme  mort  à  l'âge 
de  foixante- quinze  ans,  6c  voici  ce  qu'on 
remarqua  :  on  fe  contenta  de  l'examen 
du  bas-ventre  ,  ainfî  que  de  celui  des 
parties  qui  avoient  été  le  fiége  de  la 
hernie. 

A  Textërieur ,  il  y  avoit  line  nou- 
velle protubérance  ou  tumeur  herniaire 
crurale.  Le  ventre  étant  ouvert ,  on 
apperçut  l'omentum  qui  defcendoit  non 
feulement  jufques  dans  la  région  hy- 
pogaftrique,  mais  qui  s'étendoit  encore 
au-delà  de  l'arcade ,  accompagnant  &: 
couvrant  les  vaifTeaux  cruraux  du  côté 
où  avoit  été  la  hernie  crurale  ,  &  où 
nous  avons  dit  que  paroifToit  la  tumeur 
à  l'extérieur.  L'omentum  étoit  libre  dq 
l'autre  côté ,  &:  n'étoit  adhérent  à  au- 
cune partie. 

On  enleva  tout  romçntnm  à  l'ex- 
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ception  de  la  partie  inférieure  qui  def- 
cendoit  jufqu'à  l'arcade  crurale.  On 
ouvrit  enfuite  le  fac  de  la  nouvelle  her- 
nie ;  il  ne  contenoit  rien  de  l'oinen- 
tum  ,  mais  feulement  une  portion  d'i- 
leum ,  laquelle  étoit  très-faine ,  ne  con- 
tenant ni  vents  ni  matières  fécales.  Les 
deux  extrémités  de  l'ileum  dont  on 
avoit  enlevé  autrefois  cette  longue  por- 
tion fphacélée,  étoient  réunies  à  l'aide  du 
péritoine  dont  les  parois  formoient  avec 
les  deux  bouts  de  l'inteflin ,  un  feul  & 
même  canal  continu,  &  qui  conduifoit 
fans  interruption  les  matières  depuis  Fœ- 
fophage  jufqu'à  l'anus.  Le  diamètre  de 

,  l'inteftin  dans  la  portion  qu'il  tenoit  du 
péritoine ,  étoit  plus  petit  qu'il  ne  l'efi: 
dans  l'état  naturel  ;  rintefcin  étoit  colié 
au  péritoine  ,  de  forte  qu'il  n'étoit  pas 
flottant  dans  cette  portion  ,  comme  ii 

^  a  coutume  de  l'être  ,  &  comme  il  Té- 

I  toit  de  l'autre  côté. 


^f* 
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X  I  I. 

Diflertation  Chirurgicale  donnée 
à  Jene  le  28  Avril  1738,  par 
M.  Crelling,  fous  la  Pré- 
fîdence  de  M.  Teichmeyer. 

Sur  la  Guérïfon  d'une  ExowphaU 
ulcérée, 

LE  cas  fuivant  a  donné  lieu  à  la 
Diflertation  dont  nous  allons  ren- 
dre compte. 

Une  fille  de  neuf  ans  ayant  tombé 
de  fort  haut ,  eut  au  nombril  une  tu- 
meur affez  petite  dans  les  commence- 
mens ,  mais  qui  prenant  de  jour  en  jour 
des  accroiflemens  rapides ,  devint  bien- 
tôt la  fource  &  le  principe  de  bien 
des  fymptomes  effrayans.  Les  douLurs 
énormes  qu'elle  occafionnoit ,  empê- 
choient  l'enfant  de  prendre  aucun  repos; 
ces  douleurs  étoient  accompagnées  d'une 
conftipation  opiniâtre  &  de  vomiiTe- 
mens  fréquens  &  laborieux.  Ce  trifte 
état  Tavoit  tellement  afFoibhe  dans  i'ef» 
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pace  d'une  année ,  qu'elle  paroiffoit  n'ê- 
tre qu'un  fquelette. 

On  avoit  eu  recours  à  différens  Mé- 
decins ,  qui  foupqonnant  des  vers  ,  la 
caufe  de  tous  ces  déibrdres,  avoient  di- 
rigé ,  mais  fans  fuccès ,  leurs  vues  en 
conféquence  de  cette  opinion. 

Des  épithemes  &:  des  cataplâmes  ap- 
pliqués pour  appaifer  les  douleurs  que 
relTentoit  toujours  la  petite  ma'ade  ayant 
fait  ouvrir  le  nombril,  on  apperçut  un 
ver  qui  montroit  une  partie  de  Ton  corps. 
Les  parens  pleins  de  joie  croyoient  l'en- 
fant à  la  fin  de  Tes  maux  ;  mais  leur 
joie  ne  fut  pas  de  longue  durée  , 
ayant  vu  quelques  infrans  après  fortir 
par  la  plaie  les  bouillons ,  6c  toutes  les 
nourritures  que  prenoit  la  malade. 

Alors  ils  appellerent  M.  Teichmeyer 
qu'ils  fçavoient  avoir  guéri  plaideurs  ma- 
ladies femblables. 

M.  Teichmeyer,  fuivant  le  rapport 
qu'on  lui  fit,  ne  douta  pas  que  le  mal  n'eût 
commencé  par  une  exornphale ,  &  que 
la  tumeur  qui  avoit  paru  fi  long-tems  , 
ne  fût  l'inteftin  que  l'étranglement  avoit 
conduit  à  l'inflammation  &  au  fphacele 
enfin  ;  il  dirigea  en  conféquence  fon  trai- 
tement qui  fut  couronné  du  plus  bril- 
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lant  fuccès.   L'enfant  a  recouvré  une 
fantë  parfaite ,  &  il  ne  lui  eft  pas  refté 
Ja  moindre  incommodité  de  cette  fâ- 
cheufe  maladie. 

M.  Crelling ,  après  l'hiftoire  un  peu 
trop  fuccinte  de  cette  maladie ,  s'étend 
fur  les  hernies  en  général ,  pour  arriver 
à  l'exomphale. 

La  hernie  ombilicale  ,  ou  l'exom- 
phale ,  produit  tumeur  au  nombril ,  ref- 
femblante  à  une  hemifphere  plus  ou 
moins  grande. 

Le  défaut  qui  fe  trouve  au  péritoine 
pour  le  pailage  de  l'ouraque,  de  la  veine, 
&  de  l'artère  ombilicale ,  donne  lieu  à 
l'exomphale  :  par  cette  ouverture  s'é- 
chappent l'omentum  &  les  inteftins  ;  la 
nature  élaitique  &  tendineufe  de  ces 
parties  produit  refferrement  6c  étran- 
glement. 

Les  hernies  du  nombril  reconnoiflent 
le  plus  fouvent  pour  caufe  prochaine  la 
rupture  du  péritoine  ;  c'ell:  le  fentiment 
du  plus  grand  nombre  d'Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  cette  matière. 

Les  divifîons  que  nous  avons  dit  avoir 
lieu  pour  les  autres  hernies  ,  ont  auffi 
lieu  pour  l'exomphale. 

Lçs  accidens  èc  les  fymptomes  en 
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font  plus  urgens  &  plus  effrayans,  &: 
Ja  raifon  s'en  trouve  dans  la  feniibilité 
des  parties  qui  font  le  fiége  de  cette 
maladie. 

La  cure  confifle  dans  l'ufage  des  émoi- 
liens  &:  des  relâchans ,  lefquels  on  peut 
rapporter  aux  cataplâmes ,  aux  fomen- 
tations 5  aux  embrocations  &:  aux  demi- 
bains. 

Si  tous  ces  remèdes  font  inutiles ,  il 
faut  en  venir  à  Topération  qui  eft  tou- 
jours périlleufe  ;  écoutons  même  à  ce 
fujet  M.  Dionis  :  «  Vous  jugez  bien  que 
»  cette  opération  eft  très-périlleufe ,  &c 
»  prefque  toujours  mortelle  ,  parce  que 
»  l'on  efl:  obligé  de  couper  les  aponé- 
»  vrofes  qui  entourent  le  trou  du  nom- 
»  bril.  Je  l'ai  cependant  fait  une  fois 
»  avec  un  fuccès  heureux.  Le  malade 
»  fentoit  des  douleurs  fi  cruelles  ,  qu'il 
»  fouhaitoit  la  mort  à  tous  momens  ; 
»  mais  auffi-tôt  que  les  boyaux  furent 
»  remis  ,  il  ne  fe  plaignoit  plus  ,  &  il 
►>  guérit  parfaitement  bien.  Je  l'ai  fait 
»  encore  deux  autres  fois ,  mais  à  la  vé- 
»  rite  les  malades  en  font  morts.  Il  efl: 
»  certain  aufîi  que  de  cette  opération, 
»  il  en  périt  plus  qu'il  n'en  réchappe  ; 
»  c'eft  pourquoi  ceux  qui  ont  de  ces 
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»  exomphales,  doivent  plutôt  fe  paflfer 
»  de  chemife  que  de  bandage.  ♦>  Cowri 
d'Opérations  de  ChirurgU^  page  88  6* 
fuivantes. 

Le  détail  de  cette  opération  fe  trouve 
dans  M.  Garangeot  &  dans  M.  Heiiler. 

M.  Crelling  revient  enfuite  au  trai- 
tement qu'a  fuivi  M.  Teichmeyer  pour 
fa  malade  ;  il  ordonnoit  une  diète  ana- 
leptique &:  reft^urante  en  l'état  d"épui- 
fem.ent  où  étoit  l'enfant  ;  il  lui  faifoit 
prendre  la  teinture  bézoardique  de  "W^e- 
dellius ,  Ton  efTence  vulnéraire ,  la  tein- 
ture de  myrrhe  &  de  fuccin  ,  la  li- 
queur minérale  anodyne  ;  toutes  ces 
teintures  fe  mêloient,  &  la  malade  en 
prenoit  vingt-quatre  gouttes  le  matin 
&  autant  le  foir.  Sur  la  fin  du  traite- 
ment il  fuppléa  à  cette  liqueur  l'eflence 
de  ferpentaire  de  Virginie  ,  celle  de 
myrrhe  ^L  d'opopalfamum  verum.  Deux 
fois  le  jour,  matin  &  foir,  on  lui  fai- 
foit prendre  quinze  grains  d'une  poudre 
compofée  avec  la  racine  contraïerve , 
les  yeux  d'écreviffe  ,  la  corne  de  cerf 
philofophiquement  préparée ,  le  fuccin , 
le  corail  rouge ,  l'antimoine  diaphoré- 
tique  martial,  5c  un  peu  de  thériaque 
célefte. 
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Par-defTus  chaque  bol  ou  prife  de  ce 
remède ,  elle  prenoit  une  tafTe  d'infuiion 
faite  avec  la  rapure  de  la  racine  de  pa- 
reira-brava  ,  les  feuilles  d'arnica  ,  d'ai- 
gremoine ,  de  véronique ,  de  meiifTe  6c 
de  femence  d'anis  étoile. 

La  plaie  fe  rempliflbit  de  plumaceaux 
chargés  d'un  ëledualre  fluide  ,  balfa- 
mique  &  épulotique  fait  avec  le  miel 
rofat ,  le  diafcorde  ,  la  poudre  d'ariflo-  - 
loche  ,  de  roies  rouges ,  de  fleurs  -de 
fureau  ,  de  myrrhe ,  de  maftich  ,  d'a- 
loës  &:  de  colophane.  On  couvroit  à>c 
on  contenoit  le  tout  avec  l'emplâtre 
(lyptique  de  CroUius. 

A  ces  remèdes  qui  produifoient  tout 
l'effet  qu'on  pouvoit  défîrer ,  M.  Teich- 
meyer  fubfcitua  une  poudre  defféchante 
avec  le  ly^copodium  brûlé  ,  les  rofes 
pulvérifées ,  les  fleurs  de  fureau ,  le  fcor- 
dium  &:  la  cérufe ,  àc  ce  fut  par-là  qu'iil 
finit  fon  traitement. 


^l\¥ 
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XIII. 

Diflertation  donnée  à  Stras- 
bourg par  M.  D  E  L  A 
Chausse,  le  29  Oc- 
tobre 1746. 

Sur  la  Hernie,  ventrale, 

LA  hernie  ventrale  peut  Te  définir 
une  tumeur  à  l'abdomen,  placée 
à  tout  autre  endroit  qu'au  nombril ,  que 
vers  les  aines  ou  l'arcade  crurale ,  la- 
c{uelle  tumeur  efl  occafionnée  par  la 
chute  ou  la  faillie  d'une  partie  contenue 
dans  le  bas-ventre ,  &  reconnoît  pour 
caufe  prochaine  le  relâchement  ou  la 
folution  de  continuité  du  péritoine. 

Cette  efpece  de  hernie  étoit  connue 
des  Anciens.  Hippocrate  &  Celfe  en 
ont  parlé  ;  elle  a  été  cependant  un  cer- 
tain tems  dans  l'oubli ,  non  pas  que  cette 
maladie  ne  fe  fût  alors  rencontrée  auflî 
fouvent  que  l'avoient  obfervé  les  An- 
ciens ,  &  que  nous  la  rencontrons  au- 
jourd'hui j  mais  on  la  confondoit  avec 
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la  hernie  ombilicale,  fur-tout  quand  elle 
avoit  Ion  fiége  dans  la  ligne  blanche. 
Il  y  a  même  encore  quelques  Auteurs , 
comme  M.  le  Dran ,  qui  rapportent  à 
la  hernie  ombilicale  toutes  celles  qui 
arrivent  dans  la  longueur  &  dans  Té- 
tendue  de  la  ligne  blanche.  Nous  nous 
rangeons  du  parti  du  plus  grand  nombre 
de  Chirurgiens  qui  regardent ,  comme 
le  (iége  de  la  hernie  ventrale,  toutes  les 
parties  du  bas-ventre ,  à  l'exception  des 
anneaux  &:  du  nombril.  Toute  tumeur 
caraélëriiee  herniaire  ,  placée  à  tout  au- 
tre endroit  que  vers  ceux  que  nous  ex- 
ceptons ,  s'appellera  donc  hirnh  ven- 
tiaU. 

La  hernie  ventrale  fe  divife  ,  aînfî 
que  toutes  les  autres  hernies ,  en  her- 
nie vraie  &  hernie  fauiTe  ,  en  hernie 
limple  &  compofée  ,  enfin  en  hernie 
fins  danger  Si  en  hernie  avec  danger. 

La  hernie  ventrale  (é  diftingue  d'une 
tumeur  inflammatoire  ou  fquirrheufe,  en 
ce  que  ces  dernières  ne  cèdent  pas  au 
doigt ,  &  que  la  preiïion  ou  le  chan- 
gement de  fituation  ne  les  font  pas  dif- 
paroitre  ;  ce  qui  arrive  aux  tumeurs  her- 
niaires ventrales  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait, 
étranglement;  &  dans  ce  cas,  il  y  a  à.&% 
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fymptomes  particuliers  qui  les  font  re- 
connoître   &:   diftinguer  ;   tels   font  le 
vomilTement,  le  hoquet,  les  foibleiTes 
&  la  conflipation. 

Il  n'y  a  pas  de  partie  contenue  dans 
le  bas-ventre ,  qui  ne  puide  former  la 
tumeur  herniaire  ventrale  ;  les  inteftins , 
l'omentum  ,  le  ventricule ,  le  foie ,  &c. 
peuvent  forcer  le  diaphragme,  &:  faire 
iàillie  herniaire  ;  c'eft  ce  qui  eft  con- 
firmé par  les  obfervatioiis.  Les  parties 
qui  forrent  le  plus  fouvent  font  l'intef- 
tin   &  l'omentum. 

La  caufe  prochaine  ou  immédiate  de 
la  hernie  ventrale  eft  le  relâchement 
ou  la  rupture  du  péritoine  ,  cette  der- 
nière caufe  eft  fort  rare. 

Les  caufes  éloignées  font  tout  ce  qui 
cft  capable  de  forcer  le  péritoine  ou  de 
le  relâcher  ;  elles  ont  été  déduites  dans 
les  differtations  précédentes. 

I.  Les  hernies  ventrales  font  plus  d'iC- 
ficiles  à  guérir  que  les  autres, 

I  L  On  vient  difficilement  à  bout  de 
les  guérir  radicalement ,  &  fur-tout  fi 
elles  reconnoiïïent  pour  caufe  la  folu- 
tion  de  continuité  du  péritoine. 

Les  hernies  récentes  font  plus  aifé^s 
â  guérir  que  les  aociennes  ^  celles  des 
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cnfans  plus  que  celles  des  adultes  ou 
des  vieillards. 

IV.  Les  hernies  ventrales  avec  étran- 
glement font  toujours  ûqs  plus  dange- 
reufes. 

V.  Les  hernies  formées  par  la  fortie 
de  l'inteflin ,  font  plus  dangereufes  que 
celles  qui  font  formées  par  l'omentum, 

V  L  La  hernie  qÛ  moins  dangereufe, 
lorfque  Tintefiin  fort  avec  i'omentum , 
que  quand  il  fort  {qu\, 

VIL  Les  hernies  ventrales  ne  do> 
vent  pas  effrayer  dans  les  femmes  gref- 
fes ,  elles  fe  diiTipent  fouvent  d'elles- 
mêmes. 

V  I  ï  L  Les  hernies  ventrales  nuifent 
à  bien  des  fondions  ,  ôc  fur-tout  à  la 
génération. 

I  X.  Si  le  vomiiTement  continue 
après  la  réduélion  de  la  hernie  ,  c'eft 
wn  figne  qu'il  y  a  gangrené. 

X.  Les  hernies  ventrales  qui  arrivent 
dans  rmterftice  des  mufcles  droits ,  Se 
qui  s'étendent  fouvent  depuis  le  nom- 
bril jufqu'au^  pubis  ,  font  prefqife  tou- 
jours incurables.  On  peut  porrer  le 
même  pronoflic  fur  toutes  celles  qui 
font  fort  confidérables. 
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Les  indications  que  préfente  cette 
maladie  font, 

i^.  De  réduire  la  tumeur; 

2°.  De  la  contenir ,  ou  d'en  empê- 
cher la  fortie. 

La  première  indication  fe  rem.plit  par 
tous  les  remèdes  capables  de  relâcher 
&  d'amollir.  S'ils  ne  produifent  pas 
leur  effet ,  que  les  fymptomes  de  l'é- 
tranglement aillent  en  augmentant ,  il 
faut  alors  en  venir  à  l'opération  qui 
confiée  à  faire  une  incifion  fur  la  tu- 
meur herniaire  ,  à  la  découvrir ,  à  di- 
htQv  enfuite ,  s'il  eft  néceiTaire  5  l'ouver- 
ture par  laquelle  elle  s'échappe  ,  pour 
la  repoufifer  dans  le  ventre. 

M.  De  la  Chauffe  entre  dans  le  détail 
de  cette  opération ,  des  moyens  à  met- 
tre en  œuvre ,  fi  l'inteflin  efl  gangrené 
ou  prêt  de  l'être ,  enfin  de  ce  qu'il  con-- 
vient  de  faire  du  fac  herniaire  ,  &:c* 
Comme  tout  ce  qu'il  dit  efl  pris  du 
Traité  des  Opérations  de  M.  Garan- 
geot  qu'il  cite  avec  beaucoup  d'élo- 
ges ,  nous  renvoyons  à  cet  excellent 
Maître. 

Par  rapport  à  la  féconde  indication , 
qui  confiile  à  empêcher  ôc  à  prévenir 
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la  fortie  des  inteftins  ,  on  la  remplit 
par  les  bandages.  On  en  trouve  d'ex- 
cellens  modèles  dans  la  Chirurgie  de 
M.  Heifter. 


X  I  V. 

DiîTertation    donnée    à    Stras- 
bourg le  25  Septembre  1749, 
par  M.  KiRSCHBAUM. 

Sur  la  Hernie  du  Ventricule, 

|j  A  R  hernie ,  on  entend  (  &:  l'on  en 
À.  ed  convenu  parmi  les  Médecins ,  ) 
le  déplacement  d'un  vifcere  hors  de  fa 
cavité.  Cet  accident  peut  arriver  à  tout 
vifcere  ;  auflî  connoît-on  &:  a-t-on  vu 
autant  d'efpeces  de  hernies,  qu'il  y  a 
de  parties  ou  vifceres  différens ,  renfer- 
més ou  contenus  dans  certaines  cavités. 
Le  cerveau  peut  fortir  du  crâne  ,  & 
former  faillie  au-dehors,  ce  qui  arrive 
par  quelque  défaut  qui  fe  trouve  dans 
l'oifification  ;  cette  maladie  s'appellera 
alors  hsrnie  du  cerveau.  MM.  Trewius 
6c  le  Dran  nous  ont  donné  des  exem.- 
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pies  de  cet  accident.  Salzmann  parle 
d'une  vefîie  fortie  du  bafîin  ,  &  deC- 
cendue  dans  le  fcrotum  ;  Doëringius 
&  Sanlfejus ,  d'une  matrice  placée  Sc 
trouvée  dans  l'aine  ;  Reifelius,  d'un  foie 
trouvé  hors  de  l'abdomen  ,  &c  dans 
une  capacité  particulière  ;  Schligtingius , 
de  Fuvée  qui  avoit  îraverfé  l'iris  ,  &c 
qui  fe  trouvoit  pofée  fur  la  cornée  ;  &: 
unanimement  tous  ces  Auteurs  ont  donné 
le  nom  de  hernie  à  ces  déplacemens. 

Nous  fuivons  leur  exemple ,  &  nous 
appellerons  hernie  du  ventricule ,  cette 
maladie  où  l'eilomac  fort  de  la  cavité 
où  il  efl  contenu,  pour  entrer  dans  une 
autre  ,  comime  s'il  quitte  l'abdomen 
pour  palTer  dans  la  poitrine. 

L'eftomac  renfermé  dans  l'abdomen, 
lequel  eft  féparé  de  la  poitrine  par  une 
forte  cloifon  ,  paroît  pouvoir  difficile- 
ment fortir  de  la  capacité  ou  ventre  dans 
lequel  il  eft  arrêté.  L'Anatomie  nous 
le  repréfente  d'ailleurs  uni  à  d'autres 
parties  ou  par  des  ligamens  ou  par  des 
vaifTeaux  ,  ainfi  à  la  première  infpec- 
tion  il  paroît  difficile ,  que  quittant  fa 
place ,  il  prJiTe  pénétrer  jufques  dans  la 
poitrine  ;  nufCi  la.  hernie  Hu  ventricule 
eût-elle  pafTé  pour  une  maladie  poiîi- 
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ble  feulement ,  ou  ,  ce  qui  eft  la  même 
chofe,  pour  une  maladie  idéale,  fi  des 
obfervations  faites  après  la  mort  n'euf- 
fent  démontré  plufieurs  fois  fon  exif- 
tence. 

Comme  ces  obfervations  peuvent 
donner  une  idée  plus  jufte  de  cette 
maladie  ,  que  ce  que  nous  pourrions  en 
dire ,  nous  avons  penfé  que  nous  fe- 
rions bien  d'en  rapporter  ici  quelques- 
unes. 

Première  Observation. 

Un  homme  à  la  fuite  d'efforts  vio- 
lens  &  de  vomiiTemens  forcés ,  occa- 
fionnés  par  un  émétique  trop  puiflant, 
eut  une  hernie  de  l'eftomac  ;  il  vécut 
avec  cette  incommodité  pendant  dix- 
fept  ans.  Quand  il  î^  plioit ,  l'eftomac 
defcendoit,  &  formoit  une  tumeur  fail- 
lante  qu'on  reconnoiiToit  diftin6lement 
pour  i'eftomac.  Hildanus  ^  cent,  10, 
part.   14,  p,  15. 

//.    O  B  SERVAT  ION. 

Il  furvint  à  une  femme ,  après  l'u- 
fage  continué  d'un  ilernutatoire  violent. 
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une  tumeur  placée  vers  la  partie  gau- 
che &:  fupérieure  de  la  région  hypo-- 
gaftrique,  qu'on  pouvoit^  par  bien  des 
fignes  ,  reconnoître  pour  une  defcente 
de  reflomac.  Blegny  Zodiaq.  Mcd, 
GalL  a,   I  ,  Febr.  ohfirw  1  ^  p*  44. 

/ / /.  Observation, 

Les  Mémoires  de  l'Académie  àts 
Sciences  font  mention,  année  1719, 
d'un  homme  mort  d'une  hydropifie  de 
poitrine ,  à  qui  on  trouva  tout  Tefto- 
mac,  une  partie  du  colon,  toute  la  par- 
tie fupérieure  de  la  rate  logés  6c  pla- 
cés dans  la  poitrine.  Ils  y  étoient  en- 
trés par  à^s  ouvertures  qu'on  apperce- 
voit  au  diaphragme  ;  ces  ouvertures 
étoient  cartilagineufes  ,  ce  qui  porte  à 
croire  que  cet  homme  avoit  apporté 
cette  maladie  en  naiflant. 

IV,    O  B  SERVATION. 

Un  jeune  homme  meurt,  après  avoir 
pris  un  émétique  violent  ;  on  l'ouvre , 
&  on  trouve  le  ventricule  placé  entiè- 
rement dans  la  partie  droite  du  thorax  ; 
le  poumon  manquoit  en  cet  endroit. 
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Cette  obfervation  eft  de  Rivière  qui 
fait  remarquer  que  cet  homme  ne  s'é- 
toit  jamais  plaint  de  difficulté  de  ref- 
pirer ,  &  qu'il  faifoit  aifément  toutes  Tes 
fonSiions, 

F,    O  B  s  ERVAT I  OK. 

Bartholin  ouvrit  le  cadavre  d'un  Étu- 
diant mort  à  la  fuite  d'obflruflions  dans 
le  ventre  ,  de  foiblefTes  d'eftomac  ,  de 
vomifTemens ,  &  de  hoquets  fréquens 
ôc  laborieux.  Il  trouva  tout  le  ventri- 
cule ,  avec  Tomentum  &  une  partie  du 
colon ,  placés  dans  la  cavité  gauche  de 
la  poitrine.  Ils  étoient  paiTés  par  une 
ouverture  bordée  d'un  cercle  nerveux 
êc  tendineux ,  qu'on  remarquolt  dans  la 
partie  mufculeufe  du  diaphragme. 

Cette  obfervation  fe  trouve  dans 
Thomas  Bartholin ,  Hijioire  Anatom. 
cent.  6,  kiji,  54,  p,  288.  Elle  eft 
rapportée  plus  au  long  dans  les  Ephé- 
mérides  d'Allemagne ,  dec.  ii  ^  a,  5 , 
ohferv.  193  ,  pag.  386.  L'Auteur  qui 
la  donne,  dit  que  ce  jeune  homme  ne 
s'eft  jamais  plaint  de  difficulté  de  ref- 
pirer ,  &  qu'il  a  vomi  quarante  livres 
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d'un  mucus  corrompu,  5c  femblable  à 
la  poix  fondue. 

FI,  Observation, 

Une  femme  meurt  après  avoir  eu 
plufieurs  années  des  coliques  violentes 
&  des  vomifTemens  frëquens  ;  on  l'ou- 
vre après  fa  mort ,  &  on  trouve  dans 
la  partie  mufculeufe  du  diaphragme  ,  un 
trou  qui  pouvoit  avoir  deux  pouces  de 
diamètre  ;  {t^  bords  plifTés  imitoient 
aiTez  bien  les  valvules  orbiculaires  à&s 
inteftins.  Ce  trou  menoit  à  une  cavité 
formée  par  le  diaphragme  &  par  le 
mëdiaftin,  laquelle  logeoit  la  plus  grande 
partie  du  ventricule  avec  une  portion 
de  l'omentum  \cî\, 

VU.    O  B  SERVATION. 

Un  enfant  de  deux  ans  qui  s'étoit  tou- 
jours bien  porté  depuis  fa  naiffance,  fe 
plaint  de  difficulté  de  refpirer  ;  on  voit 
que  fa  poitrine  s'élève  beaucoup  plus. 


[a]  Jagwi:^  apud  Gohlium  in  A^is  AUdic, 
BeroL  Dec.  n  ,  vol,  4  j  obferv*  1  ,  p,  64, 
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Cette  difficulté  de  refpirer  eft  accom- 
pagnée de  coliques  fréquentes,  de  toux, 
de  pefanteur  quand  il  a  mangé.  Cet 
état  qui  va  toujours  en  augmentant ,  le 
conduit  à  la  mort ,  après  trois  ans  de 
langueur  &  de  foufFrances.  On  l'ou- 
vre ,  &  on  lui  trouve  le  ventricule ,  la 
rate  &  le  foie  logés  en  entier  dans 
la  poitrine;  le  médiaftin  manquoit,  tout 
le  poumon  avec  le  cœur  &  le  foie, 
occupoient  tout  le  côté  droit  de  la  poi- 
trine ,  la  rate  &c  Teftomac  rempliffoient 
tout  le  côté  gauche. 

Cette  obfervation  eft  de  Becker  [^]. 

Kl  IL  Observation. 

Un  Ouvrier  reçut  un  coup  qui  lui 
perça  le  centre  tendineux  du  diaphrag- 
me. Il  mourut  le  troifieme  jour  de  fon 
accident  ;  on  fouvrit ,  &  on  trouva  le 
ventricule  diftendu  &:  remph  de  vents, 
paffé  en  entier  dans  la  poitrine.  Le  trou 


[a]  In  Append.  traEi.  de  fubmerforum  morte 
fincpotâ  aquâ  giejf.  1704  ,  8  citantibus  aHis 
$rud,  LipJ,  a,  1706 ,  menj\  ApiiU  p,  171, 
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qui  ëtoit  au  diaphragme  ,  n'avoit  ce- 
pendant pas  un  pouce  de  diamètre.  Cette 
obfervation  eft  d'Ambroife  Parée ,  Opcr, 
Lib,  IX ^  cap.  3O5  p,  771,  313.  Blancart 
en  parle  auffi  ,  Anat,  pracl,  cent,  i  , 
obfcrv,  2  5  /?.  3 . 

IX.    O  B  s  ERVAT  ION. 

Un  mélancolique  ennuyé  de  la  vie , 
fe  donne  un  coup  d'épée  à  travers  la 
poitrine.  Sept  mois  après  cet  accident, 
jOuifTant  depuis  cinq  mois  d'une  fanté 
parfaite,  il  meurt  à  la  fuite  de  vomif- 
femens ,  de  foibleffes  &:  de  fueurs  froi- 
des. On  l'ouvre ,  &  on  trouve  tout  le 
poumon  gauche  entiéremAent  détruit  ;  le 
diaphragme  étoit  ouvert  dans  fa  partie 
aponévrotique ,  &  par  cette  ouverture 
le  ventricule  étoit  m.onté  dans  la  poi- 
trine ;  le  cœur  defféché  étoit  pafle  avec 
fon  enveloppe,  ou  ce  qui  eft  la  même 
chofe,  avec  le  péricarde,  du  côté  droit, 
où  le  malade  prioit  &  vouloit  toujours 
qu'on  en  fentît  le  battement.  Cette 
hiftoire  eft  de  Sennert  ;  elle  fe  trouve 
dans  Hildanus  ,  Obferv,  Chir.  cent,  2, 
obfcrv»  33  5  p,  ic8  ;  elle  eft  aufti  dans 
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Blancart ,  Lib.  C,  cent,  2 ,  ohfcrv,  9  , 
p,  206. 

X,    OBSERVATION, 

Un  Chirurgien  appelle  pour  un  Sol- 
dat enyvré  par  un  via  trop  foufFré,  lui 
donna  rémétique.  Ce  Soldat  mourut 
dans  l'opération  du  remède.  On  Fou- 
vrit ,  &  on  trouva  l'orifice  gauche  de 
Teftomac  forçant  le  diaphragme ,  &  tout 
prêt  d'entrer  dans  la  poitrine  \â\, 

XL    O  B  s  ERVAT 1  O  N. 

Un  homme  ayant  un  Tguirrhe  au  foie 
s'embarqua ,  il  lui  prit  un  vomifTement 
dans  les  efforts  duquel  il  périt.  On  Fou- 
vrit  ;  l'eftomac  ,  l'omentum  ,  le  duo- 
dénum ,  le  jéjunum,  &  une  partie  de 
l'ileum  étoient  dans  la  poitrine ,  à-peu- 
près  dans  la  même  ficuation  où  ils  font 
dans  le  bas-ventre.  Le  diaphragm.e  n'a- 
voit    pas    d'ouverture    extraordinaire  ; 


[a]  Exercit.  fubfcc,  Francof.  cpud  Goh' 
lium  Lib,  C,  p.  â^. 
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mais  celle  par  laquelle  pafTe  rœfophage, 
étoit  exrraordinairement  dilatée,  &  elle 
contenoit  une  portion  de  1  ileum  [^], 

XIL    O  B  SERVATIOJSr. 

Un  homme  après  avoir  mange  beau- 
coup de  choux  &  de  pois ,  éprouve  à^s 
douleurs  d'eftomac  très-vives  ,  accom- 
pagnées de  coliques,  d'angoifTes  hc  de 
conftipation;  cet  état  l'enlevé  en  quel- 
ques heures.  On  l'ouvre ,  &  on  trouve 
une  portion  de  l'eflomac  pafTée  dans  la 
poitrine  par  une  ouverture  à  la  partie 
tendineufe  du  diaphragme  [^]. 

Aux  Obfervations  que  je  viens  de 
rapporter  ,  je  crois  devoir  en  ajouter 
une  que  j'ai  faite  dernièrement.  Au  mois 
de  Jum  dernier ,  un  Sentinelle  voulant 
tirer  fur  un  homme  qui  prenoit  la  fuite 
pour  mauvaife  action ,  atteignit  une  pe- 


[a]  Schoberus  in  Ephemerid.  n»  c.  cent»  ^ 
&  4,  app,  p.  747. 

[b]  Gottl.  Buddctus  Brejl,  Sammlung  Von." 
Natur  -  Medicin  und  Kiinft- (S^Jebchichten 
cent,  24^  menf.  Mail j   clajf.  4,    art.  /a, 

tite 
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tîte  fille  de  neuf  ans ,  &  la  balle  lui 
traverfa  la  poitrine.  Elle  tomba  éva- 
nouie ;  étant  un  peu  revenu  à  elle  , 
elle  fit  beaucoup  d'efforts  pour  vomir, 
mais  inutilement.  Elle  périt  le  lende- 
main, &:  fa  mort  fut  précédée  de  ho- 
quets &  de  douleurs  aiguës  dans  le 
bas-ventre  ôc  dans  la  poitrine. 

On  l'ouvrit  par  ordre  de  la  Juftice. 

La  balle  entrant  dans  i'efpace  qui  fe 
trouve  entre  la  cinquième  &  la  lixieme 
côte  5  avoit  fait  au-dehors  une  plaie 
fort  large  ;  elle  fortoit  du  dos ,  6l  l'ou- 
verture par  où  elle  fortoit ,  étoit  plus 
baffe  que  celle  par  où  elle  étoit  en- 
trée. 

La  poitrine  étant  ouverte  ,  il  parut 
auffi-tôt  un  fac  membraneux ,  qu'il  étoit 
alfé  de  reconnoître  pour  l'effom.ac  par 
l'omentum  qui  y  étoit  attaché.  A  côté 
de  ce  fac ,  on  appercevoit  une  portion 
de  la  rate  déchirée  dans  fa  partie  fu- 
périeure. 

Le  cœur  étoit  jette  dans  îe  côté 
droit;  le  poumon  gauche  étoit  affaiffé, 
il  n'étoit  cependant  pas  bleffé  ;  toute 
la  cavité  de  la  poitrine  étoit  remplie 
de  fang  ;  le  diaphragme  dans  fa  partie 
tendineufe ,  avoit  une  plaie  de  trois  ou 

Tome  /.  R 
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quatre  pouces  de  large  ;  la  fixieme ,  h 
feptieme ,  la  huitième  &  la  neuvième 
côte  étoient  cafTëes. 

Il  y  a  des  obfervations  qui  prouvent 
que  la  hernie  du  ventricule  a  lieu  auffi 
dans  les  animaux.  M.  Littre  fait  men- 
tion d'un  chien  qu'il  ouvrit  :  il  trouva 
au  diaphragme  une  grande  fente  dont 
les  bords  prëfentoient  une  cicatrice  an- 
cienne ;  cette  fente  ou  fifliire  étoit  oc- 
cupée par  l'ileum.  L'eftomac  étoit  placé 
dans  la  poitrine ,  &c  il  n'étoit  pas  pof- 
fible  de  le  faire  defcendre  dans  l'abdo- 
men ,  on  n'en  put  venir  à  bout ,  qu'en 
dilatant  l'ouverture  qui  étoit  au  dia- 
phragme. 

Peyerus  parle  d'un  oifeau  dont  il 
trouva  le  diaphragme  fendu  pour  avoir 
mangé  trop  d'herbes  ,  &  l'ouverture 
qui  y  étoit ,  avoit  laifTé  entrer  l'efto- 
mac  dans  la  poitrine. 

L'eftomac  reftant  dans  fa  place,  d'au- 
tres vifceres  peuvent  pénétrer  dans  la 
poitrine  ,  foit  par  une  des  quatre  ou- 
vertures qui  fe  trouvent  au  diaphragme/, 
foit  parce  que  des  coups ,  des  accidens 
auront  percé  cette  cloifon  ;  ainlî  le  co- 
lon, le  foie  ,  la  rate  pourront  s'élever 
&  entrer  dans  la  poitrine,  Cette  mar 
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ladie  peut  fe  rapporter  à  ia  hernie  du 
ventricule ,  (1  l'on  veut ,  en  donnant  une 
certaine  étendue  à  la  hernie  du  ven- 
tricule ,  y  comprendre  celle  de  tous  les 
vifceres  contenus  dans  le  bas-ventre  ; 
&  cette  maladie  s'eft  quelquefois  ren- 
contrée ,  comme  il  qR  démontré  par  les 
•Obfervations  fuivantes. 

Première  Observation, 

Un  homme  après  avoir  bu  beaucoup 
de  vin  &  de  liqueurs ,  eft  pris  d'une 
colique  violente  ;  il  appelle  un  Méde- 
cin qui  a  l'indifcrétion  de  lui  donner 
un  émétique  puifTant.  A  peine  a-t-il  pris 
ce  remède  ,  que  les  douleurs  augmen- 
tent ;  le  ventre  enfle  ,  fans  cependant 
que  la  refpiration  en  foit  plus  gênée  ; 
îe  vomifTement  efl;  plus  fréquent  &:  plus 
laborieux  ,  le  pouls  devient  petit  6c 
chancelant ,  &  le  malade  meurt  en  quel- 
ques heures  dans  les  convulfîons. 

On  l'ouvrit ,  &  on  trouva  le  trou 
par  lequel  fort  le  nerf  intercofial ,  ex- 
traordinairement  dilaté,  &:  par  ce  trou 
ainfi  dilaté ,  étoit  entré  dans  la  poitrine, 
du  côté  gauche ,  une  grande  portion  du 
colon  f  de  Tomentum  ôc  du  pancréiis. 
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La  veine  pancréatique  étoit  ouverte  J 
ôc  elle  rempliflbit  de  fang  cette  même 
cavité  gauche  de  la  poitrine.  De  Sainte 
André  apud  Gohlium  ^  l,  c,  p.  15. 

//.    O  B  S  ERVAT  ION. 

Un  Officier  reçoit  une  balle  qui  pé- 
nétre dans  la  poitrine  ,  &  qui  va  blefTer 
la  partie  charnue  du  diaphragme.  Il  vit 
encore  fept  mois  après  cet  accident , 
fe  plaignant  continuellement  de  foi- 
blelïes  &:  de  douleurs  d'eflomac.  Il 
meurt  dans  un  accès  violent  de  coli- 
ques. 

On  l'ouvre  ,  &  on  trouve  dans  la 
poitrine  la  plus  grande  partie  du  co- 
lon ;  elle  étoit  entrée  par  la  plaie  qui 
étoit  au  diaphragme  ,  quoique  cette 
plaie  pût  à  peine  admettre  le  petit 
doigt. 

Cette  Obfervation  a  été  fourme  par 
Ambroife  Parée.  Elle  fe  trouve  dans 
Blancart,  Liv,  C,  cent,  i  ,  obferv,  i. 

///.    O  B  S  ERVAT  10  N» 

Un  homme  reçoit  un  coup  de  cou- 
teau entre  la  quatrième  &  la  cinquième 
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côte.  Le  huitième  jour  de  Ton  accident , 
il  ie  trouve  fans  toux  ,  fans  difficulté  de 
refpirer ,  &  en  état  de  faire  toutes  Tes 
fonflions  ;  mais  le  neuvième  ,  il  Te 
trouve  mal ,  &  après  une  oppreffion 
confidérable ,  il  expire.  On  l'ouvre  ,  on 
trouve  les  inteftins  grêles  entrés  dans 
la  poitrine  par  une  plaie  qui  étoit  au 
diaphragme.  Henricus  ab  Heer ,  ohferv, 
Qppido  rar,  obfcrv.  25  ,  /?.  282. 

En  partant  d'après  les  obfervations 
que  nous  venons  de  rapporter  ,  il  eft 
aifé  de  voir  qu'on  peut  &:  qu'on  doit 
diiîinguer  plufieurs  efpeces  de  hernies 
du  ventricule. 

La  hernie  du  ventricule  fe  divife  , 
î°.  en  hernie  vraie,  &:  en  hernie  ana- 
logue. 

La  hernie  vraie  eft  celle  qui  eft  oc- 
cafionnée  par  le  déplacement  du  ven- 
tricule même ,  foit  que  ce  vifcere  re- 
monte dans  la  poitrine  ,  foit  que  for- 
tant  de  fa  place  ,  il  forme  au  dehors 
tumeur  herniaire. 

La  hernie  analogue  du  ventricule  , 
ou  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  qu'on 
peut  rapporter  à  la  hernie  du  ventri- 
le ,  eft  celle  des  autres  vifceres  con- 
tenus dans  le  bas-ventre. 

Riij 
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tP,  La  hernie  du  ventricule  (e  dîvîie 
tn  hernie  interne  ,  6c  en  hernie  ext- 
rême. 

La  hernie  du  ventricule  eft  dite  ex-" 
terne,  quand  l'eftomac  forçant  le  pé- 
ritoine ,  les  mufcles  &:  les  tégumens , 
fait  faillie  à  l'extérieur. 

Elle  eft  dite  interne,  quand  il  ne  pa-^ 
roît  pas  de  tumeur  au  dehors  ,  que  le 
ventricule  paffe  de  Tabdomen  dans  la 
poitrine. 

3°.  Elle  peut  encore  fe  diftinguer  en. 
hernie  apportée  en  naiflant ,  &  en  her- 
nie venue  depuis  la  naifTance ,  foit  par 
àes  caufes  externes ,  comme  des  remè- 
des violens ,  des  chutes ,  des  coups ,  &c. 
foit  par  là  foibieife  des  fibres  du  dia- 
phragme. 

Enfin  il  y  a  des  hernies  du  ventri- 
cule fimples  ,  de  compofées  ;  il  y  en 
a  de  complettes ,  d'incomplettes  &  de 
compliquées, 

La  hernie  du  ventricule  eft  appellée 
fimple ,  lorfque  le  ventricule  feul  eft  dé- 
placé. 

Elle  eft  compofée  ,  lorfqu'avec  le 
ventricule  il  fe  trouve  d'autres  vif- 
ceres. 

Elle  eft  complette  ^  lorfqu'elle  eft. 
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©ccafionnée  par  la  chute  ou  le  dépla- 
cement de  touc  le  ventricule. 

Elle  eft  incompiette  ,  lorfqu  il  n'y  a 
qu'une  partie  du  ventricule  fortie  de  f» 
place. 

Enfin  elle  efl:  compliquée ,  quand  ell@ 
eft  accompagnée  de  fymptomes  ef- 
frayans  ,  fuite  de  l'étranglement. 

La  caufe  ,  le  diagnoftic  ,  le  pronof- 
tic,  8c  la  cure  des  hernies  du  ventri- 
cule varient  fuivant  leurs  efpeces. 

La  caufe  prochaine  de  la  hernie  ex- 
terne du  ventricule,  eil  la  rupture  ou 
relâchement  du  péritoine.  Les  caufes 
éloignées  font  tout  ce  qui  eft  capable 
de  diftendre  le  péritoine ,  les  mufcles 
du  bas-ventre  6c  le  diaphragme  au- 
delà  de  leur  ton  ,  comme  les  éméti- 
ques  violens ,  les  fternutatoires  de  même 
nature.  L'eflomac  pendant  Taélion  d'un 
émétique  ou  d'un  fternutatoire  violent, 
fe  trouvant  preffé  d'un  côté  par  le  dia- 
phragme ,  &  de  l'autre  par  les  mufcles 
abdominaux,  fait  de  violens  efforts  pour 
expulfer  la  caufe  irritante  qu'il  con- 
tient ,  ou  celle  qui  excite  fes  contrac- 
tions fréquentes  &:  laborieufes.  Cet  état 
qui  porte  les  fibres  de  l'eftomac  au  delà 
de  leur  tenfîon  ordinaire  ,  les  fait  tom- 

Riv 
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ber  enfuite  dans  le  relâchement  &c  dans 
la  paralyfie.  L'eftomac  affoibli  &  fans 
rtifort  tombant  ainfi  dans  l'abdomen, 
&  paroifTant  même  quelquefois  hors  de 
cette  cavité ,  produit  tumeur  herniaire. 

Le  diagnoflic  de  cette  efpece  de  her- 
nie ,  que  nous  avons  nommée  hernie 
externe  du  ventricule ,  fe  tire  de  ce  qui 
a  précédé  ,  comme  le  vomiïïement  , 
l'exhibition  de  remèdes  violens  ,  des 
înfpirations  forcées  ;  de  ce  qui  paroît  à 
la  vue  &  au  taâ:  dans  le  tems  de  la 
digeftion;  de  ce  que  refient  le  malade, 
foit  en  bien ,  foit  en  mal ,  dans  les  dif- 
férentes pofitions  où  il  fe  met ,  il  eft 
mieux  fur  le  dos  ,  que  fur  le  côté  ou- 
debout. 

On  peut  porter  long-tems  cette  in- 
commodité ;  l'obfervation  rapportée  ci- 
defifus  par  Blegny,  en  eft  une  preuve. 

En  faifant  attention  aux  caufes  les 
plus  fréquentes  de  cette  hernie  ,  à  l'i- 
nertie ,  &  au  relâchement  dans  lequel 
font  alors  les  fibres  de  l'eftomac  ,  on 
fera  tenté  de  regarder  cette  maladie 
comme  incurable. 

S'il  y  a  quelques  moyens  de  guérir 
cette  incommodité ,  fuppofé  qu'elle  ne 
ëate  pas  de  trop  loin^  c'eft  i".  de  faire 
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refter  le  malade  couché  fur  le  dos ,  le 
plus  longtems  qu'il  eft  pofTibîe ;  i"*.  de 
le  mettre  à  la  diète  la  plus  rigoureufe. 
On  travaille  enfuite  à  la  réduâion  , 
ayant  loin  d'ordonner  une  pofition  telle 
que  les  mufcles  droits  qui  donnent  paf- 
iage  à  l'eftomac  ,  fe  trouvent  dans  un 
état  de  relâchement.  La  tumeur  étant 
réduite ,  on  fait  un  long  ufage  d'un  ban- 
dage ;  ce  bandage  n'eft  autre  chofe 
qu'une  ferviette  placée  fur  la  tumeur 
herniaire  ,  deftinée  ou  à  la  foutenir  , 
ou  à  empêcher  fa  fortie. 

La  hernie  interne  du  ventricule  ap- 
portée en  naillant ,  eft  une  m.aladie  qu'il 
n'eft  pas  pofîible  de  reconnoitre  pen- 
dant la  vie.  Elle  peut  être  accompa- 
gnée de  difficulté  de  refpirer ,  elle  doit 
même  l'être  en  général  ;  mais  les  oh- 
fervations  que  nous  avons  rapportées  ; 
nous  prouvent  que  ces  fîgnes ,  quoi- 
qu'infuffifans  pour  aflTeoir  le  diagnoflic 
de  cette  maladie ,  manquent  fouvent , 
&  qu'il  eft  arrivé  que  des  hommes  ne 
fe  font  jamais  plaint  de  difficulté  de 
refpirer,  quoiqu'après  leur  mort^on  leur 
ait  trouvé  dans  la  poitrine  une  partie 
des  vifceres  du  bas-ventre. 

On  n'a  pas  beaucoup  à  regretter  que 

Rv 
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le  diagnoflic  de  cette  maladie  foit  dif- 
ficile ,  pour  ne  pas  dire  impoffible  ,  à 
déterminer  ;  car  quand  elle  feroit  con- 
nue ,  elle  n'en  feroit  pas  moins  au-deffus 
de  l'Art. 

Les  fymptomes  violens  qui  accom- 
pagnent cette  maladie,  fe  traitent  par 
les  remèdes  généraux,  &  qui  font  re- 
quis dans  les  difficultés  de  refpirer,  dans 
lés  digeftions  laborieufes  &:  dans  les 
douleurs  de  colique  ;  tels  font  les  fai- 
gnées ,  les  adouciflfans ,  les  loocs ,  &c<> 

Le  diagnoflic  de  la  hernie  interne 
du  ventricule  provenant  de  caufe  ex- 
terne ,  ou  d'une  ouverture  nouvelle  qui 
s'eft  faite  au  péritoine  ,  ou  de  la  dila« 
tation  d'une  des  quatre  ouvertures ,  efl 
aufïî  très-difficile  à  reconnoître.  Le  pro- 
noftic  en  eft  des  plus  fâcheux  ,  &  le 
malade  eft  voué  à  une  mort  que  l'Art 
peut  difficilement  retarder» 


^R.< 
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DîlTertatîon  Medico-  ChirurgicaU 
donnée  à  Strasbourg  le  12 
Août  1732,  par  M.  Divoux, 
fous  la  Préfidence  de  M.  Salz- 
mann. 

Sur  la  Hernie  de  la  VeJJic, 

CEt  TE  Differtation  commence  par 
la  defcription  des  mufcles  du  bas- 
ventre  ,  par  celle  du  péritoine ,  &  par 
celle  de  la  veilîe.  L'Auteur  "s'arrête  plus 
long-tems  fur  les   parties   qui   font  le  ' 
fiége  des  hernies  en  général  ;  il  entre  ■ 
enfuite  dans  la  do6lrine  des  hernies  , 
dans  leurs  divifions  ,  leurs  caufes,  pour  ' 
palTer  aux  hernies  de  la  vefTie. 

Les  détails   anatomiques  font  '  pré- 
fentes  avec  toute  la  précifion  &  toute  - 
Fexaélitude  poffible.  Nous  ne  les  omet- 
tons, que  parce  que  nous   en  avons 
expofé  quelques-uns  dans  les  Difler-  • 
tations  précédentes,  &  qu'ils  font  prisj, 
pour  la  plus  grande  partie,  de  l'ayeu^ 

R  vj  , 
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de  l'Auteur  même  du  Livre  du  célèbre 
M.  ^yinflow. 

La  hernie  de  la  veffie  eft  une  ma- 
ladie dont  les  Anciens  ont  dit  très-peu 
de  chofe.  M.  Mery  efl:  même  porté  à 
croire  qu'elle  leur  étoit  inconnue.  No- 
tre objet  n'étant  pas  d'entrer  dans  des 
difcufTions  critiques ,  nous  ofons  avan- 
cer que  c'eft  une  maladie  qui  n'eft  pas 
aufîi  rare  qu'on  le  croit ,  &  que  l'a  cru 
M.  Mery  lui-même,  puifque  nous  avons 
bien  des  obfervations  des  Modernes  qui 
conftatent  Ton  exiftence.  On  en  trouve 
en  effet  des  exemples  dans  Ruirch[^}, 
dans  Blegny  [^]  ,  dans  Statpart  Vander- 
wiel  [c] ,  dans  Sennert  [cf] ,  &  dans  les 
Ephëmérides  d'Allemagne  \_e]. 

Ruifch  dit  avoir  rencontré  deux  fois 
dans  fa  pratique ,  cette  efpece  de  her*- 
nie  5  qu'il  appelle  hernie  ciftique. 


[a]  Obferv.  Anat.  Chir.  62. 

[b]  Nicol.  Blegny  Zod.  Med.  Gali,  ann,  i , 
menj.  Febr.  AB,  Med.  BeroL  dec.  n  ,  vol,  4. 

[c]  Sialpart  Vandcrwiel y  obferv.  rar,  p  , 
cent.  2  ,  p,  ;» 

[d]  Dan.  Sennert,  Inft.  Med,  tih,  i ,  p.  i  ^ 
cap,  p3  &  Prax.  Med,  lib.  4  j,  p.  /  ,  fe^.,  2  5 
cap,  //. 

£e}  £♦  iV.  C,  decji  ann^  2^  obferv^  127* 
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M.  Mery  l'a  rencontrée  trois  fois,  &: 
il  a  communiqué  ces  obfervations  à 
FAcadémie  des  Sciences  [a]  :  écoutons 
le  lui-même. 

»  Il  eft  û  ordinaire  de  voir  les  in- 
»  teftins  pafTer  par  les  anneaux  des  muf- 
»  clés  du  ventre ,  &c  descendre  dans  le 
»  Tcrotum  ,  qu'il  n'y  a  point  de  Chi- 
»  r'urgien  ,  pour  peu  expérimenté  qu'il 
»  foit ,  qui  n'en  ait  comioifTance  ;  mais 
»  il  eft  (ï  rare  de  voir  des  hernies  de 
»  vefîîe  ,  que  je  ne  connois  aucun  Au- 
>>  teur  c[ui  en  ait  fait  mention  [/>].  Je 
»  vais  en  rapporter  trois  que  j'ai  obfer- 
»  vées  ,  voici  la  première  : 

»  Il  y  a  quatre  ans  ou  environ  que 
»  je  fus  appelle  dans  une  Maifon  Re- 
>>  ligieufe  pour  voir  le  Général  de  fa 
»  Congrégation  ;  il  avoit  beaucoup  de 
M  peine  à  uriner ,  ce  fut  pour  cette  dif- 
»  ficulté  qu'il  fouhaita  d'avoir  mon  avis, 
»  efpérant  de  recevoir  par  mon  moyen 


a.']  Anné£  fytS* 

b'\  Voyez  à  ce  fujet  M.  Garangeot  y  Trait, 
des  Oper.  de  Chïr,  Il  donne  cette  découverte 
à  MM.  Petit  &  Arnault  ,  fameux  Chirur- 
giens de  Paris.  Il  feroit  aile  de  dénroiurcr 
qu'ils  ont  é:é  devancés^ 
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>>  quelque  fecours.  Après  avoir  entendu 
»  le  rapport  qu'il  me  fit  de  fon  incom- 
^>  modité ,  je  lui  repréfentai  qu'il  étois 
»>  nécelTaire  que  j'examinaffe  fes  parties 
»  naturelles,  fans  quoi  je  ne  pouvois 
>>pas  reconnoître  fa  maladie.  Il  y  con- 
»  fentit  volontiers.  En  les  examinant, 
^]e  remarquai  dans  le  côté  droit  du 
»  fcrotum  une  tumeur  fort  confidërable 
»  par  fon  volume,  dans  laquelle  je  fi^n- 
»  tis  une  fluduation  manifefte  au  tou- 
>♦  cher  ;  de-là  je  jugeai  d'abord  que  la 
»  liqueur  qui  la  formoit ,  étoit  renfer- 
^>  mée  dans  les  membranes  propres  du 
»  tefticule  droit  ,  ce  qui  fait  la  vraie 
»  hydrocele.  Mon  opinion  me  paroif- 
»  foit  d'autant  plus  certaine ,  que  les 
»  membranes  communes  des  bourfes 
»  étoient  minces  &  fans  tranfparence , 
^>au  lieu  qu'elles  deviennent  fort  épaif- 
»  fes  &:  luifantes ,  quand  leur  tiffu  eft 
fr>abbreuvé  de  férofité,  ce  qui  fait  une 
»>  œdématie  particulière  qu'on  appelle 
i'yfaiiffe  hydrocdc.  Mais  ce  faint  Re- 
»  ligieux  me  tira  aufli-tôt  de  mon  er-- 
>>  reur  ,  car  en  comprimant  devant  jnoi 
M  la  tum.eur  avec  fes  deux  mains  ,  il 
î»  en  fit  fortir  l'urine  par  le  canal  de  la 
>>  verge ,  6c  l'enflure  difparut  entière-. 
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Wment,  ce  qui  me  fit  auffi-tôt  chan- 
^yger  de  fentiment.  Je  lui  avouai  ma 
^furprife,  en  l'aiTurant  qu'il  avoit  cer- 
»  tainement  une  defcente  de  vefîie,  que 
i>  Ton  fond  avoit  pafTé  par  les  anneaux 
»  des  deux  mufcles  obliques  ,  &  du 
»  mufcie  tranfverie  du  ventre,  &  que 
»  l'urine  dont  il  fe  remplifToit,  produi- 
»  foit  là-  tumeur  dont  il  ëtoit  affligé, 
»  Enfin,  je  lui  reprëfentai  qu'il  n'y  avoit 
»  point  de  remède  à  fon  incommodité  9 
»  parce  que  la  vefïie  devoit  être  adhé- 
»  rente  à  la  fijrface  intérieure  du  fcro- 
»  tum  ,  comme  fe  trouve  ordinairement 
>yle  péritoine  prolongé  jufqu'aux  bour- 
»  Tes  dans  les  defcentes  ordinaires,  foit 
»  de  l'épiploon  ou  des  inteftins,  qu'ainfi 
»  il  étoit  abfolument  impofifible  de  ré- 
»  duire  la  veffie  dans  fa  place  natu- 
»  relie.  Je  lui  confeillai  de  porter  feu- 
>>  lement  un  fufpenfoire. 

»  En  fortant  du  Monaftere  ,  je  <lis 
»  au  Frère  Infirmier  qui  m'accompa- 
»  gnoit ,  que  depuis  que  je  pratiquois 
»  la  Chirurgie,  je  n'avois  rien  vu  de 
»  fi  monflrueux.  Je  le  priai  de  me  faire 
»>  le  plaifir  de  me  permettre  d'examiner 
»  cette  defcente,  après  la  mort  de  ce 
»^Religieux  qui  avoit  plus  de  quatre-- 
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»  vingt  ans.  Ce  Frère  ,  comme  il  n'a- 
»  voit  pas  moins  de  curiofité  que  moi 
»  de  connoître  un  fait  fi  extraordinaire , 
»  n'eut  pas  de  peine  à  m'accorder  la 
»  grâce  que  je  lui  demandois  ;  il  me 
»  promit  de  me  faire  avertir  de  fa  mort, 
»  fi-tot  qu'il  feroit  décédé;  ce  qu'il  fit 
»  peu  de  tems  après.  Etant  arrivé  au 
»  Monailere ,  nous  allâmes  feuls  dans 
»  une  des  chambres  de  l'Infirmerie  où 
»  le  corps  du  défunt  ëtoit  en  dépôt,  Se 
»là  j'ouvris  le  ventre  &  les  bourfes. 
»  Nous  remarquâmes  que  la  veffie  étoit 
»  effedlivemenî  adhérente  dans  le  fcro- 
»  tum  ,  de  même  qu'ailleurs ,  comme 
»  je  l'avoîs  jugé  auparavant.  Sa  figure 
»  repréfentoit  celle  d'une  gourde  ,  qui 
»  efl;  une  efj^ece  de  courge  dont  les 
»  pauvres  voyageurs  fe  fervent  pour 
?>  mettre  ôc  conferver  leur  boiffon.  Le 
»  fond  de  la  vefTie ,  qui  en  faifoit  la 
»  partie  la  plus  évafée ,  occupoit  le  côté 
»  droit  du  fcrotum  ;  fon  milieu  en  fai- 
»  fbit  la  partie  la  plus  étroite  ,  parce 
qu'il  éîoit  relTerré  dans  les  anneaux 
^^  des  mufcies  du  bas-ventre  ;  fa  fin  avoit 
»  plus  de  capacité  ,  mais  moins  que  fon 
>'  fond  ;  elle  étoit  placée  dans  la  par- 
tie an  érieure  de  la  région  hypogal- 
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»  trîque,  comme  à  rordinalre.  Son  fond 
»  ëtoit  recouvert  du  dartos  ,  fon  mi- 
»  lieu ,  des  muicles  du  ventre ,  le  refte , 
»  du  péritoine  ,  de  forte  qu'elle  étoit 
»  jointe  à  toutes  ces  parties  qui  Wn* 
»  vironnoient.  Nous  examinâmes  en- 
»  fuite  les  vifceres  renfermés  dans  la 
»  capacité  du  ventre  ,  nous  les  trou- 
»  vames  tous  dans  leur  état  naturel , 
»  excepté  qu'un  des  inteftins  étoit  tombé 
»  dans  le  côté  gauche  du  fcrotum. 

»  La  féconde  defcente  de  veflîe ,' 
»  continue  M.  Mery ,  que  j'ai  vue  dans 
»  l'Hôtel- Dieu  à  une  pauvre  femme 
»  groffe  de  cinq  à  fix  mois ,  n'étoit  pas 
>»  moins  extraordinaire  que  celle  que  je 
»  viens  de  rapporter.  Cette  femme  uri- 
»  noit  avec  beaucoup  de  peine.  En 
»  l'examinant ,  je  lui  trouvai  une  tu- 
»  meur  d'un  volume  plus  gros  que  ce- 
»  lui  d'un  œuf  de  poule.  Cette  tumeur 
»  étoit  (ituée  entre  l'anus  &  la  partie 
»  inférieure  de  l'orifice  externe  de  la 
»  matrice.  En  la  tâtant,  j'apperqus  quel- 
»  ques  gouttes  d'urine  fortirpar  l'urètre, 
»  d'où  je  conjecturai  que  cette  tumeur 
»  pouvoit  être  caufée  par  l'urine  qui 
»  féjournoit  dans  le  fond  de  la  vefîîe 
»  déplacés.  P©ur  mieux  m'en  affurer^ 
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»  je  comprimai  peu-à-peu  la  tumeur  ^ 
»  &  elle  difparut  entièrement  ,  toute 
»  l'urine  qu'elle  contenoit  s'ëtant  écou- 
y>  lée  par  le  canal  de  la  vefTie.  Cet 
»  événement  changea  mon  foupc^on  en 
»  une  entière  certitude.  Voilà  le  fait 
»  tel  que  je  l'ai  remarqué. 

Voici  le  troifieme  exemple  de  her- 
nie de  la  vefîie  qu'a  rencontré  M.  Mery; 
il  fe  trouve  encore  tranfcrit  du  Mé- 
moire qu'il  a  donné  à  l'Académie  des 
Sciences. 

»  Depuis  peu  j'ai  vu  à  une  perfonne 
»  de  qualité  une  defcente  de  vefTie 
»  femblable  à  la  première  dont  j'ai 
»  parlé.  Cet  homme  de  confidération* 
»  portoit  un  bandage  d'acier ,  fuivant 
»  en  cela  l'avis  de  ceux  qu'il  avoit  con- 
»  fuites  ,  &c  qui  avoient  pris  foin  de 
»  fon  incommodité  pour  une  entéro- 
»  celé  ,  ou  chute  d'inteftin  dans  les 
»  bourfes.  Je  lui  confeillai  de  quitter 
»  fon  bandage ,  parce  qu'en  compri- 
»  mant  le  milieu  du  corps  de  la  vefîie 
»  contre  les  os  pubis ,  il  empêchoit  la 
»  partie  de  Furine  contenue  dans  fon 
»  fond ,  de  remonter  du  fcrotum  dans 
»  le  refte  de  la  cavité  de  la  vefîie  ,  pour 
»  prendre  la  route  du  canal  de  la  verge. 
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^  lî  fne  crut ,  &:  fe  trouva  beaucoup 
»  mieux  qu'auparavant. 

Aux  obfervations  de  M.  Mery  fur 
les  hernies  de  veflie,  M.  Divoux  ajoute 
celles  qui  fe  trouvent  dans  Ruifch  fur 
le  même  fujet,  &  une  autre  donnée 
par  M.  Peyer  dans  les  Ephémérides 
d'Allemagne. 

Un  des  plus  riches  Marchands  d'Am- 
flerdam  avoit  depuis  quelques  années 
une  difficulté  d'uriner  qui  étoit  telle  , 
qu'il  ne  pouvoit  rendre  l'urine  qu'en 
preflant  6c  élevant  en  même  tems  le 
fcrotum.  Il  cacha  cette  incommodité 
jufqu'à  ce  qu'un  bubonocele  avec  étran- 
glement le  força  d'appeiler  du  fecours» 
Le  mal  étant  au-deffus  des  forces  de. 
l'Art ,  il  mourut.  On  l'ouvrit  après  fa 
mort ,  &  on  trouva  la  veffie  urinaire 
deicendue  en  entier  dans  le  fcrotum  , 
Obferv,  Anat,   Chir,  ^8. 

Le  fécond  fait  rapporté  par  M.  Ruifch, 
eft  plus  furprenant,  &  riffue  en  fut  plus 
heureufe. 

Une  femme  âgée  de  quatre- vingt 
ans ,  avoit  une  deicente  de  vefîie  com- 
pliquée d'une  defcente  de  matrice,  hz 
veflie  étoit  remplie  de  pierres.  Gn  ou- 
vrit la  vefîie    pendante   le  long  des. 
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grandes  lèvres,  on  en  retira  les  pierres  J 
&  la  malade  guérit  parfaitement.  Cette 
hifloire  mérite  d'être  lue  en  entier ,  &C 
relativement  à  la  hernie  de  veffie ,  6c 
relativement  à  celle  de  la  matrice  [a], 

M.  Peyer  rapporte  qu'une  femme , 
ayant  depuis  pluiieurs  années  une  def- 
cente  de  matrice  fort  coniidérable ,  8c 
pour  la  rédu61:ion  de  laquelle  elle  avoit 
fait  tout  ce  qui  eft  prefcrit  en  pareil 
cas ,  prit  enfin  le  parti  de  faire  ampu- 
ter ce  corps  qui  defcendoit  de  la  lon- 
gueur d'un  pied,  &  qui  menac^oit  une 
gangrené  prochaine.  L'opération  n'eut 
pas  le  fuccès  qu'on  en  efpéroit ,  la  ma- 
lade mourut.  On  Fouvrit,  &  on  trouva 
qu'une  partie  de  la  vefTie  étoit  defcen- 
due  avec  la  matrice  [^]. 

Solingen  fait  mention  d'une  femme 
dont  le  méat  urinaire  renverfé ,  failloit 
au  -  dehors  de  la  longueur  du  petit 
doigt  [c]. 

L'Auteur  de  la  DifTertation  ,  après 


[a]  Obferv.  i ,  &  Thef,  Anat.  8  ,}).  S7  6* 

[b]  Dec.  /; ,  a.  i  ,  ohf.  84. 

[c]  Obferv.  de  mulier»  &>  infant»  morb.  Chi- 
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avoir  établi  par  des  faits  &  des  obfer- 
vations  la  pofTibiiité  de  la  hernie  de  la 
veifie ,  paiTe  aux  différences ,  aux  cau- 
ses ,  au  diagnoflic  ,  au  pronoftic  ,  ÔC 
enfin  à  la  cure  de  cette  maladie. 

Les  différences  des  hernies  de  la  veffie 
Te  tirent  : 

i^.  De  Tendroit  ou  pafiage  par  où 
elle  fort.  Elle  peut  s'échapper  par  l'ar- 
cade crurale ,  ou  par  les  anneaux  qui 
laiffent  paffer  le  cordon  fpermatiquô 
dans  les  hommes ,  &  les  ligamens  ronds 
de  la  matrice  dans  les  femmes; 

2®.  Du  chemin  que  fait  la  partie 
fortie.  Tantôt  il  ne  fort  qu'une  portion 
fort  petite  de  la  vefîie,  tantôt  elle  fort 
en  entier ,  &  fous  cet  afpeâ: ,  on  pour- 
roit  divifer  la  heraie  de  la  veffie  ,  en 
hernie  complette ,  &:  en  hernie  incom- 
plette.  Quelquefois  elle  ne  fait  que  dé- 
border les  anneaux ,  &  d'autres  fois  elle 
defcend  en  entier  dans  les  bourfes  ; 

3^,  Des  parties  qui  fortent.  Quel- 
quefois la  veffie  fort  feule,  d'autres  fois 
~  elle  eft  accompagnée  de  la  matrice ,  de 
l'épiploon  &:  du  péritoine  ;  &  fous  cet 
afpecl ,  la  hernie  peut  fe  divifer  en  her- 
nie fimple  de  la  veffie ,  &:  en  hernie 
compofée  ; 
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jÇ,  A  raifon  des  circonftances  6c  des 
fymptomes.  La  hernie  de  la  vefTie  peut 
encore  fe  divifer  en  hernie  bénigne,  ou 
qui  n'a  rien  d'effrayant ,  &  en  hernie 
inaligne,  ou  d'un  funefte  préfage. 

Enfin  toutes  les  différences  qui  ont 
lieu  pour  les  autres  efpeces  de  her- 
nies ,  ont  auffi  lieu  pour  la  hernie  de 
la  vefïïe. 

Les  caufes  de  la  hernie  de  la  vefîîe 
font  de  deux  elpeces  :  les  unes  géné- 
rales font  communes  à  toutes  les  au- 
tres efpeces  de  hernies ,  &  elles  ont  été 
déduites  dans  les  Differtations  précéden- 
tes ,  ainfî  nous  n'en  dirons  rien  ici  ;  les 
autres  font  propres  &  particulières  à  la 
hernie  de  la  veffie,  &:  nous  en  allons 
parler. 

Le  peu  de  rapport  qui  fe  trouve 
entre  le  volume  confidérable  qu'acquiert 
la  veflie  par  les  fréquentes  rétentions 
d'urine,  &  le  diamètre  trop  étroit  des 
anneaux,  a  fait  croire  à  M.  Mery ,  ainfi 
qu'à  plufieurs  autres  Anatomiftes  ,  que 
la  hernie  de  veflie  devoir  être  conflam- 
ment  regardée  comme  un  vice  de  con- 
jformadon. 

On  convient  avec  M.  Mery,  que  la 
veiîie  ne  peut  pafTer  par  les  anneaux 
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dans  le  tems  qu'elle  eft  pleine  d'urine  ; 
auffi  ne  prétend- on  pas  qu'elle  y  pafTe 
dans  cet  état ,  mais  feulement  qu'elle  ac- 
quiert alors  une  difpofition,  comme  l'a  fait 
obferver  M.  Petit ,  pour  fortir  par  ces  ou- 
vertures ,  quand  elle  efl  vuide.  En  effet 
la  vefîie  trop  pleine  s'allonge  ôc  fe  porte 
fouvent  fur  un  des  côtés  ;  les  ma- 
lades même  fe  plaignent  du  poids  qu'a- 
lors elle  occafionne  vers  les  aines,  6c 
pour  uriner,  ils  font  obligés  de  fe  pref- 
fer  le  ventre,  non  antérieurement ,  mais 
latéralement  ;  c'eft  ce  dont  on  peut 
s'alTurer,  en  interrogeant  les  femmes  fu- 
jettes  aux  retentions  d'urine  pendant 
leur  grofTeffe.  La  veffie  portée  ainfî  au- 
delà  de  fon  ton  ,  perd  fon  relTort  & 
acquiert  une  difpofition  prochaine  à 
tomber  dans  les  anneaux  ;,  aufïi  les  her- 
nies de  vefîie  font-elles  précédées  de 
rétentions  d'urine. 

Une  féconde  raifon  qui  faifoit  regar- 
der à  M.  Mery  cette  maladie  comme  un 
vice  de  conformation ,  étoit  la  forte  con- 
nexion qu'a  la  veflie  avec  toutes  les  par- 
ties qui  l'environnent  ;  mais  bien  des  ob- 
fervations  nous  démontrent  que  les  par- 
ties qui  forment  cette  connexion ,  peu- 
vent s'étendre  &  fe  relâcher  ,  puif- 
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qu'elks  font  toutes  membraneufes.  L'a- 
nalogie nous  enfeigne  aufli  la  même 
chofe  ;  la  matrice  quoiqu'attachée  par 
des  ligamens  aux  os  pubis ,  &  aux  par- 
ties qui  l'environnent ,  defcend  quel- 
quefois jufques  dans  les  anneaux ,  fans 
qu'il  y  ait  aucun  vice  de  conformation. 
Pourquoi  la  même  cholè  n'arriveroit- 
elle  pas  à  la  veiîie  ? 

On  peut  &:  on  doit  donc  admettre 
d'autres  caufes  de  la  hernie  de  veffie 
que  le  vice  de  conformation.  Cette 
caufe  peut  avoir  quelquefois  lieu  ,  mais 
elle  ne  l'a  pas  toujours  ,  ainli  que  le 
%'eut  M.  Mery. 

La  caufe  la  plus  ordinaire  &  princi- 
pale des  hernies  de  veiîie,  eft  fa  grande 
extenfion.  Ce  vifcere  qui  tient  une  cho- 
pine  d'urine .  ou  environ  ,  peut  s'éten- 
dre au  point  d'en  contenir  huit  à  neuf 
livres ,  c'eft-à  dire  ,  quatre  pintes  &  de- 
mie, au  rapport  de  M.  Ihibault  qui 
l'a  vu  dans  un  malade. 

Le  relâchement  fuccede  à  une  dila- 
tation aufîi  extraordinaire ,  la  veffie  fe 
porte  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  d'un 
autre,  &:  la  portion  flafque  &  fans  ref- 
fort  5  eft  pouffée  par  les  vifceres  vers 
les  anneaux. 

Une 
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Une  deuxième  caufe  de  la  hernie 
^e  la  veffie  fera  le  relâchement ,  ou  la 
diftenfîon  trop  forte  des  ligamens  de 
la  veffie  ;  accidens  qui  arrivent  aux  vieil- 
lards, aux  hydropiques,  aux  tempéra- 
mens  phlegmatiques. 

La  troifieme  caufe  qui  n'a  lien  que 
pour  les  femmes  ,  eu.  la  preifion  faite 
fur  la  veffie  par  le  poids  du  fœtus.  On 
peut  y  joindre  la  figure  de  la  veffie  de 
la  femme ,  qui ,  préfentant  de  chaque 
côté  à  fa  partie  fupérieure  un  angle 
obtus  ,  efl  par  cette  raifon  à  chofes 
égales,  plus  fu jette  à  la  hernie  de  veffie. 

Le  refferrement  &  la  conflriclion 
fpafmodique  de  la  vefîie  peuvent  être 
caufe  de  la  hernie  de  veffie  ,  en  ce  que 
cet  état  de  conflridlion  contre  nature 
efl  fuivi  ordina:irement  de  l'atonie ,  ôc 
de  la  foibleffe  des  fibres  de  la  veffie, 

La  hernie  de  vefiiie  peut  encore  re- 
connoître  pour  caufe,  la  hernie  ou  def- 
cente  des  parties  auxquelles  elle  efi 
attachée ,  comme  la  matrice  &:  le  rec- 
tum ;  robf-rrvation  de  Peyer  en  efl  une 
preuve. 

Quant  aux  fignes  de  la  hernie  de 
veffie ,  ils  font  difFérens ,  eu  égard  aux 
circonflances  dont  elle  efl  accompa- 
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gnée.  L'on  conçoit  en  effet ,  que  (î  la 
portion  de  la  vefîîe  qui  fait  la  hernie 
eft  pleine  d'urine  ,  la  hernie  doit  fe 
montrer  fous  une  forme  bien  différente 
de  celle  qu'elle  aura ,  lorfqu'elle  fera 
vuide.  On  doit  dire  la  même  chofe , 
fi  la  hernie  eft  récente  5c  bornée  à 
l'aine,  ou  bien  fî  elle  eft  ancienne,  6c 
qu'elle  s'avance  jufques  dans  le  fcro- 
tum  ,  &  enfin  fi  dans  l'un  ôc  l'autre 
cas ,  elle  fe  trouve  jointe  à  la  hernie 
de  l'inteftin ,  ou  à  celle  de  l'épiploon. 
Lorfque  la  portion  de  la  vefîie  qui 
fait  la  hernie ,  efl:  vuide ,  outre  que  la 
tumeur  a  peu  de  volume ,  les  parois 
de  la  poche  qui  fait  la  hernie  font  af- 
faiffées,  6c  on  ne  découvre  en  la  tou- 
chant, que  des  membranes  épaiffes  6c 
moUaftes  qui  roulent  fous  les  doigts. 
Pour  connoître  qu'il  y  a  furement  une 
hernie  de  vefîie ,  l'on  s'informera  fî  le 
malade  urine  aifément  &  fans  douleurs, 
la  dyfurie  étant  un  fîgne  affez  ordinaire 
de  cette  maladie  ;  on  demandera  fi  le 
malade  a  de  fréquentes  envies  d'uri- 
ner ,  s'il  efl  fujet  à  la  rétention  d'u- 
rine ,  fi  la  tumeur  que  forme  la  her* 
nie  augmente  ,  lorfqu'il  a  été  long-tems 
fans  uriner,  ôc  fi  par  la  fortie  des  jwri- 
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nés  5  elle  diminue  ou  difparoît  entiè- 
rement. 

Si  la  veffie  étoit  pleine  d'urine ,  & 
que  la  hernie  fe  bornât  à  Faine  ,  on 
pourroit  la  confondre  avec  celle  de  l^în- 
tèftin ,  eu  égard  à  la  figure  de  la  tu- 
meur, à  fa  molleffe,  à  la  facilité  avec 
laquelle  elle  difparoîtroit  à  la  moindre 
preflion ,  &  enfin  à  la  difpofition  qu'elle 
auroit  à  reparoître ,  dès  qu'on  cefTeroit 
de  la  comprimer,  ces  circonftances  étant 
communes  à  ces  deux  fortes  de  her- 
nies ;  mais  on  pourra  juger  que  c'efl  la 
veffie  qui  forme  la  hernie  ,  fi  par  le 
toucher  on  y  découvre  de  la  fîuclua- 
.tion ,  &  fi  en  pouffant  la  tumeur  dans 
l'anneau ,  on  excite  au  malade  une  en- 
vie d'uriner ,  à  quoi  l'on  doit  ajouter 
l'augmentation  du  volume  de  la  tu- 
meur ,  fi  le  malade  a  été  un  certain 
tems  fans  rendre  fes  urines. 

Lorfque  la  hernie  de  la  veffie  s'é- 
tend jufques  dans  le  fcrotum,  St  qu'elle 
efl  pleine  d'urine ,  on  pourroit  la  con- 
fondre avec  cette  efpece  d'hydrocele 
dont  les  esux  font  renfermées  dans  les 
membranes  propres  du  tefticule  ;  mais 
on  fera  aiTuré  que  la  tumeur  eft  faite 
par  une  portion  de  la  veflie,  fi  le  ma- 

Sij 
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lade  a  de  fréquentes  envies  d'uriner  , 
s'il  n'urine  que  difficilement  &c  avec 
douleur ,  quoique  couché ,  s'il  ne  rend 
à  la  fois  que  quelques  gouttes  d'urine, 
&  fî  enfin  pour  vuider  la  portion  de 
la  veffie  qui  fait  la  hernie ,  il  eft  fou- 
vent  obligé  de  foulever  avec  la  main 
la  tumeur  herniaire ,  &  de  la  compri- 
mer en  même  tems.  Ce  dernier  figne 
peut  être  regardé  ,  félon  la  remarque 
de  M.  Divoux ,  comme  le  figne  patho- 
gnomonique ,  ou  effentiel  de  cette  ma- 
ladie. 

On  connoitta  que  la  hernie  de  la 
veffie  eft  jointe  à  celle  de  l'inteftin  ou 
de  répiploon  ,  ii  outre  les  fignes  qui 
font  particuliers  à  la  hernie  de  la  vel^ 
fie ,  l'on  rencontre  ceux  qui  caradéri- 
fent  celle  de  l'inteftln  ou  de  l'épiploon. 

Si  la  portion  de  la  veffie  qui  fait  la 
hernie  renferme  une  ou  plufieurs  pier- 
res ,  on  pourra  s'en  affurer  par  le  tou- 
cher ,  en  preflant  un  peu  les  bourfes  ou 
l'aine  ,  fur-tout  lorfque  cette  hernie  n'eft 
pas  jointe  à  quelque  autre,  &  que  la 
veflie  eft  vuide. 

On  aura  lieu  de  penfer  qu'il  y  a 
étranglement  dans  la  partie  étroite  de 
la  veffie  qui  répond  à  l'anneau, 'fi  l'u^ 
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rine  ne  peut  repaffer  de  la  portion  de 
la  veflie  qui  fait  la  hernie ,  dans  celle 
qui  eft  reftée  dans  le  bafTin ,  quoique 
îe  malade  étant  couché ,  ait  eu  la  pré- 
caution de  comprimer  la  hernie ,  en  la 
foulevant  avec  la  main ,  &:  même  celle 
de  prendre  la  fituation  la  plus  favora- 
ble pour  faciliter  la  fortie  de  l'urine , 
lorfque  la  comprefTion  n'a  pas  été  fuf- 
fifante. 

L'on  pourra  juger  qu'une  ou  pîu- 
fieurs  pierres  produifent  l'étranglement, 
û  par  les  moyens  indiqués  ci-deffus , 
on  a  reconnu  qu'il  y  avoit  des  pierres 
dans  la  portion  de  la  vefîie  qui  fait  la 
Jiernie.  Mais  ii  l'étranglement  eft  l'eiFet 
.d'une  inflammation  furvenue  à  la  par- 
tie de  la  veffie  qui  répond  à  l'anneau, 
outre  la  chaleur  &  la  douleur  qui  fe 
feront  fentir  dans  la  tumeur  ,  fur-tout 
à  l'endroit  de  l'étranglement ,  il  y  aura 
de  la  fièvre,  il  furviendra  même  des  vo- 
miflTemens  qui  feront  fuivis  de  hoquets; 
au  lieu  que  fi  la  hernie  de  la  vefiîe  ac- 
compagne celle  de  l'inteftin  ,  &  que 
celui-ci  fouffre  un  étranglement ,  les  ho- 
quets précéderont  le  vomifiTement  qui 
furviendra. 

Quant  à  la  hernie  de  la  vefîie  qui 

Siij 
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arrive  quelquefois  aux  femmes  encein- 
tes fur  la  fin  de  leur  grofTeffe  entre  la 
vulve  &  l'anus  ^  on  n'aura  pas  de  peine 
à  la  diftinguer  de  toute  autre  tumeur 
qui  pourroit  furvenir  au  même  endroit, 
fi  Ton  fe  rappelle  ce  qui  a  été  dit  fur 
les  lignes  généraux  de  la  hernie  de  la 
velîie.  En  effet ,  le  volume  plus  ou  moins 
confidérable  de  la  hernie,  fuivant  que 
la  femme  aura  été  plus  ou  moins  de 
tems  fans  uriner ,  l'indolence  de  la  tu^ 
meur  fans  aucun  changement  à  la  cou- 
leur de  la  peau ,  la  fiuduation  que  l'on 
y  découvrira  en  la  touchant ,  l'envie 
d'uriner  que  l'on  excitera  à  la  malade 
à  la  moindre  prefîion  de  cette  tumeur  , 
&  fa  difparition  totale  par  la  fortie  des 
urines ,  fi  la  preifîon  efl  plus  confidé- 
rable  ,  font  autant  de  circonftances  qui 
ne  permettent  pas  de  mécpnnoître  cette 
hernie  particulière  [a]. 


[a]  Ce  morceau  fur  les  fignes  de  la  hernie 
de  la  vefRe,  eft  pris  en  entier  d'un  Mémoire 
que  M.  Verclier  a  doené  à  l'Académie  Royale 
de  Chirurgie.  L'objet  du  travail  de  M.  Ver- 
dier  ayant  été  le  même  que  celui  de  la  Dif^ 
fertation  de  M.  Divoux,  ces  deux  Auteurs 
ont  dû  fe  rencontrer  en  bien  des  endroits 
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Selon  M.  Mery  &  ceux  qui  font  de 
Ton  fentiment ,  la  hernie  eft  incurable , 
étant  un  vice  de  conformation  apporté 
en  naifTant.  Il  eft  certain  que  quand  la 
hernie  reconnoît  cette  caufe ,  l'Art  eft 
inutile.  La  figure  extraordinaire  de  la 
vefïie  &  l'adhérence  qu'elle  doit  né- 
celTairement  avoir  contrarié  avec  les 
autres  parties ,  rend  toute  opération  im- 
praticable ou  dangereufe. 

Ceux  qui  ne  penfent  pas  comme 
M.  Mery ,  ne  regardent  la  hernie  de 
la  vefïie  comme  incurable ,  que  lorf- 
qu'elle  eft  d'un  très-grand  volume  y. 
qu'elle  eft  fort  ancienne  ,  que  le  ma- 
lade eft  d'un  embonpoint  exceflif ,  qu'il 
eft  dans  la  nécefllté  de  faire  des  efforts 


de  leur  Ouvrage.  Tout  ce  que  M.  Verdier 
dit  fur  les  fignes  de  la  hernie  de  la  veflie^ 
fe  trouve  dans  la  Diflertation  de  M.  Divoux  j 
mais  ces  mêmes  idées  font  expofées  chez 
l'Auteur  François  avec  plus  d'ordre.  Notre 
but  n'étant  pas  de  pafTer  pour  Auteur,  mais 
étant  feulement  de  nous  rendre  utiles ,  nous 
avons  cru  que  M.  Verdier  nous  pardorineroit 
l'efpece  de  larcin  que  nous  paroiflbns  lui 
faire.  Nous  en  avons  ainfi  uféj  parce  que 
nous  n'aurions  pas  fait  mieux. 

Siv 
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confidérables  ,  &  qu'enfin  il  eft  d'un 
âge  avancé.  lis  penfent  qu'alors  la  vefïie 
defcendue  dans  le  fcrotum  ,  a  prefque 
entièrement  perdu  le  pouvoir  de  Te  con- 
tradler,  &  qu'il  eft  bien  difficile  de  le 
lui  redonner ,  le  malade  étant  d'ailleurs 
plus  en  rifque  d'avoir  une  nouvelle  her- 
nie ,  que  difpofé  à  la  guérifon  de  celle 
dont  il  eft  affligé. 

Mais  fi  la  hernie  de  la  vefîîe  eft  ré- 
cente ,  que  Ton  volume  ne  Toit  pas  con- 
fidérable  ,  que  le  malade  foit  jeune  y 
d'un  tempérament  plus  fec  qu'humide, 
qu'il  ne  foit  pas  obligé  de  faire  de 
grands  efforts  ,  ils  croient  qu'on  peut 
en  efpérer  la  gviérifon. 

Au  refte  cette  maladie  n'eft  pas  ab- 
folument  dangereufe ,  à  moins  qu'il  ne 
furvienne  un  étranglement  à  la  portion 
de  la  vefîie  qui  répond  à  Panneau , 
auquel  accident  on  doit  remédier  fans 
délai. 

La  hernie  de  la  vefîie  qui  arrive 
quelquefois  aux  femmes  enceintes  en- 
tre la  vulve  &:  l'anus  ,  n'eft  pas  ab- 
folument  dangereufe  ,  puifqu'elle  dif^ 
paroît  pour  l'ordinaire  ,  dès  que  la, 
femme  eft  accouchée. 


DE  LA  Vessie.         417 

Le  traitement  de  cette  maladie  varie^ 
fuivant  les  circonftances.  Il  ne  faut  pas 
toucher  à. une  hernie  de  vefïie  qui  re- 
connoît  pour  caufe  un  vice  primitif  de 
conformation. 

Le  traitement  de  la  hernie  fans  étran- 
glement ,  indique  qu'on  en  fafle  la  ré- 
dudion  5  &  qu'on  travaille  enfuite  à 
la  prévenir. 

On  remplit  cet  objet  ,ren  la  viridant 
d'abord  ,  ce  qui  fe  fait  ou  en  compri- 
mant la  tumeur ,  ou  en  la  vuicîant  par 
le  fecours  de  la  fonde  &  la  pondiors. 
On  travaille  enfuite  à  la  rédu6lion ,  &: 
la  réduction  étant  faite ,  on  recommande 
au  malade  de  ne  pas  quitter  le  ban- 
dage qu'on  lui  prefcrit. 

La  veille  repfend  peu-à-peu  fon  ref- 
fort ,  {qs  fibres  longitudinales  fe  retré- 
cilTent,  8c  elle  refte  dans  fa  cavité,  fans 
en  fortir  par  la  fuite. 

Si  la  hernie  de  la  vefîie  reconnoif- 
foit  pour  caufe  une  pierre  ,  un  corps 
étranger  renfermé  dans  la  tumeur  ,  iî 
faudroit  ouvrir  la  tumeur,  en  retirer  la 
pierre ,  &  faire  enfuite  la  rédudlion  de 
la  vefïie.  Les  plaies  du  corps  de  la 
vefîie  ne  font  pas  mortelles,  ainfi  que 
le  croyoient  les  Anciens. 

Sv 
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Enfin  fî  la  hernie  de  la  veffie  étoit 
occafîonnée  par  la  hernie  de  la  matrice, 
en  faifant  la  rédudion  de  la  defcente 
de  la  matrice ,  on  feroit  celle  de  la  def- 
cente de  la  vefîîe. 

La  hernie  de  la  vefîîe  avec  étran- 
glement demande  un  prompt  fecours, 
fans  cela  le  malade  eft  emporté  en  peu 
d'inflans  ;  il  faut  alors  en  ouvrir  la  tu- 
meur ,  dilater  les  anneaux ,  faire  enfin 
la  même  manœuvre  que  celle  qui  eft 
propofée  pour  un  bubonocele  avec  étran-» 
glement. 


Fin  du  Tome  premier  a. 


I 


419 

4Î«   +++4^    'V^.;'^    ^v<*     ^^yfe>    44r*4.   5*4] 


TABLE 

RAISONNÉE 
DES  THESES  ET  DISSERTATIONS 

Contenues  dans  ce  Volume, 

On  Y  a  joint  le  titre  latin  de 
chaque  Differtation,  tel  qu'il 
fe  trouve  énoncé  dans  le  Re- 
cueil de  M.  de  Haller  ,  afin 
que  le  Lefteur  pût  recourir 
à  l'Original,  dans  le  befoino 

PREMIERE  PARTIE, 

Contenant  les  Maladies  de  la  Tête, 

I.    M  ^  Ijfcnadon    Medico-Chirurgî- 
JL^       cale  foutenue  pour  h  Doc- 
torat ,  à  L&ydc  ,  par  M,  Conradî  ^ 
h  9  Janvier  l'ji.'L, 

Sur  une  Plaie  au  Front.  ^^^^  * 

Cette  Differtatiott  efl  l'hiâoire  raironnle 
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d'une  plaie  au  front ,  occafionnée  par  une 
balle  ,  qui  a  traverlé  le  crâne  ;  le  malade  a 
guéri  fans  le  fecours  du  trépan.  Le  traite- 
ment &  la  conduite  qu'ont  tenu  le  Médecin 
&  le  Chirurgien ,  peuvent  fervir  de  mo- 
dèle pour  des  cas  femhlables. 

Cette  Didertation  efl  la  première  du  pre- 
mier Volume  du  Recueil  des  Difputes,  ou 
Diflertations  Chirurgicales  de  M.  le  Baron 
de  Haller ,  &  elle  ei\  énoncée  fous  ce  titre  : 
/.  Dijfertatio  Medico-Chirurgica  inaugura^ 
lis  ,  exhibens  cafum.  De  Vulnerc  frontï  in- 
fii6lo  ;  quam  pro  gradu  Do6ioratûs  defendet 
Johann^  Andréas  Conrudi  OJleroda-Hanno- 
ver  anus  _,  Lugduni  Batavorum  g  Januario  , 
a-nno   lyzz* 

î  L  Dijfcrtatîon  de  Médecine  Contenue 
pour  le  Doctorat  à  Jtne  y  au  mois 
de  Décembre  1 708  ,  par  M.  Wag-» 
neruSy  Profejfeur  en  Mathématiques, 
fous  la  Préjidence  de  M»  Vcdelius* 

Sur  les  Contre- coups.  ?^g^  1 1 

M.  Haller  paroît  faire  grand  cas  de  cette 
DilTertation  :  elle  efl  d'un  homme  célèbre  , 
6c  elle  répond  à  fa  grande  réputation  ;  la 
doctrine  des  contre-coups ,  la  manière  de  les 
eonnoître  &  de  les  diftinguer  ,  enfin  la 
façon  de  fe  conduire  dans  des  circonftances 
auiîi  délicates ,  iè  trouvent  très-bien  déve- 
loppées dans  cette  Difîèrtation.  On  y  voit 
aiài    que  l'Aïueur    avoit  joint  à  l'étudg; 
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des  Mathématiques  ,  celle  des  anciens  Mé- 
decins, &  fur- tout  celle  d'Hippocrate. 

Cette  Differtation  eft  la  féconde  du  pre- 
mier Volume  de  M.  de  Haller  :  elle  eft  ainfi 
intitulée  :  DïjJ'crtado  Mcdica  inau^uralis  , 
de  contra-fijfurâ  ,  quam  3  Pra/ide  Georgio 
If^olfgango  li^cdclio  ,  pro  Dodoraîu  ohii- 
nendo  ,  defendet  Rudolphus  Cbrijîiizniis 
Wagmrus  Mathefeos  profcjfor»  Jma,^  mmj'i 
Decembris  an  no  lyoS . 

III.  Dljfertatlon  donnée  à  Hthnflad 
h  6  Décembre.  1743  ^  par  M.  Kauff'- 
man  y  fous  la  Préjidcncc  de  M,  CreU 
lius. 

Sur  une  Tumeur  fongueufe  de  la  Tête , 
furvenue  après  un  carie  du  Crâne. 

Page  28 

Cette  Differtation  eft  très-fçavante  ;  le 
cas  qui  en  fait  le  fujet  a  été  fuivi  par 
M.  Heifter.  Elle  contient  des  idées  neuves 
fur  la  néceffité  'des  trépans  multipliés  ;  plu- 
fieurs  font  prifes  d'un  Mémoire  donné  à 
l'Académie  Royale  de  Chirurgie  fur  le  même 
fujet.  L'Auteur  en  fait  grand  cas,  &  le  cite 
avec  éloge. 

Cette  Differtation  eft  la  troifieme  du  Re- 
cueil de  M.  de  Haller ,  elle  eff  foits  ce  titre: 
///.  Dijfertatio  de  tumore  capitis  fungajo  , 
pojl  carum   çranii  exorto»  Quam  ^  Praji-do. 
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Johan.  Frederico  Crellioj  pro  DoSiotîs graduy 
defendet  Johan,  Philippus Kaufffnan  ,  Lune-' 
burgenjïs  Helmjlad  y  6  Decembris  1743, 

I  V.  Dijfertatlon  prifenth  à  Stras-' 
bourg  au  mois  de  Décembre  1730, 
par  M,  Cafpard  pour  fon  Doctorat, 

Sur  une  Exoftofe  fingulbre  du  Crâne, 

Page  45 

On  voit  dans  cette  Difiertation  les  effets 
terribles  d'un  virus  vénérien  qui  fe  déve- 
loppe. M.  Cafpard  accompagne  cette  DilTer- 
tation  d'une  figure  que  nous  avons  iiippri- 
mée,  parce  qu'il  efl  aifé  de  fe  réprefentèr 
fans  ce  fecours  les  ravages  occafionnés ,  tant 
dans  la  table  interne,  que  dans  la  table  ex- 
terne des  os  du  crâne ,  defquels  il  efl  fait  men- 
tion dans  cet  Ouvrage. 

Cette  DifTertation  efl  la  quatrième  du  pre- 
mier Volume  de  M.  de  Haller  :  Dijfertatio 
Medico-Chirurgica  inauguralis ,  de  exojlofi 
cranii  rariore,  quam  pro  Do^oratu  obtinendo 
tuebitur ,  Joan.  Cafpard  ,  Canajlad.  W^ir- 
temb,  Suevus  Argenîoraù  ,  menfe  Deccrn^ 
bris  lyjo. 

V.  Differtation  préfentée  à  Jene  par 
M,  Slcvogtius  pour  fon  Aggréga^ 
tion  y  le  xj  Mai  1695. 
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Sur  une  Carie  du  Crâne,  occaiionnée 
par  une  Poire  verte  tombée  fur  la 
Tête,  Page  50 

Cette  Diflertation  qui  eft  de  M.  Slevogt, 
prouve  bien  le  cas  qu'on  doit  faire  de  la 
do6irine  &  de  la  pratique  d'Hippocrate  fur 
les  plaies  de  tête.  Elle  montre  que  la  Mé- 
decine n'a  pas  fait  fur  ce  fujet  de  grands 
progrès ,  &  qu'elle  ne  peat  rien  faire  de 
mieux  que  de  lùivre  les  préceptes  de  ce 
grand  maître. 

Cette  DilTertation  eft  li  cinquième  du 
Recueil  de  M.  de  Haller  :  DljJ'ertado  McdUa, 
txhibens  cafum  memorahïlcm  de  c.irU  cranii, 
quam  pro  a^gregatione  obtinendâ  defendet 
Joan,  Hadrianus  Slevogtiiis,  M.  D,  P,  P,  G» 
Jene^'zj  Mail  16 ^$» 

VI.  QuefiloTi  Medico-Chirurgicaleybi/- 

unui  dans  Us  Ecoles  de  la  Faculté  de, 

Médecine  de  Paris  ^  le    16  Février 

1756,  par  M.  Murry  ,  fous  ta  Pré- 

Jidence  de  M,  Cochon  Dupuy, 

Après  un  coup  ou  une  chute  confide- 
rable  fur  la  Tête ,  le  trépan  multiplié 
étant  inutile ,  les  accidens  étant  tou- 
jours les  mêmes ,  doit-on  fe  détermi- 
ner à  ouvrir  la  Dure-mere  ?  Page  5*8 

UAuteur  de  ^cette  théie  qui  n'a  d'autre 
mérite  que  celui  d'être  écrite  élégamment ,  y 
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combat  avec  force  &  folidité  les  préjugés 
&  la  timidité  des  Chirurgiens  qui  n'ofent 
dans  certains  cas  ouvrir  la  dure-mere.  ii 
fait  voir  qu'il  y  a  beaucoup  de  circonftan- 
ces  où  cette  opération  eft  nécelTaire.  On 
trouve  dans  ce  petit  Ouvrage  d'excellentes 
régies  de  pratique. 

Cette  Diilertaîion  ou  Queflion,  efl  la 
fixieme  du  premier  Volume  de  M.  de  Haller  : 
yi.  Qiicujîio  Medico-Chïrurgica  yquam  3  PraL-- 
Jide  M.  Cafp.  Cochon  Diipuy ,  Med.  DoSi. 
tuchitur  Bartholomœus  Murry ,  Lâonaifs 
Hibernus  ,  Baccalaureus ,  fab  hdc  verborum 
jerie,  an  poft ^i avem  ,  ab  lîla  vd  cajuy  capitis 
percujjioncm  ,  non  juvanîe  etiam  iteratâ  tere- 
hratïone  ^  dura  meninx  incifione  aperienda  ? 
LiUitïcz  Parijïorum  ^   i6  Fcbruarïi   lyjô* 

VII.  Diffenation  foutenuc  à  Tuhïn-^ 
gen  au  mois  d'Août  17 19  ,  p^r 
M.  Camerarius ,  fous  la  Préjîdcjicc 
de  M,  Daniel  Hoffmann, 

Sur  la  Guérifon  extraordinaire  d'une 
Plaie  du  Crâne  avec  fracas  des  os  ^ 
&  déperdition  d'une  partie  afiez  re- 
marquable du  cerveau.  Page.  68 

Les  topiques  nervins  ,  les  huiles ,  les  bau- 
mes, les  embrocations  de  même  nature, 
l'ufage  des  fachets  céphaliques  font  '  fort 
loués  dans  cette  Diiïertation.  On  voit  qu'ils 
peuvent  faire  quelquefois   des  miracles  i  on 
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Voitaufîi  que  les  os  du  crâne  fracafTés  n'exi- 
gent pas  l'application  du  trépan  ,  &  en  ce 
point  M.  Hoiïman  elt  d'accord  avec  Hippo-» 
crate. 

Cette  Diflertation  effc  la  feptieme  du  Re- 
cueil de  M.  de  Haller  :  VIL  Differtatio 
Medica  inaugularis  ,  exhihens  rarijjimam 
fanationem  cerebri  qudjfati  ^  cum  notabïli 
fubjlanticz  deperditione  ,  quam  ,  Prjzjîde  Da- 
niel  Hcffmanno  M.  P.  E.  Acad.  Nat.  Cu" 
riof.  focio ,  defcndet  Joan,  Chrijîophorus 
Camerarius.  Tubingcz  ,  înenfc  Augujlo  ///p. 

VIII.  Dijfcrtation  Medico- Chirur- 
gicale préf entée  à  Halle  le  10  Juil- 
let 1750,  par  M,  Teubeler ,  fous  la 
Préjidence  de  M,  Buchner  de  VA^ 
çadémie  Impériale, 

Où  Ton  examine  quelles  font  \e%  plaies 
du  cerveau  qui  ne  font  pas  néceflaire- 
ment  fuivies  de  la  mort.       Page  8 1 

Cette  queflion  efl:  traitée  avec  beaucoup 
d'ordre  &  de  méthode.  M.  Teubeler  y  rend 
compte  des  expériences  faites  par  MM. 
Willis  ,  Chirac  &  Petit,  fur  les  animaux 
vivans  ,  pour  découvrir  l'origine  &  le  principe 
de  la  vie.  Il  fait  voir  à  quoi  on  doit  attribuer 
les  différences  de  réfultats  qu'ils  ont  eu  à  cette 
occafion.  Cette  Differtation  contient ,  outre 
bçaucoupd'expériences  curieufes  jdes  obfervii-» 
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tiens  fingulieres  &  fort  intéreflantes.  M.  Teu- 
beler  la  finit  par  démontrer  que  le  principe 
de  la  vie  eft  dans  la  moelle  épiniere. 

Cette  Diflertation  eft  le  huitième  du  Re- 
cueil de  M.  de  Haller  :  Dïjfertatio  Msdico- 
Chirurgie  a  ^  de  vulnerihus  cercbri  non  fem.' 
fer  lethalibus,  quam,  Prc^Jidc  And,  Ella  Bu-' 
chnero  Acad.  Nat.Curiof.  Prœjïde^pro  DoElo- 
ratu  confequendo  tuebatur  J.ChiJlophorus  Teu- 
èeUr  _,  Riga-Livonus,  HaLz  ,  lo  Julïi  //j'o. 

I  X.  Dljfèrtat'ion  prêf entée  à  Konif" 
berg  le  j  Décembre  1700  ,  par  M, 
Stolt:!^  ^  fous  la  Préjidence  de  M, 
S  and  y  Docteur  &  ProfeJJeur  en  Mé' 
decins, 

Sur    iiii    Ghsîlipîgîlôrî    au    Cerveau. 

Page  97 

Cette  Diflertation  eft  très-belle,  &  fait 
une  Pièce  très-rare  ;  il  y  eft  fait  mention  d'une 
maladie  bien  fmguliere  ,  c'eft  d'une  mafle 
fongueufe  furvenue  fur  la  dure-mere  ;  ce  ne 
fut  que  par  les  trépans  multipliés  ,  &  par 
l'enlèvement  d'une  portion  confidérable 
des  os  du  crâne ,  qu'on  vint  à  bout  de  guérir 
le  malade  ;  on  étoit  alors  à  portée  d'appli- 
quer les  remèdes  capables  de  deffècher  cette 
fubftance  ètangere,  qui  occafionnoit  les  dou- 
leurs les  plus  vives. 

Cette  Diflertation  eft  la  neuvième  du  Re- 
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cueil  de  M.  de  Haller  :  IX,  Differtatîo  Me- 
die  a  de  fungo  cerebri  ,  quam  ,  Pr.-zjîde  Go^ 
tkofredo  ,  S.ind.  M.  D,  &  PP.Jefendet 
Georgius  Alb.  Stolt[  ff^eflerburgenfis  ,  /2e-. 
giomentï  ,  7  Dccembris  anni  lyoo, 

X.  Dijfcnation  Medico-Chirurgicaîe 
donnée  à  Strasbourg  le  i'^  Septembre 
1749  ,  par  M,  Corvinus  pour  fon 
Doctorat, 

Sur  une  Hernie  du  Cerveau.  Page  105 

Cette  DiITertation  contient  des  faits  fin- 
guliers  &  intéreflans.  La  do£b:me  de  la  her- 
nie du  cerveau  y  eft  très-bien  expofée  :  on 
compare  cette  maladie  avec  celles  qui  peu- 
vent lui  rçflembler  j  on  en  donne  le  dia- 
gnolîic  ,  le  proooftic  exaft.  Le  traitement  éiî 
eft  auiîi  fort  bien  détaillé  ,  il  eft  donné  d'a- 
près celui  qui  fe  trouve  dans  les  Obferva- 
tions  de  Chirurgie  de  M.  Le  Dran. 

Cette  Diftertation  eft  la  quarante-fixiemc 
du  Recueil  de  M.  de  Haller  ,  11.  volume, 
XLVL  Dijfertatio  Medico-Chirurpca  ^  de 
Herniâ  cerebri  ,  quam  pro  DoEloratu  con- 
fequendù  palùm  tuebatur  J,  Frid.  Chrijlianus 
Corvinus  W'efierbugenjîs  Argentoraù^  23  Sep" 
tembris  ,  anno  174^* 

X  î.    Dijfertatlon   ou  Programme  d& 
M>  Georges- A ugujle  Langgutky  PrO" 
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fcjfeur  à  Wittemberg ,  préfentcc  U  8 
Octobre  1748. 

Sur    les    Plaies    des    Sinus    frontaux. 

Pagz  124 

L'Auteur  fait  voir  que  les  plaies  des 
finus  frontaux  n'exigent  jamais  l'application 
des  trépans  ;  qu'elles  fe  guériflent  fouvent 
fans  beaucoup  de  peine. 

Cette  DilTertation  eft  la  dixième  du  Re- 
cueil de  M.  de  Haller  i.  vol.  Geor^ii  Au- 
gufti  Langs;uth  Profejf»  Vitembergenfis' pro*' 
gramma.  De  jïnûs  frontalis  vulnere  fine 
terebratione  curando  ,  8,  OBobris  1748. 
habitum^ 

X  I  L   Dïjfcrtation  Medico-Chirurgî- 

Câic  pfcjznict  tr  usjcfîuUé  a  KintUn 
par  M.  Runge^fous  la  Préjldencc 
deM,  ZiegUr^U  10 Décembre  17 50. 

Sur  les  principales  Maladies  des  Sinus 
.    frontaux  &:  maxillaires.     Page  127 

Cette  DilTertation  renferme  des  Obfer- 
vations  fort  rares  &  très-précieufes ,  relati- 
vement aux  maladies  qui  en  font  le  fujet, 
lefquelles  ne  font  pas  traitées  dans  la  plupart 
des  Auteurs  de  Chirurgie  ,  avec  autant  de 
foin  que  leur  importance  le  demande, 
M.  Runge  l'Auteur  de  ce  petit  Ouvrage  y 
fait  mention   de  cures  très-belles   ôc  très- 
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frappantes ,  faites  par  fon  père  ;  il  en  donne 
même  tout  le  détail ,  ce  qui  ne  peut  qu'être 
extrêmement  inftru6tif. 

Cette  Pièce  eft  la  onzième  du  Recueil  de 
M.  de  Haller,  i.  vol.  XL  Dijertatio  Me- 
dicO'Chïrurgica^  de  morbis prcccipuis finuum, 
ojjîs  frontis  &  maxilLz  fiiperioris  ,  6»  quïhuf- 
datn  madïbul(Z  inferioris  ,  quam  ,  Prœfide 
Francifco  de  Ze'i^ler  ,  defcndet  pro  DoHo'- 
ratu  confequendo  Ludolph.  Henricus  Runge 
Brème njïs  Au^or»  Rinulii ,  /  0  Decembris 
ann'i  ly^o. 


SECONDE  PARTIE, 

Contenant  les  Maladies  du  Cou. 

î.    J^  IJfcrtation  Chrurgîcale  défend 

JL^       dut  à  Tiiblng&n  U  i-j  Sep-- 

umbrc  1747  ,  par  M.  Schmid^fous 

la  Prcjidence  de  M.  Mauchart ,  Pro^ 

fcjfèur  en  Médecine, 

Sur  la  Luxation  de  la.  Nuque.  P^g^  149 

L'Auteur,  M. Mauchart,  donne  une  expo- 
fition  des  ligamens  de  la  tête  ;  il  fait  voir  que 
les  luxations  de  la  tête  font  très-rares  & 
prefque  impollibles.  Il  réfute  à  ce  fujet  le 
fentiment  de  M.  Petit ,  qui  a  avancé  qu'on 
luxe  toujours  la  tête  aux  pendus  ;  il  donne 
quelques  çxemples  de  luxations  parfaites,  & 
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d'imparfaites  ;  les  fymptomes ,  Tiffue  &  le 
traitement  de  cet  accident ,  quand  il  eft  cu- 
rable ,  y  font  développés  avec  beaucoup 
d'ordre  &  de  précifion  ;  cette  Differtation 
contient ,  outre  d'excellentes  Difcufîions  ana- 
tomiques,  des  Obfervations  qu'on  cherche- 
roit  inutilement  ailleurs. 

Cette  Differtation  eff  la  quarante-feptieme 
du  Recueil  de  M.  de  Haller,  1 1 .  vol.  XLVÎL 
Dijfertatio  Chirurgica  de  Luxatione  Nuch(Z, 
quant  ^Pr(zjide  B.  D.  MauchartP.  P.  O.  tue- 
baïur  Theoph.  Erhard.  Schmid*  Tubin^en/is* 
Tubingiz^  2y  Septembris  ann,  1747» 

î  I.  Dijfcrtanon  de  Médecine  foutenuc 
à  Tubingen  le  i/^  Décembre  1737, 
par  M,  Jœger  ,  fous  la.  Préjidencc 
de  M,  Mauchart, 

Sur  la  Maladie  appellëe  par  les  Latins 
Cap  ut  objîipwn,  P^§^  17^ 

Cette  Differtation  eft  encore  de  M.  Mau- 
chart, l'Auteur  de  la  précédente.  C'eft  une 
Pièce  précieufe  &  très-fçavante.  L'Auteur  y 
traite  la  queftion  dans  toute  Ton  étendue. 
Elle  contient  nombre  d  Obfervations  curieu- 
fes.  Les  eaux  thermales  font  foFt  recomman- 
dées pour  le  traitement  du  caput  objlipum  ; 
&  il  y  a  d'excellentes  réflexions  au  fujet  de 
îa  felHon  du  mufcle  maftoïdien ,  néceffaire 
pour  guérir  radicalement  une  efpece  de  ca~ 
put  obftipum. 

Cette  Differtation  eft  la  quarantô-huitieme 
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du  Recueil  de  M.  de  Haller  ,  ii.  vol.  Dijfer- 
tatio  Mcdica ,  de  capite  obftipo  ,  quam,  Pra- 
fide  Bure,  Dev,  Mauchart  P.  P.  publiée  tuc" 
batur  G£org.  Frid.  Jœger  Schorndorfienjis^ 
Tubingx,  14  Decembris  1737* 

III.  Dijfertaùon  de  Médecine  foute* 
nue  à  Tuhingen  /e  29  Mal  1742, 
par  M,  Beuttel ,  fous  la  Préjidencc 
de  M,  Mauchart, 

Sur  le  Squirrhe  des  Glandes  de  l'CE- 
fophage  5  appeilées  Glandes  dorfa- 
les ,  &;  fur  rAfFaiflement  ou  Con- 
crétion des  Parois  de  l'CEfophage. 

Pa^e  191 

L'Auteur  y  expofe  les  moyens  par  lefquels 
on  peut  venir  à  bout  de  diftinguer  le  fquirrhe 
des  glandes  dorlales  ,  d'avec  la  concrétion 
des  parois  de  l'œfophage ,  quoique  les  fymp- 
tomes  de  ces  deux  accidens  foient  prefque 
les  mêmes.  Il  rapporte  plufieurs  exemples  de 
ces  deux  maladies.  11  entre  enfuite  dans  le 
traitement  qui  fe  remplit  par  les  fondes ,  les 
tubes  de  Roncalli,  &  les  fondans.  Il  fait 
voir  que  la  falivation  a  été  mife  en  ufage  pour 
cette  maladie ,  &  avec  quel  fuccès. 

Cette  Diflertation  eft  la  quarante-neuvième 
du  Recueil  de  M.  de  Haller,  11  vol.  XLIX, 
Dijfertatio  Medica  ,  de  Strumâ  œfopkagi , 
kujuf^ue  coalitu  difficilis  ac  abolit^  dégluti» 
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t'ionis  caujîs  ,  quant ,  Pr<tfide  B.  D.  Mau- 
chart  P.  P.  tuehaiur  Philippus  Henricus 
Beiiml^  Blavïfontamis»  Tubingx  ,  2^  Mail 
anno  1742, 

I V.  Dijfertation^  ou  Lettre  de  M,  De* 
tharding  à  M.  Schrœkius^  écrite  à 
Rojioch  le  %  Mai  17 14. 

Sur  les  Moyens  de  fauver  les  Noyés  par 
la  Laryngotomie,  P^§^  2.07 

Ce  qui  fait  la  bafe  de  cette  Differtation , 
c'eft  une  ouverture  du  cadavre  d'un  noyé , 
ou  M.  Detharding  ne  trouva  pas   d'eau.  Il 
fait  voir  qu'une  inlpiration  forcée  eft  la  der- 
nière aftion  qui  fe  fait  dans  un  noyé;  que 
les   moyens  capables    d'exciter  l'expiration 
rendroient  la  vie   au  malade ,  en   procurant 
la  fortie  &  l'expulfion  de  l'air  retenu  ;  fi  tous 
les  fecours  propres  à  remplir  cet  objet ,  font 
infuffifans ,  il  veut  qu'on  ouvre  la  trachée. 
Cette  DifTertation  contient  une  bonne  phy- 
fiologie ,  &  quelques  difcufîions  intérelTan- 
tes.  Nous  ne  croyons  pas  que  la  laryngo- 
tomie foit    un  moyen  auiîi  puifTant  que  le 
veut  M.  Detharding  ;  cette  opération,  comme 
Je  remarque   M.  de  Haller ,  ne  peut  faire 
fortir  l'écume  qui  fort  de  la    fubftance   du 
poumon  des  noyés.  M.  Louis,  de  l'Acadé- 
mie Royale  de  Chirurgie  ,  dans  fon  Ouvrage 
fur  la  certitude  des  figues  de  la  mon  donne 
des  idées  neuves  &  ingénieufes  fur  la  caufe 

de 
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•de  la  mort  des  noyés  ,  &  fur  les  moyens  à 
mettre  en  œuvre  pour  les  rappelier  à  la  vie. 
Nous  y  renvoyons  le  Leéleur.  /\.\ 

Cette  Diflertation  efl:  la  cinquâutième'idU 
KecueildeM.  deHaller,  ii  vol.  L.  Epifiola 
Medica  Georgii  Dethardlng  ,  ad  DD,  Luc-. 
Schrocckïum.  De  Methodo  fubven'undi  fiib^ 
mcrfis per  Laryngotomiam,  Rofiôchii  4  Mail  . 
anno  iji4* 

dans   Us  Ecoles   de   La   Faculté  de 
Médecine    de   Paris  ^    le    1  Février 
1 748  ,  par  AI.  Barbeii  du  Bourg  , 
fous  la  Préjidence  de  M.  Bergier. 

Pour  ouvrir  la  Trachée-artere ,  doit- 
on  fe  lervir  tantôt  du  Biflouri ,  8c 
tantôt  du  Trois-quarts  ?     B^ge  2 1 9 

Cette  Thefe  de  la  Faculté  de  Paris  efl 
écrite  très  -  élégamment  ;  elle  contient  de 
bonnes  obfer\'ations  fur  les  playes  de  la 
trachée  artère ,  &  elle  décide  avec  beau- 
coup de  jugemem  les  cas  où  il  couvient  de 
fe  fervir  du  biftouri ,  &  ceux  où  il  ell  mieux 
d'emplo}'er  le  trois  quart  pour  ouvrir  la  tra- 
chée artère.  Elle  préfère  le  premier  de  ces 
inftrument  quand  il  s'agit  de  retirer  de  la 
trachée  un  corps  étranger  ;  mais  elle  ■  donne 
la  préférence  au  fécond  ,  quand  on  a  in- 
înetion  d'ouvrir  la  trachée  pour  le  paffage 
<ie  l'air ,  la  manœuvre  eft  décrite  avec  beau- 
coup d'exaditude  &  de  précifioii. 
Tome  A  T 
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Cette  DilTertation  eft  la  cinquante-unième 
du  Recueil  de  M.  de  Haller  ,  Tome  1 1. 
Z/.  Quœftio  MedicO'Chirurgica y  qiiam  Prcz- 
fide  M.  Antonio  Bergier  D.  M,  tuebatur  y 
J.  Barbeu  du  Bourg;  fub  hâc  verborum  ferie  y 
an  Trachx.otomict  ruine  fcalpellum  y  nunc 
Trigonus  muera  ^  Pari  fus  ,  8  Fcbruarii 
éLuno    1748, 


TROISIEME  PARTIE, 

Contenant  les  Maladies  qui  attaquent 
la  Poitrine, 

I.    #  ^   IJfcrtatlon  Me dico- Chirurgie 
JL^        cale  foutenuc  à  Uthçht  U 
19  Mai  lyzi  ,  par  M,  Tahoryfous 
la  Préjidcnce,  de  Af,  Serrurier, 

Sur  le  Cancer  des  Mammelles ,  &  fur 
une  Méthode  nouvelle  de  l'extirper. 

Page  225 

La  doftrine  du  cancer  telle  qu'elle  fe 
trouve  dans  tous  les  Livres  de  Chirurgie  ,  eft 
développée  dans  cette  Diflertation.  On  n'en  a 
extrait  que  ce  qui  n'eft  pas  dans  les  Livres 
qui  font  entre  les  mains  des  étudians.  C'eft 
dans  cette  vue  qu'on  a  donné  en  entier  la 
Méthode  que  recommandent  MM.  Boer- 
haave  &  Staal,  pour  le  cancer  occulte,  &  pour 
celui  qui  eft  Quvert  ^  on  a  nùg  à  la  fuite  dç 
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cette  Diûertation  la  figure  de  rinftrument 
dont  fe  fervoit  M.  Hartmann  pour  l'ex- 
tirpation du  cancer  des  maminelles ,  qu'il 
emportait  d'un  feul  coup.  La  railbn  qui  a 
engagé  à  faire  graver  cet  inftrument ,  c'eO: 
qu'il  ne  fe  trouve  dans  aucun  Auteur  ,  &. 
qu'il  n'eft  gueres  poiTible  de  fe  le  repréfenter 
fans  une  figure.  On  en  ufera  ainfi  pour  tous 
ceux  qui  auront  befoin  d'un  pareil  fecours  : 
nous  ne  faifons  aucune  rétlexion  fur  les  dé- 
fauts qu'on  peut  trouver  dans  cet  inftrument, 
le  Lefteur  les  faifira  aifém^nt. 

Cetre  Diflertation  eil  la  cinquante-deuxiè- 
me du  Recueil  de  M.  de  Haller  ;  LU.  D if- 
fer  tatio  Medico  -  Chirurglca  j  de  cancro 
mj,mmarunii  cumque  novâe.xtïpandi  methodo  , 
quatn  Prizfide  D  S,  Serrurier  P.  P.  tueba- 
batur  Jerard.  Tabor  ,  Mœno-Francofurtenfis 
TrajeBi;  ad Rhenum  ip  Maù  ^   anno  ij2i, 

1 1.  Dlfftrtatïon  fouuîiuc  à  Witumhcr^ 
U  28  Octobre  1 75  2  >  p^r  M.  Tit'ius  , 
fous  la  Préjidence  de  M.  TrllUr, 

Sur  les  Suites  malheureufes  de  l'Extir- 
pation  d'un  Cancer  ancien,  &  qui 
provient  de  caufe  interne.  Page  235 

Cette  Difl*ertation  fçavante  &  écrite  avec. 
beaucoup  d'élégance ,  renferme  d'excellens 
préceptes  fur  la  façon  dont  un  Chirurgien 
doit  fe  conduire  par  rapport  à  un  cancer  ou- 
vert ^  ôc  qu'on  ne  peut  guérir  que  par  l'am- 
putation. L'Auteur  fait  voir  que  quand  le 
cancer  eft  ancien ,  qu'il  provient  de  caufe 

Tij 
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interne,  non-feulement  l'opération  eft  m^ 
fruéiueufe ,  mais  qu'elle  a  les  fuites  les 
plus  terribles.  Il  en  rapporte  des  exemples 
qu'il  prend  dans  fa  pratique.  Il  fimt  fon 
Ouvrage  par  examiner  s'il  y  a  eu  des  gens 
qui  font  venus  à  bout  de  guérir  un  cancer 
ouvert ,  avec  des  remèdes  internes  ;  il  dé- 
montre qu'on  peut  raifonnablement  affirmer 
la  négative  ,  cc  que  tout  ce  qu'on  a  écrit , 
&  qu'on  écrit  encore  relativement  à  ce  point , 
part  de  l'impoilure  ou  de  l'ignorance. 

Cette  Diitertation  efl:  la  cinquante-troifieme 
du  Recueil  de  M.  ce  Haller  :  Dijfertatio 
Medica  ^  de  Nocïva  c  an  cri  inveterati  ex  tir- 
patio  ne  ,  novis  exemplis  demonjlrata  ,  quam 
prcejîde  Dan.  Willi.  Trillero  tuebatur  Car, 
Chrijlian.  Titius  Rojfvins-Mifnicus.  Wit- 
temberoes  ^  2S  O6lobris  ^  an.no   1^32, 

III.  Dijfertatlcn  Medico-Chirurgicaîe 
foutenuc  au  niols  de.  Mars  1720, 
par  M.  Virdungiis-ab-Hartung,  fous 
la  Préjidcnce  de  M.  Heijler, 

Sur  l'Extirpatian  d'vm  Cancer  monf- 
treux.  Page  241 

Cette  DifTertation  eft  l'expofition  de  la 
cure  d'un  cancer  monflrueux,  opérée  par  le 
célèbre  M  Heifter. 

Cette  Dillertation  eft  la  cinquante-qua- 
trième du  Recueil  de  M.  de  Haller,  Tom.  II. 
LIV.  Differtatio  Mcdico-Chirurgica  ,  de 
optima  cancerum  mammarum  extirpandi  ra- 
tione,   Qham  PrceJide  Dn*  Laurznt  Pleifei  t 
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tuebatur     Philîppus  Virdungus  ab  Hartun^, 
meiife  menfe  Murùi  anni  1720 

I  V.  DiJJcrtatlon  ,  oti  Programme  de 
M.  Langguthy  Profiffcur  à  W^ittcm-' 
hcrg  ,  donnée  à  Wïtumherg  /e  1 8 
Octobre  1752. 

Sur  les  Moyens  de  prévenir  les  caufes 
du  Cancer.  ^(^^^  2.50 

Le  cancer  commence  toujours  par  un 
fquirrhe  ;  ainfi  pour  travailler  à  prévenir  le 
cancer,  il  faut  travailler  à  empêcher  le  fquirrhe. 
IVl.Langguth  regarde  comme  une  des  caufes 
des  plus  communes  du  fquirrhe ,  &  par  une 
fuite  néceflaire  du  cancer  des  mammelles , 
les  attouchemens  lafcifs  &  trop  fréquens. 

Cette  Diflertation  eft  la  cinquante-troi- 
fieme  du  Recueil  de  ?»!.  de  Haller,  Tom.  IL 
LUI,  G.  A,  Langguth  P.  P,  O.  Program- 
ma de  pûù£imis  cancri  mammarum  caujîs 
prudenter  occupandis.  JVitemberga  ,  28  Oc" 
iobris  anno  JJSO* 

V.  DiJJertation  Medico-Chirurgicale 
préf entée  à  Kill  /^  24  Février  1682  , 
fous  la  Préjîdence  de  M.  Pechlin, 

Sur  une  Plaie  pénétrante  de  la  Poi- 
trine. P^g^  253 

Cette  Diflfertation  eft  le  journal  détaillé 
d'une  playe  confidérable  de  poitrine,  d'oîi 

Tiij 
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ibrtit  vingt-trois  livres  de  fang  &  vîngl! 
livres  de  pus.  Le  malade  guérit  cependant 
enfin ,  &  radicalement.  La  conduite  que  tint 
M.  Pechlin  peut  fervir  de  modèle  pour  des 
cas   femblables. 

Cette  Diflertation  eft  la  cinquante-cin- 
quième du  Recueil  de  M.  Pechlin ,  Tom.  I  L 
LV.  Dijfertatio  Aîedico-Chirurgica  ,  fiftens 
Hïjloriam  Vulneris  Tkoracici  &  in  eam 
comme ntarium  quam  Prœfide  Jo.  NicoL 
Pechlin  ,  P.  P.  G.  tuehatur  Mummius  Lud- 
dens  Eiderftad.  Cimber,  Kilo  niez  24  Februarii 
anno  1682* 

yi.DljJertatlonfouteniie  à  Halle  au  mois 
de  Septembre  1733  ,  P^^  ^'  ^'Hp^^y 
fous  la  Préjidence  de  M.  Schul:(e, 

Sur  l'Emphyreme.  P^g^  2.<^9 

Cette  Differtation  outre  la  doftrine  exaftc 
&  détaillée  de  l'Emphyfême  y  contient  des 
Oblervations  rares  &  curieiifes  ,  fur  des  diffé- 
rentes efpéces  d'Emphyléme;!' Auteur  fait  voir 
que  cette  maladie  qui  vient  le  plus  fouvent 
de  caufes  internes  ,  peut  provenir  aufîi  quel- 
quefois de  caufe  exrerne  ,  &  fon  fentiment 
ed:  prouvé  par  des  exemples  qu'il  rapporte. 

Cette  Differtation  eil:  la  cinquante-fixième 
du  Recueil  de  M.  de  Haller  ,  Tome  IL 
LVI.  Differtatio  Medica,  de  Emphyfemate, 
Quam  Prcc/ide  Joan.  Heur,  Schul:;^e  PP. 
tuehatur  Carolus  Chriflcphorus  Pufch  li^ni^ 
cenjis,  Halœ^  menfe  Septembris  anno  1733% 
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VII.  Diffirtation  de  Af.   Wddnus  y 
donnée  à  Bajh  le  i8  Août  1750. 

Sur  un  Anévryfme  vrai  de  la  Poitrine 
furvenu  à  la  fuite  d'une  Hémiplégie. 

Page  276 

L* Auteur  joint  à  riiiftoire  de  rAnévryfrne 
particulier  qui  tait  le  fond  de  l'a  Diiïertation  , 
la  doctrine  générale  de  l'Anévrifme  ;  les  dé- 
tails dans  lelquels  il  entre  relativement  à  cet 
objet ,  étant  dans  tous  les  Auteurs  nous  les 
avons  fupprimés. 

Cette  DiiTertation  efl  lacinquante-feptleme 
du  Recueil  de  M.  de  Halier  ,  Tome  1 1. 
LVIL  DiJJ^ertatio  Aledica,  de  Anevryfniate 
vcro  pcftorls  extirno  hcmiplegi(Z  fcbole  ,  qudrr. 
tuebutur  Joh.  Jacobiis  W^eUinus  j  Fcro-Ti- 
hcrienfis.  BafilicE  18  Augufti  iJSO* 


QUATRIEME  PARTIE, 

Contenant  les  Maladies  de  l'Abdomen. 

I.    TTS    îffertatïon  Medico-Chirurgi- 

i  -^        cale  donnée  à   Ldpfick  U 

1 1   Mal   1 7  2 1  5  par  M,  Friderlci  , 

fous  La  Préjidence  de  M.  Schacher. 

Sur  les  Maladies  occafionnées  par  la  fi- 
tuation  contre  nature  ,  ou  le  Dëpla- 
.cernent  des  Inteftins.  Page  279 

Cette  Diffeitation  contieni:  une  defcription 
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exaâe  de  cette  maladie  dans  laquelle  une 
portion  d'inteftin  s'inrmue  dans  une  autre  ; 
laquelle  maladie  i'Autenr  appelle  Intus-fuf- 
ceptio  inteftini,  &  qui  eil:  connue  fous  le  nom 
de  pajjîon  iliaque  ,  &  colique  de  Aîiferere» 
Ce  morceau  contient  de  belles  Obfervations 
fur  cette  matière.  La  hernie  y  efl  auffi  traitée 
fuccintement ,  mais  avec  beaucoup  d'ordre 
6c  de  méthode.  L'Auteur  fait  voir  qu'il  n'y 
a  pas  d'inteftin  ,  qui  ne  puiffe  produire  la 
tumeur  herniaire  ,  en  fortant  de  fa  place,  lî 
traite  aufli  du  relâchement ,  ou  de  la  def^ 
cente  de  l'anus ,  &c.  &  toute  fa  dodlrine  eft. 
appuyée  par  des  faits  de  pratique. 

.   Cette   Diflertation  eft  la  cinquante-hui- 
tième du  Recueil  de  M.  de   Haller ,   &  Is 
prem'ere   du  Tome  1 1 L 
LVIh    DiJJertatio  Medico-Chirurgica  y    de 
ynorbis    à  fitu    intejiinorum     prœternatiirali, 

Quam  Prœfide  DD.  Pol.  Got.  Schachero- 
tuebatur  M.  Got*  Fredcrïci,  Lipjîcz,  ii  Mali 
£nno  tyzu 

î  L  Dijjcrtatïon  Medico-Chirurgicale 
donnée  à  Bajlc  le  i8  Septembre 
i6jZy  par  M,  Lavater, 

Sur  la  Compreffion  ou  ReiTerrement 
des  Inteftins»  P^S^  3^7 

Cette  Differtation  très-fçavante ,  pleine  de 
pafTages  &  de  mots  grecs  ,  renferme  des 
Obfervations  que  l'Auteur  tire  en  partie  de 
la  pratique  de  plufieurs  Chirurgiens  de  Paris  , 
dont  il  a  pris  les  leçons. 

Cette  DiiTeitation  eil  la  cniqiiante-nettr 
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vieme  du  Recueil  de  M.  de  Haller,  &  la 
îi  du  3  vol.  LIX.  Dijfertatio  Medico- 
' Chirurpca  ,  de  ENTEPonE-PIZTOAH  feu 
intejîinoram  ■  comprejjione.  Quant  tuebatur 
J.  I^.  Lavater,  Tï^urinus  Bafilea ^  18  S.epm 
îembris  16  y  2, 

I  I  ï.  Z)/j7^r/^rz(?/z  Medico-Chirurgicaîe 
fouunui  a  Strasbourg  par  M,  Frci- 
tagy  U  6  Mal  172 1. 

Sur  les  Hernies  communes  aux  Suiiïes, 

Page  3 1  5 

Les  hernies  communes  au  SuilTes  &  fur- 
tout  aux  SuilTes  de  la  campagne ,  font  les 
hernies  inguinales.  Les  aiimens  gras  &  vis- 
queux ,  les  travaux  rudes ,  &  la  négligence 
à  porter  des  bandages  rendent  cette  maladie 
commune  &.  dangereufe  pour  cette  nation» 
M.  Freitag  improuve  avec  vivacité  la  mé- 
thode trop  ufitée  en  Suiffe  de  guérir  cette 
inaladie  ,  par  la  caftradon.  11  loue  la  hgature 
du  fac  herniaire. 

Cette  Differtation  eft  la  foixantieme  du  Re- 
cueil de  M.  de  Haller,  Tom.  IIL  LX.  Ùijér- 
tatio  McdÏQO-Chirurgica ,  de  Qfcheo'eriteTO 
&  bubonocde  Hdvetict  incolis  frequentibus, 
Qjiam  palam  tuebatur  Joh.  Henr.-  freytag; 
TigurinuSjArgentorati  die,  6  Maii  anno  l-p/zï^ 


I  V.  pijjcrtation  Medico-Chimrgicale 
'donnée    a    TMâgen  '  le   7   Janvier 
ijxi  ^  par  M.  Ma'uckarr^-foji'S  la 
■  Préfideriu  du  M:  Camzrarhfst-' 
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Sur  la  Hernie  avec  étranglement,  & 
la  Méthode  propofée  pour  la  ré- 
duire. P^g^  317 

Cette  DilTertation  contient  l'hiftoire  exa61e 
&  détaillée  des  parties  qui  font  le  fiége  des 
hernies  ;  l'Auteur  y  réfute  avec  beaucoup 
de  folidité  &  par  des  expériences  ,  le  {^n-- 
timent  de  ceux  qui  regardent  la  rupture  du 
péritoine ,  comme  la  caufe  des  hernies.  Il  fait 
voir  que  ce  cas  n'arrive  prefque  jamais  ;  le 
fac  herniaire  félon  lui  vient  fouvent  des  fibres 
de  Texpanfion  tendineufe  de  l'oblique  externe. 
11  eft  d'avis  qu'on  ne  repouffe  jamais  l'inteftin 
forti  ,  fans  avoir  ouvert  le  fac  ,  &  pour  en 
hâter  la  fuppuration  ,  il  incline  pour  les  fcari- 
fications. 

Cette  DilTertation  eil  la  foixante-unieme  du 
Recueil  de  M.  de  Haller,  Tom.  ili.  LXL  Dif- 
fertatio  Medîco-Chirurgica  _,  de  herniâ  in^ 
carceratâ  nova  encheireji  e^tricata»  Quam 
Prœfide  Eliâ  Camerario  3  tucbatiir  B.  D» 
Mauchart»TubingiC^die  j  Januarii^an.  lyzz, 

X^u'ejlion  Medîcb-Ghiriirgiçale  foutC' 
)ïuc  dans  Us  Écoles  de  la  Faculté 
de.  Médecine  de  Paris  ^  le  6  Février 
1742.9  par  M.  Boutigny  Defpreaux^ 
fous  la  Préjidence  de  M,  Roujjîn  dû 
Montabourg. 

Doit-on  dans  les  Hiernies  intefîinales  en- 
treprendre l'Opération  (  VHcrnloto- 
mie^)  quand  on  eft  fur  que  Tintefr 
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tin  efl  léfé  ,  qu'il  eft  ouvert  ou  gan- 
grené en  partie  }  Page  3  26 

Cette  Thefe  efl  de  M.  de  Montabourg , 
enievé  à  la  Faculté  de  Paris  dans  la  fleur 
de  fon  âge.  Elle  contient  d'excellentes  Ob- 
fervaticMis  fur  les  playes  des  inteftins  ;  &  fur 
la  façon  dont  on  doit  les  traiter. 

Cette  Pièce  eft  la  foixante-deuxieme  du 
Recueil  de  M.  de  Haller  :  Quefiio  Medico- 
Chirurgica ,  qiiam  Prœjzde  M.  P.  Roujjln 
de  Montabourg  Med.  DoSior,  tmhatiir  C.  F, 
Boutigny  Defpreaux  ,  fiib  hâc  verborumferie 
an  in  herniis  intejlinalihis,  etiam  cognita 
intefcini  prolapji  lœjïone  opérât io  cchbranda, 
Parijiïs ^  6  Fehruarïï  anno  1742., 

V  I.  Dijfcrtation  donnés,  pour  V Ou- 
verture d'un  Cours  d' Anatomie  , 
par  Ai.  Gun:^ ,  â  Leïpjick  h  4  Mai 

Sur  TEntero-épipIoocele.       Page  331 

Cette  Differtation  contient  une  Delcnption 
exacte  &  détaillée  de  l'entero-épiploocele, 
l'Auteur  n'eft  pas  d'avis  qu'on  faffe  la  liga- 
ture de  l'omentum» 

Cette  Diflertaîion  efl  le  foixante-trcifieme 
■du  Recueil  de  M.  Haller  :  LXIÎL  Proiufzo 
invitatoria  in  quâ  de  entero-epiplooceU  agt- 
bat  S.  S.  J.  Guijitijus,  Lipjicz^  4  Martii. 
anno  1746, 

vV  I  I.  Quefiion  Medico-Chirurgicafe 
fouteniii  dans  Us  Ecoles  dz  la.  Fa^ 
culte  de  Médecine  4.e  P^f{l,yJ^  2-9 
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Février  1 748  ,  par  M.  Mejfcnce  ^ 
fous  La  Préjîdcnu  de  M,  U  Chat 
di  la  Sourdkrs, 

La  Tenfîon  des  Mufcles  Sterno-maf^    '■ 
toïdiens,  nuit-elle  à  la  Curation  Chi- 
rurgicale de  la  Hernie  ?     Page  334 

L'Auteur,  M.  de  la  Sourdiere,  fait  voir  d'a- 
près les  expériences  de  M.  Winflow  fon 
beau-pere  ,  que  lorfqu'on  eft  couché ,  fi  l'on 
effaye  de  baifler  la  tête,  riéceiTairement  les 
mulcles  droits  de  l'abdomen  font  dans  un 
état  de  tenfion ,  que  cette  teniicn  eft  ifo- 
chrone  avec  celle  des  mufcles  maftoïdiens  , 
que  les  mufcles  droits  alors  fe  contrarient 
pour  rendre  immobile  la  poitrine,  &  fixer 
ainû  le  point  d'appui  des  malloïdiens  ;  de-là 
il  fuit  qu'il  eft  important  d'empêcher  la  ten- 
iion  des  mufcles  maftoïdiens  ,  lorfque  la  ten- 
fîon des  mufcles  droits  eft  nuifible  :  or  elle 
nuit  à  la  curation  Chirurgicale  de  la  hernie, 
donc ,  &c. 

Cette  Thefe  eft  la  foixante-quatrieme  du 
Recueil  de  M.  de  Haller  :  LXIV.  Quœ/iio 
Medico-Chirurpca  ,  quam  Prcifide  M.  S.  F» 
Le  Chat  de  la  Sourdiere  ,  M.  D.  tuebati^ 
-Joan.  Jacob,  Mcjfence.  Sub  hdc  verborum 
ferle  ^  an  Chirurpccs.  herniirum  curationi 
mufcidûritmflerno-mafiûïdeorum  tenfio  noceai?. 
Parifiis,  2Ç}  Februani,  annoi'748* 

V  Lî  L  Dijfertndon  Medico-Chirur- 
gicale  doTînlt  à  ErUn^  h  7  Mai 
î  748 ,  par  "M.  Scholhr  ^  &  joùï  la 

-     Frcjidcnce  de  M,  Pfann, 


RAISONNÉ  E.       44f 

Sur  la  Cure  fingulicre  d'une  ancienne 
Defcente  de  l'Inteftin  dans  les  Bour- 
fes.  Page  338 

Cette  DifTertation  efl:  Phifloire  intérefiante 
d'une  hernie  ancienne  qui  fiit  guérie  radica- 
lement ,  &:  fans  l'application  d'aucun  remède 
après  une  maladie  qui  obligea  celui  qui  en 
ctoit  attaque  a  garder  un  certam  tems  le  lit. 

Cette  DifTertation  eilia  foixante-cinquieme 
du  Recueil  de  M.  de  Haller.  LXK  Dijfer- 
tatio  Medico-Chirurgica  de  Eraero-OfcheO" 
ceU  antiquâ  reflitiitione  facci  hernïofi  felïci" 
ter  peraciâ ,  abfqut  Bracherïo  &  feflione 
curatâ.  Q_ucm  Prczfide  Mat.  Georg.  pfannÏG 
P.  P.  tuebatiir  J.  B.  ScholUr  Ea.nafiins.ns. 
7  Muu  anno  174^8» 

\  X.  Dijfertatîon  Medlco-Chirurgicale 
donnée  à  Hemljiad  par  M.  Glad-^ 
hach  ,  fous  la  Préjidence  de  Af.  Hcif- 
ur^  U  11  Mars   173^. 

Sur  la  Suppuration  d'une  Hernie  avec 
étranglement.  P^S^  3 40 

Cette  Diflertation  efl  félon  lA.  de  Haller  ^ 
une  des  meilleures  de  ce  Recueil.  Elle  con- 
tient d'excellens  préceptes  fur  la  façon  dont 
on  doit  fe  conduire  dani  les  hernies  qui  foni: 
fuivies  de  fappuration  avec  étranglement , 
&  la  bonté  des  préceptes  eft  confirmée  par 
des  Obfervations  &  par  des  faits  de  pratique 
intéreffans. 

La  Diaeitation  de  M.  Gladbach  eft  la; 
foixante-dixi^me  du  Recueil  de  M.  deHalîer^ 
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LXX.  Dijfertatio  Medico-Chirwgîca  ,  de 
herniâ  incarceratâ^  fuppuratâ  fœpe  non  le** 
thalï^  quam  Prczjide  MM.  Laiirenîio  Heijlero, 
tuebatiir  Joan^  Adolph.  Gladbach  Moene- 
francofurtenfis,  Helmjîadii ^  2I  Mart'ù y  an-»- 
no  I738* 

X.  DiJJertatlon  Chirurgicale  donnée  à 
Hildelberg  le  ^  Septembre  ijzGy  par 
M,  Koch. 

Sur  la  Hernie  crurale.  Pag$  352 

•  L'Auteur  démontre  par  deux  faits  qui  ve- 
noient  de  fe  paffer  fous  fes  yeux  ,  que  l'opé- 
ration devient  inutile  ,  quand  on  tarde  trop  à 
s'y  déterminer  ;  que  l'efpece  de  hernie  avec 
étranglement,  qui  exige  le  plus  qu'on  opère 
fans  tarder,  c'efl  la  crurale.  L  arcade  tendi- 
neufe  preffant  vivement  l'inteftin  qui  ell:  en- 
gagé ,  il  fe  dégangrene  en  peu  d'inftans. 

Cette  Difîertation  eft  la  foixante-onzieme 
du  Recueil  de  M.  de  Haller.  LXXL  Differ- 
tutlo  Chirurgie  a  y  de  herniâ  cnirali,  Quam 
tuebatur  Daniel  Koch  ,  Crucenaco-P alatinus 
Heidelberg'œ  ^  Septembris  aiino  IJ26. 

X  L  D'iJJertadon  Chirurgicale  domiU 
à  Tuhingen  le  20  Mars  1748,  par 
M.  Palm  y  fous  la  Préjidencc  d^ 
M,  Mauchart. 

Sur  la  Guérifon  parfaite  d'une  Epiplo- 
entërocele  avec  fphacele ,  &  perte 
d'une  partie  coniidérable  de  Tintef- 
îin.    •      ■  P^W1>^7 
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La  bare\de  cette  Differtation  eft  une  ob- 
fervation  très-rare  &  très-intéreiTante  :  l'in- 
teftin  à  la  fuite  de  l'ctranglement  le  gangrené , 
une  portioi  fphacélée  le  détache  &  fe  lepare 
du  refte  du  canal ,  le  malade  guérit  radica- 
lement &  recouvre  une  fanté  parfaite  :  on 
l'ouvre  après  fa  mort  qui  arrive  bien  des 
années  après  ;  &  on  trouve  qu'une  portion 
du  péritoine  acj-eve  &  complette  le  canal 
dans  la  partie  qui  ivoit  été  enlevée. 

Cette  DifTertaticn  eft  la  foixante-fixieme 
du  Recueil  de  M.  de  Haller.  LXVL  Dijfer- 
tatiu  Chirurgica  de  Epivlo-enterocele  ,  cru- 
rail  incarcerata  ,  fphazelata  ,  cum  deperdi- 
tïone  notahUi  fubJianti(Z  inteftini  fponte  fepa-' 
rati ,  féliciter  curata  ,  ahv  naîurali  rejlituta, 
Q^uani  Prcc/ide  Bure.  David  Mauchart  PP. 
tiiehatur  Philippus  Sigifin.  Palm,  Schorn- 
dorfienfis,   Tubingœ -^  20  Alart.  anno  1748' 

XII.  Dijfertation  Chirurgicale  don- 
née à  Jenc  le  2S  Avril  1738  ,  par 
M,  Crelling  y  fous  U  Préjidence  d& 
Af.  Teichmeyer, 

Sur  la  Guérifôn  d'une  Exomphale  ul- 
cérée, P^g^  364 

L'Auteur  donne  le  traitement  de  cette  ef- 
péce  de  hernie ,  &  il  fait  voir  par  quelques 
Obfervations  ,  qaon  doit  fe  déterminer  à 
l'opération  dans  le  cas  où  elle  eft  avec  étran- 
glement, &  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  de 
fauvef  le  malade  ,  quoique  le  plus  fouvent 
l'opération  foit  inÎTuéliueufe. 
'    Cette  DiiTertation  eil  la  foixante-feptieme 


44?  TABLE 

du  Recueil  de  M.  de  Haller.  LXVH-  Dijfer^ 
tatio  Chirurpca  t  de ^Exompkalo  ïnfhmmato 
exulcerato  &  poftea  confolidati^  âuanPrafide 
D.D.  Herm,  Frid,Teichmeyer.  taeifitur  S.Fr^ 
Crelling  TubingenJîsJgna^ApnLann.  173  8^ 

X  I  I  î.  Dijfertatîon  donnée  à  Stras- 
bourg par  M,  De  la  (Jhauffc  ^  h  i^ 
Ociobrc  1746. 

Sur  la  Hernie  venMe.         Page  37a 

Cette  Diflertation  eft  la  Toixante-^huitiemé 
du  Recueil  de  M.  de  Haller.  LP^ÎlLDiJfer- 
tatïo  Chirurgîca  dz  herniâ  ventrali,  quam 
tucbatur  Beat.  Ignat.  La  €haiiffe  Bruntriita- 
nus  Rauracus.Ar^entorati  2Ç  O^obrïs  1746^ 

XIV.  Dijfertatîon  donnk  à  Stras-^ 
bourg  le   2  5   Septembre  1 749  ,  par 

M,  Klrfchbaum, 

Sur  la  Hernie  du  Ventricule.  Page  37  j 

Cette  Diflertation  contient  plufieurs  Ob- 

fervations  très-curieufes  fur  cette  maladie, 
l'Auteur  ajoute  aux  Obfervations  qu'il  puife 
dans  les  différens  Auteurs  ,  un  fait  dont  «il 
venoit  d'être  le  témoin.  Le  diagnoftiç,  le 
pronoftic ,  le  traitement  de  cette  efpece  de 
hernie  font  développés  avec  beaucoup  d'or- 
dre &  de  netteté. 

Cette  DilTerration  eft  la  foixante-neuvieme 
du  Recueil  de  M.  de  Haller.  LXIX.  Dijfer-^ 
tatio  Medico-Çhirurgicay  de  herniâ  ventriculU 
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Qiiam  tuehatur  Petrus  Kirfchhaum  ,  Nen- 
tershufanus,  Ar^entorati  -,  2  s  Septcmbris 
anno  1^4'^, 

X  V.  DiJJertatlon  Mecîico-Chirurgi=i 
cale  donnée  à  Strasbourg  le  ix  Août 
1732  ,  par  M,  Divoux ,  fous  la 
Préjîdence  de  M,  Sal:^ann, 

Sur  la  Hernie  de  la  Vefïîe.      Pa^e  395 

Cette  DifTertation  très-érudite  contient , 
outre  d'excellentes  Obfervations ,  des  expli- 
cations phyilqnes  très-ingénieules ,  &  fon- 
dées fur  l'Anatomie  &  fur  ia  Pratique. 

M.  Verdier  dont  les  qualités  excellentes 
du  cœur  ,  &  l'amour  pour  fa  profelTion  ne 
méritent  pas  moins  d'éloge ,  que  fes  connoif^ 
fances  en  Anatomie  &  en  Chirurgie ,  a  donné 
depuis  cette  DilTertation  un  Mémoire  fur  ce 
fujet.  Ce  Mémoire  nous  a  beaucoup  fsrvi  pour 
la  rédaftion  de  celui  de  M.  Divoux. 

Cette  Diflertation  eftla  foixante-douxieme 
du  Recueil  de  M.  de  Haller.  LXXII.  Dijfer^ 
tatio  Msdico-C hirurgica  ,  de  herniâ  vefic<z 
urinaritz  ,  quam  Prœfide  M.  Joanne.  Sal^- 
rnann  ,  tuehatur  Joan»  Parus  Divoux  Col'-> 
maria  -  Alfatus  Argentorati,  12  Augujii^ 
anno  1732» 


Fin  de  la  Table. 


APPROBATION, 

J'Ai  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Chancelier ,  un  Manufcrit  qui  a 
pour  titre  Ahrcgc  des  Thcfes  de  Chirur- 
gie choijîes  &  publiées  par  M,  H  aller  ; 
je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  puiffe  en  em- 
pêcher l'impreffion,  A  Paris  ce  20  Sep- 
tembre 1756. 

%/2^',  SUE. 


PRIVILEGE    DV    ROT. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  ds 
France  &  de  Navarre  :  A  nos  amés  Sc 
féaux  Confeillcrs  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel  ,  Grand-Confeil ,  Prévôt  de 
Paris,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans 
Civils,  &  autres  nos  Jufliciers qu'il  appartien- 
dra. Salut.  Notre  amé  Philippe  Vincent 
fils,  Imprimeur  &  Libraire  à  Paris,  Nous  a 
fai:  expofer  qu'il  défiroir  imprimer  &  don- 
ner au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour  tirre 
jihregé  des  ihefes  de  Chirurgie  choijîes  ^  pu- 
bliées par  M.  Haller  ;  s'il  Nous  plaifoit  lui 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce 
nécelfaires  :  A  ces  Causes,  voulant  fa- 
vorablement traiter  PExpofant,  Nous  lui  avons 
fermis  &  permettons  par  ces  Prefentes  de  faire 
imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon 
Jui  fèmblera,  &  de  le  vendre,  faire  vendre  5c 


éébitcr  par  tou!  notre  Royaume,  pcn-îant  le 
tems  de  fix  années  confcciitives ,  à  compter 
du  jour  de  la  dace  des  Préfences  :  Faifons  dé* 
fentes  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  &  au- 
tres perfonnes  ,  de  quelque  qualité  &  con- 
dition qu'elles  foient ,  d'çn  introduire  d'im- 
preflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéiiîancc,  comme  aulTi  d'imprimer  ou  faire 
imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ni 
contrefaire  ledit  Ouvrage,  ni  d'en  faire  au- 
cun extrait ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puifle  être,  fans  la  permilTion  expreffe  &  par 
écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront 
droit  de  lui  ,  à  peine  de  confifcation  des 
Exemplaires  contrefaits,  de  trois  mille  li- 
vres d'amende  contre  chacun  des  Contre- 
venans,  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à 
l'Hotel-Dieu  de  Paris ,  &  l'autre  tiers  audit 
Expofant  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui.  Se 
de  tous  dépens,  dommages  &  intérêts;  à  la 
charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées 
tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Parts  ,  dans 
trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  l'impreffion 
dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royau- 
me &  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  &  beaux 
caraderes,  conformément  a  la  feuille  impri- 
mée attachée  pour  modèle  fous  le  contre- 
fcel  des  Prcfentes  ;  que  Tlmpétrant  fe  con- 
formera en  tout  aux  Réglemcns  de  la  Li- 
brairie ;  &  notamment  à  celui  du  lo  Avril 
1715  ;  qu'avant  de  les  expofer  en  vente, 
le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'im- 
preflîon  dudit  Ouvrage ,  fera  remis  dans  le 
même  état  ou  l'Approbation  y  aura  été  donnée 
.ç5  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  > 


Chancelier  de  France  ,  le  fleur  de  Lamgi- 
GNON  ,  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publi-, 
que ,  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal 
Chevalier ,  Canceher  de  France ,  le  fieur  dî 
Lamoignon,  &  un  dans  celle  de  notre  très- 
cher  &  féal  Chevah'er ,  Garde  des  Sceaux  de 
France, le  fieur  de  Machault,  Commandeur 
de  nos  Ordres ,  le  tout  à  peine  de  nullité 
des  I-réfentes  :  du  contenu  defquelles  vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit 
Expolant  &  fes  ayans  raufe  ,  pleinement  ëc 
pailiblement ,  fans  foufFrir  qu'il  leu*r  foit  fait 
aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  q'jc 
la  copie  des  Préfeutes  ,  qui  fera  imprimée 
tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  du^ 
dit  Ouvrage  ,  foit  tenue  pour  dûement  fîgni- 
fiée.  Se  qu'aux  copies  caliationnées  par  l'un 
de  nos  amés,  féaux  Confèillers  &  Secrétaires, 
foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Comman- 
dons au  premier  notre  Huiflier  ou  Sergent  fur 
ce  requis  ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles , 
tous  ades  requis  &  néceflaires  ,  fans  demander 
autre  permiflion  ,  &  nonobftant  Clameur  de 
Haro,  Charte  Normande  &  Lettres  à  ce  con- 
traires :  C  A  R  tel  eft  notre  plaifir.  Donne'  à 
Verfaillcs  le  vingtième  jour  du  mois  de  Dé- 
cembre, l'an  de  grâce  m.il  fept  cent  cinquante- 
ûxy  &  de  notre  Règne  le  quarante-deuxieme. 
Par  le  Roi  en  fon  Confsil,  LE  BEGUE. 

Regi/lré  fur  le  Regijire  XJV,  de  U  Chanta 
Ire  Royale  des  Libraires  fy>  Imprimeurs  de 
^arîs  yN"".  I  z7 ,  fol,  ni,  conformément  aux 
Anciens  Régîemens  confirmés  par  celui  du  zt 
lévrier  1713.  ^  Taris  le  14  Décembre  175^^ 
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